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La reprise aux Etats-Unis
Quatre millions d’emplois nouveaux ont été créés en un an

En douze mois, la situation de
remploi s'est largement modifiée aux
Etatà-Unta. La comparaison entra
décembre 1982 et décembre 1983
est éloquente : un peu plus de deux
millions et demi de cMmeurs en
moins. Le taux de chômage, qui était

de 10.7 % par rapport à la popula-

tion active, est revenu à 8,2 %. Au
cours du dernier mois de l’armée der-

nière, le nombre des Américains sans
•mploi a encore baissé da
230000 personnes par rapport au
mata précédent.

.Ce résultat, suffisamment perlant

en fui-même, n’est cependant pas le

seul à prendre en considération. Ce
-qui attire ta plus l'attention est ta fait

«pie le nombre de salariés employés
soit passé en un an de 98,98 millions

A 102.94 millions. Quatre millions

d'emplois nouveaux, voilà qui dorme
la mesure de la reprise aux Etats-

Unis. Dans un pays qui s’embarrassa
moins que d’autres de considération

de personnes (on est winner ou laser,

vainqueur ou perdant et c’est tout),

la démonstration est faite que l’amé-

lioration de l’emploi est essarrt«Da-
ment Hée à l’activité économique.
Avec un taux de croissance proche
de 10% au deuxièmeet au troisième

trimestre 1983. les Etats-Unis ont
démontré leur formidable capacité de
redressement. La production indus-

trielle, qui avait régressé da 8% an
1982, provoquant le chômage que
l’on a dit, a progressé «ta 6% en
1983 et devrait augmenter encore,

selon les estimations de .l*O.C.D.E.

(Organisation de coopération et de
développement) de près «ta 8 %.

Certes, pouren arriver là, le prési-

dent Reagan a dû tourner délibéré-

ment le dœ à certaines de ses pro-

messes électorales, «tant celles de
revenir, pota* 1984, à l’équilSjre bud-
gétaire (on approchait, fin 1983, ta

déficit record de 200 milliards de
dollars) ou de diminuer la pression

fiscale d'ensemble. Mais il à tenu
parole en rétablissant la prospérité

économique et an maintenant la sta-

bilité des prix, g Notre politique de
réduction de l'inflation, favorisant la

production

,

est an fait la moyen le

plus efficace - et le seul durable -
d'arriver aux plus larges possrtiüitàs

économiques et au bien-être a,-

affirme-t-D dans une interview au
Figaro Magazine du 7 janvier. Et il

précise fièrement : * Le bien-être

économique ne provient pes finale-

ment des programmes gouverne-
mentaux mais de la richesse créée

par un secteurprivé vigoureux. »

Idéologie difficilement exportable

dans aa totalité, surtout sur le Vieux

Continent, où la souci légitime de
mesurer le coût social des restructu-

rations interdit de recourir à ce
«dynamisme sauvage» qui prévaut
outre-Attentique. Là-bas. par exem-
pta, phn de la moitié des personnes
sans emploi (53 96) ne bénéficient

pas «tas allocations de chômage.
Aucun* pays ne saurait non plus ae
désintéresser d'un déficit commercial

aussi important que celui que
connaissent tas Etats-Unis — 70 mil-

liards de dollars en 1983. Da
manière générale — l’incessante

montée du dollar contre toute logi-

que interne le prouve, - tes compa-
raisons avec cette puissance indus-

trielle sans égale pèchent par défaut,

et les retournements ne sontjamais à
écarter. Il reste que sur ta strict plan

du développement industrial la leçon

peut être retenue.

MORT D’ALFRED KASTLER
(Lire page Tl)
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Dans er le Monde Dimanche »

quatre pages dé radio et de télévision

«Carlos» l’insaisissable

Le terroriste international * Carlos » a revendiqué,
dans une lettre écrite de sa main,

les attentats du 31 décembre, qui ont fait cinq morts,
au nom de rOrganisation de la lutte armée arabe

.

(nos' derrières éditions)..
"

Les services secrets ouest-allemands auraient appris
son passage à Berlin-Ouest puis à Berlin-Est.

« Carlos » ne s'appelle pas Carlos.
Ce n'est ni sot vrai nom ni l’un de
ses noms de guerre... Le mythe
«Carlos» commence et s'arrête
peut-être là : être désigné, connu,
par la vertu d’un surnom que vous
n’avez pas choisi, mais qui est
retenu et répercuté par tous.- De
toute sa vie, il n'a jamais porté le

nom de « Carlos -, et jamais U n'a
été appelé comme çç. Ce fia une
invention de circonstance (~) »,

écrit Hans-Joachim Klein.

Klein, qui fut membre d’un
groupe terroriste (les Cellules révo-
lutionnaires) de République fédé-
rale d’Allemagne, reste le seul, à ce
jour, à avoir rédigé un témoignage
de première main sur
« Carlos » (1 ) . IIlitch Ramirez San-
chez, puisque tel est son vrai patro-
nyme, âge aujourd’hui de treate-

quaxre ans, se fait appeler
-Johnny» en Europe, «sâlim*
dans tas pays arabes.

. Ce terroriste est né A Caracas, au
Venezuela, li est l'un des enfants
d’un avocat fort riche de ce pays,
M. Altagracia Ramirez. Dans uu
communiqué diffusé en 1975, le

parti communiste véuuézuélien pré-
cisait : • Lejeune homme [Carlos],
pas plus que son père, n a été et

n'est membre au parti, bien
qu'ayant des opinionsfavorables au
marxisme. » En fait, si > Carlos »

est bien marxiste comme l’indiquait

le parti communiste véuuézuélien. il

s’est inscrit aussi très tôt. à quinze
ans (1964), au parti communiste
des étudiants, contrairement aux
assurances du communiqué Signe
de ce marxisme—, « Carlos » se pré-
nomme Diitch, et ses plus jeunes
frères s’appellent Vladimir et
Lénine, les trois prénoms constituant
le nom complet de l'organisateur de
l’insurrection des forces révolution-

naires en Russie, en 1917. A dix-sept
ans (1966), S a terminé ses études
secondaires. 11 se met à voyager.
M- Michel Poniatowski, ancien
ministre de l’intérieur, précise
même : « Les Caraïbes. Mexico puis
Cuba, où il suit l'entrainement ter-

roriste (armes automatiques, plas-
tic. bombes, miner, destructions de
pipes-lines, cryptographie, photo-
graphie. falsification de docu-
ments. etc.„ ) au camp de Matanzas,
près de la Havane (2). »

LAURENT GKEILSAMER.
(Lire la suitepage 9.)

L’AFFAIRE TALBOT

Non à l’acharnement thérapeutique

(l) La Mort mercenaire, témoignage
d’un ancien terroriste ouest-allemand.
H.-J. Klein- Editions du Seuil. 1980.

(2) L'avenir n’est écrit nulle part.
Michel Poniatowski Albin Michel,
1978.
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Comment ne pas ressentir la

rage du travailleur — immigré ou
non.— quireçoit^un peu avant sa-

derrrièrCTeuîIle sa lettré

de licenciement ? Qu’a-t-fl fait

pour être rejeté de la commu-
nauté ouvrière où il avait inscrit

son destin, pour rejoindre la co-
horte des châmeurs? En quoi
peut-il être tenu pour responsable
des difficultés de gestion de la

firme qui l’emploie ? U serait

étonnant que le réflexe de refus

de la décision ne soit pas le pre-
mier. La CJF.D.T. a résoin de
l’encourager avec détermination
chez Talbot. On peut légitime-

ment s’interroger sur son opportu-
nité. Qui sème le vent...

Le syndicat doit écouter sa
«base», mais aussi éviter de la

conduire vers un mur. A quoi
mène le «préalable» du «non aux
licenciements», sinon à figer une
situation intenable qui conduira
demain à beaucoup plus de licen-

ciements ?

C’est le drame de l'économie
française d'aujourd'hui : plus on
tarde à remettre sur pied notre'

appareil industriel qui bat de
l’aile dans plusieurs secteurs, plus
douloureuse sera l’opération. Lau-
rent Fabius le laissait bien enten-
dre le 2 janvier : on a déjà beau-
coup trop attendu. C’est cinq ans
de retard sur ses voisins que la

France a pris pour adapter ses
équipements aux nouvelles tech-

nologies. Reculer encore, et la

pression deviendra irrésistible en
faveur d’une autre politique : celle

du protectionnisme. On arrivera
peut-être alors à faire vivre un
peu plus de «canards boiteux»,
mais la France entrera inexorable-
ment dans la voie du sous-
développement et de l’effondre-

ment du pouvoir d’achat.

Le plus grave est sans doute
que nombre de citoyens estiment
encore que notre pays a le -choix.

C’est malheureusement une vue
«le Fesprit. Nous sommes im-
mergés dans la compétition inter-

nationale et parce que omis de-

vons importer des matières
• premières et «le- l'énergie' pour
fhire tourner aûé ûsine^iet "parce

que nous «tétons^ pour la
.
même

raison*, vendre de plus en pius de
produits à l’étranger. D faut rap-
peler des choses aussi amples &
l’heure oh les drames individuels

se nouent. Non pour mettre du
baume au cœur de ceux qui doi-

vent chercher un antre travail ou
repartir dans leur pays d’origine.

Qu’ont-ilsà faire de ce prêchi-

prêcha économique, à l’heure où
on les prie d’aller chercher ail-,

leurs une antre « chance » ? Sim-
plement, Q est urgent de clamer

chômeurs, moins'longtemps privés

d'emploi. .

. ÇtâxB -decpàère notion est.trop
souvent oubliée lorsqu$h ftiL ié.

ecnçpte des sans-emploi : la durée
de êaeajxé. Rester un mo&sans
travail en touchant se»indesmït£&
est supportable. Attendre un an
un nouveau «job* est tout à fait

traumatisant, et le sentjmentd’ex-
ciusk»de la « société utile * fran-

chement insupportable, •

. Moins-oo acceptera tes licencie-

ments de circonstance, plus le ris-

que de ces situations dramatiques
se profilera à l'horizon. L’accom-
pagnement social «le la mise à
l’écart (provisoire ou définitive)

LOTO, TAC 0 TAC...

La France

s’amuse

M. HENRI KRASUCK1
Invité du «Grand Jury

R.T.L.-1© Monde »
M. Henri Kraaadd, secrétaire

rEral de Ja CG.T, esta ptarité
rtmbOoe heWonêanx •le

Grted Jury RTL.-Je Monde
dlmsiu-hi» 8 j

'itérai de la

jurier de 18 h 15 à
19 b 30.

L* secrétaire
C.Q.T„ y* est

da bureaa nofitique du parti com-
wnlflft répondra aax question;
d’André Passerai « de Goy Here-
Bdk da Monde, et de PaaWacqaes
TVnflaat « de Jeanine Perrhaond,
de ÜLTL, le débat étant dirigé par
Alexandre Balond.

partout la vérité, de na pes s’en-

foncer la tête dans te sable devant
les difficultés qui nous assaillent,

de ne pas reculer devant tes déci-

sions, fussent-elles douloureuses.

Aux Etats-Unis, les chômeurs

sont nombreux (ils l’étaient déjà

en temps de prospérité parce qne
la mobilité professionnelle y est

beaucoup plus grande que chez

nous) . mais leur effectif diminue.

Surtout, les emplois supplémen-
taires créés aux Etats-Unis depuis

dix ans ont été beaucoup plus

nombreux qu’en Europe, à pro-

portion égale. U y a donc eu créa-

tion de richesses. Et qui dit créa-

tion de richesses dît moins de

de .certains travailleurs (prére-
traites, stages de formation,
primes de départ "par les immi-
grés. etc.) doit évidemment être
négocié avec les -Intéressés,

comme le plan dé restructuration

de rentreprise qui sauvera ceux
qui restent comme les possibilités

de réduction du temps de tra-

vail, etc. Mais une fois la décision

prise, l'acharnement thérapeuti-

que est coupable. Le maintien
d’effectifs en surnombre dans tes

entreprises est le meilleur bouillon

de culture pour un chômage im-
possible à maîtriser par la nation.

PIERREDROUN.

(Urenos informtUionspage 16.)

bre denucrr i> TarisorinT Tc'cm-
qnshtîème anniversaire de fa

Loterie nationale. .A Tarascon,

ville; choisie' par les dieux du
hasard pour abriter le premier
gagnant du gros lot de ce tout

nouveau jeu, un certain M. Bon-
boure, coiffeur de son état, et aus-

sitôt promu héros national par un
pays qui fera un triomphe à
l’homme au numéro 18 4M,
série H.-

Nous sommes le 7 novembre
1933,'et le chèque pèse 5 millions

«te centimes. Plus de 10 mOlions
de nos francs d’aujourd’hui,
Lindice général «tes prix ayant
culbuté deux cents fois entre-

temps.

L’habitude était ainsi prise de
voir régulièrement sortir du cha-
peau de la chance des citoyens
souvent modestes, honnêtes et
braves, élevés ex abrupto au rang
de millionnaires et placés pour un
temps court sous les vivats ahuris
du reste desjoueurs.

En lançant 1e Loto il y a quel-
ques années, la Loterie- nationale
affinait le piège â mirages en pro-
posai»? %ux parieurs de graver
eux-mêmes les croix de leur des-
tin. Succès rapide et- immense.
Upe anbpta grille sur laquelle on
«techait des numéros. Simplicité
biblique. Les gagnants se multi-
pliaient en pulvérisant les records.
La banque ne sautait jamais, le
hasard était toujours aussi pur, et
les mises de fonds toujours pru-
dentes.

Avec gourmandise, les médias
ne manquent jamais de présenter
aux foules ces décrocbeurs de tim-
bale, comme si, entre deux
guerres et deux massacres, entre
deux hausses rie prix et deux très
basses températures relevées sous
abri, i) restait tout de même un
peu d’espoir pour les hommes de
bonne volonté.

L’Agence France-Presse dans
sa production de vendredi a
consacré huit lignes à six ouvriers
de Calais, premiers lauréats du
gros lot Loto 1984, qui auront le
délicat devoir de se partager les
6 836 45930 francs que leur a
rapportés leur obole de 7 francs.

jean-pierre quéun.

; (Lire lasuitepage il,-)
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SES
dc«

conférence de la r^oncriia- de s

tion au Tchad. - tair

ton : visite du chefdu^ cati

vemement chinois. M. Zhao mn
i ziyang (jusqu au 16). dan

Mardi 10 janvier. - g“[** sup

mark : élections générales hor

Sipées - WashinSwn
Q

la

entretien Reagan - Zha qul

Ziyang ; la commission^ cisl

singer sur rAmérique laune ^
remet son rapport-

gèi
Football ‘ tirage au sort des .

championnats d’Europe d«
|hSs U2-17 jutn « “

France). - S*« */j« lî”. ^
sf; est tâü .

E^»York

s

?
(Limoaes-Barcelone)

. J

TrËBaSff
;

Vendredi 13 janvia1

- ” a

nin - descente et slalom te-

Sin. de Badgaslein,
J

(jusqu'au 14).
^

Samedi 14 janvier. -
,

^oun ; élection
présidentielle

j

anticipé-

Football : repnse du cham-

pionnat de première dm-

sion. - Ski alpin : descente

et slalom masculins de

Wengen (jusqu au *0). I

Dûnanche 15 janvier. - Casa-

/Monca :
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islamique. J
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U janvier 1944. Dans cet hiver v^teu
de malheur, le jour n wi r

diplomate 1

de se lever sur un poiygow
& & de ses rappc

taire proche de
tour- hal d'Italie

caUfT”to.'SStadÏÏilo«on
“

nant le dos aux n»
des réfugié ave

dans la posture “**®^_tolies ils lui refus

suppliciés Jjve c’est gne. Le 19

hommes attendent la.m! ^ ü rcnl

la fine fleur du
,?SbSfleffas- au-devant

qui va mourir sot» d
Ciano. Anfuso, l s

listes : le comte GnJe^oC^o. ^ Mî
ancien ministre des af pouvoir i

gênairc chauve à “
de la vie a tro[

che. ancien -
rt trois qu’elle pui

-marche sur Ro*"® * Tous visage de]

rS£*«S lis- A sa c

memhrcs du ur^
de ta arrêté sé

S miüonGrandi- sur horde de,
fameuse Vu de galo a la jeune
1CSq^« ^maiï lis avaient jeté dans
PU

.4 ^^e % Smet 1943 fatidi- vent des

i g

0
texte qui resütuait au roi Scata, di

SS L^uvoirs militaires et lui les autre

nê^nettait implicitement de plus tard

P SS Muaoüni et de le faire sont plat

î^ d^Tïn étrange coup cellule,!

d'Etat de la légitimité, pour de Hitlei

confier le pouvoir à Badoglio - à la ma

SSS5Î a pu
P
se réfugier au Pm*u- tive du

gai. Une poignée de ceux qui 1 on

suivi va mourir.

Leur crime? Un accêsde luci-

dité une bouffée de bon sens

donl pour la plupart, üs n’ont pas

mesuré les conséquena». Face a

un Mussolini apathique et re»

nié, ils ont senti que le régune

£dt à bout de souffle, l’aüumce

allemande désastreuse, la guerre

J ÏÏ^Complot? Tout au pus

1, C^pagne de couloirs acuv^

ment menée et un

^ confidence. Trahison? En «£*
. une que de demander que le chef

C de l’Etat, le falot et fluctuant

^ Victor-Emmanuel, assume enfin

f ses pouvoirs ? Mais l'effet

v 25 juillet a été foudroyant. Llta

A Uc abaiayé le fascisme en un jour

de frénésie joyeuse. Les durs. les

— iuwu’au-bouüstes regroupés

autour du Duce libéré, édrfîeot au

Nord, pour faire

et au souverain au Sud, » peme

« République lacustre» de Sato-

£ IfcTC rêvent que de
vengeance. Bs

i«: l’auront

. V
La haine de Hitler

Ciano, a leurs

mal absolu. Les jeunes fanaüqu».

i cuivrés par leur cause perdue,

* méprisent en lui l’arriviste a>m-

5 blé. Les vieux besogneux de

dicUture, qui ^'“VîSLÏe
salaire de leur longue « °bs^
fidélité, exècrent cet enfant gâte. ^

i

rZ £ beau garçon ««g «s

e quarante ans est le type même ^
u - fils à papa » «>u plutôt,

„cl

omme le disent les Itah5^
figlio di mamma ». Brillant,

ioiteux et futile, cet ^niM de

rolf et de country-club a d abord

^é tenté par le théâtre et le jour-
^

lalisme avant de passer, dan*
J» li(

Fauteuil, le concours des affaires

Scs. Son mariage avec *

Edda Mussolini a fait de lui

-Monsieur Gendre - à la camère 8

foudroyante qui^8»^*^ r
matie de son pays à trente^ro»

^
ans. Pourtant 3 ncst “

i

ni retors. Sa VTaje nature, c’est J

oeut-être Hildegarde Beetz, la

jSme AUenande des sem<»d6
(

renseignements du Rewsh :
m«

^derniers jours de sa vie, qui
;

l'a le mieux cernée «
,

leur première rencontre '.

f _„-
m'est apparu comme vamteux,

frivole et imbu *.^fa*"**£"
fat au fond, un brave homme et

m 'bon
J
père de famille. » Depu»

longtemps déjà Hitler s en

méfiait. lyonnais U le hmtee

qui, pour une bonne part, sceu

S» destin. Le -caporal bob^

mien» abomine cet anstomate

florentin bavard et trop bien

habillé. Lorsque, le 13 septembre

1943 le Fûhrer rencontre pour La

première fois Mussolini après sa

libération, ü est catégorique :

, „ t’un des premiers actes de votre

tMoade gouvernement devra être la

Condamnation à mort des traîtres
tepubü“™ ^tGrand Conseil. U comte

344-1969) Ciano est quatrefols lraîtTE
-^J°

Ï1982) patrie, au fascisme, a notre

alliance et à sa famille. Si J étais

sfrfé' a votre place, rien sans doute ne

\ Æjll ‘JZftempicM défaire justice

de ma propre main. -

. tous articles. Allemands savent qim le

minisiraiion- g-ndre du Duce se répand en

les journaux propos médisants à leur

57 437 incarne à leurs yeux la tortueuse
nl\n

vsreatilité l^ü*. n> J
,

qu-U C devç^ fO-mnc ^.,;. ,

avee Edda et les enfants, i

rcfusent la fuite vers 1’^-
;

. Le 19 octobre, de son propre

S fi rent^cn Italie. - Tu vas

devant de la mort*. lui dit

/ïrfuso, l'ambassadeur de SaJoà

«StoMai» Ciano est certain de

poîmiir établir sa bonne fou

Comme tous ïes hommes à qui
^

vie a trop souri, il ne croit pas

qu’etle'pwLc prendre soudain son

visage de pierre.

A sa descente d’avion, fi est

arrêté séance tenante Pér ime

Sde de soldats et de policiers de

hi*jcune - République sociale »et

jeté dans la sinistre pnson du cou

vent des Frères Déchaux.U*

Scalzi, de Vérone, où le

^autres - traîtres».
*
1„S tard, Ve 29 octobre, deux bü

Lnt placés en facüon dwjg»
orllule. oar une attention spéciale

a la mort. L’Assemblée consutu

üvî ^nouveau régime, qui se

forme qui ont reçu honneurs et

l’épreuve, soxt *

ïïsnf

r^ül^^^uble .

cènes, mais avocats de Prof=P°^
concluent qu’il n’y a pas Uea à

poursuites.

MerveiHeuseEdda!

Mussolini n’en laisse pas moins

le
p^s’engagert cétot 1

l’équipe haineuse qui veatdW

tSs,et à son principal porre-

parole, Pavolini, nouveau chef du

S, forcené du

dur Les interrogatoires commen-

cent le 14 décembre. Chars

d'accusation : - Trahison, intelh-

gence avec l'ennemi pour

£r l'illusion d’une paix à tof
prix et miner la

jLys. » C’est plus qu*n non

ÇSr les douze baHes-. Tous les

Mi
W'2

fi,t couven t P™

de é?.
négocier l»s Sldf.

s

IISÆ«eÆ.:

S
- Votre guerre est perav*.

Mieux, p*
Hitler de le

d'une commission sur » acnai

peseta» dont elle a besom

J^ser avec sa faille en

Espagne. Le dictateur stu**®*

.Mi, comment

à la *fille de son ami
<

Galeazzo est incarcéré, elle

! devient celle que décrit

’ vïtTorio • •Duce, ce mot pour

î s £<£«£1
Nord, folle d’angoisse et

elle court de rendez-vous en

rendez-vous, soutient le tao^^
détenu, auquel elle ne pourra

rendre que c&iq

ïnrsn-aAïSïïî
mi lettre de faire céder te

ÎSSrT- Je déclencherf
c^re

l'Axe la campagne ta plu*

terrible. J'utiliserai tous les

• déments en ma
tout «r queje sais. » P^imuLce

ChMtüg» f»«
tourne court au dernier momem-

XJore que l’échange paraît

obtenirson manuscrit.

ta «Afc. b bcw^««
le relais. Aucun texte n a

ïSm Z** ai
rocevmr le recours en gt*çe- f"

* éviter au Duce de

^d^ Personne de^^
d» la mort de son gendre •

car désigner un volontaire-
”ml *7 r-nl d?"S son
Toute la jonnwe, sem

as-
capitulation d’un homme wuiw
par révénement 7

La mât terrible

S xJ

Dessin de ROUIL

réunit â Vérone, ne se révefilede

ses socialisantes rêveries que pour

demander le sang d« - cnmi-

nels » et un procès expéditif.

« Le monde des Signori i

Et Mussolini, premier inté-

ressé, au cœur d’im drame fanu-

lial et poüüpe^ f«nm^
donna Rachele, romagnole aux

«rtimdes agraires, poursuit le «
«ndre infidèle d’une hjuj» *
beUwnère abusée. Quand ellete «

revoit, elle lui reproche amèr^
d

ment sa conduite. e
justement dans ses Mémoire le

colonel SS Dollmann, tém°m de

l’affaire « depuis le 25 juillet, son

esprit simple et tout dune pièce
^

ne pouvait voir dans cet
t

vohTqu'un traître ».
,

sociale d’une paysanne plus
^

qu’indignation pobtique : «

%ère trouvait queC^ apP^
:

naît à un autre monde, le monae

des Signori ». dira un jour Vitto-

rio Mussolini.

Le Duce lui, sans grande ran-

cune, balance visiblement entre

l’ancienne affection et le désir d

rendre crédible son nouveau

régime. Son attitude hésitante

inquiète les Allemands. !/«**

vrai qu'il a fait arrêter son gat-

dre. lait Goebbels dans sot Jou£

nal à la date du 9 novembre,

t les initiés sont certains q? 11 ™ ie

laissera pas condamner a

s D’ailleurs, la première reacaaœ

; entre les deux hommes, le ^ s^p-

a tembre, se passe plutôt bjen.

e Galeazzo se justifie et

1 son dévouement. Il

e r - erreur de jugement ». - En un

x certain sens, cefut une réconcilia

y

ton ». dira Vittono. Ma», q«^
te nues jours plus tard, dans son pre-

ï mier conseil des ministres,

* Mussolini fulmine l’anathème

2 £ïST -les adhérents de pure

accusés nient avoir cu de tel^ au

intentions. Ils ont «ans doute nu- pe

son, mais qui s’en soucie ? • »

Sans une femme, le proc®»i *
v£o« ne serait qu’un sangl^ U
règlement de compt^ entre hié-

rarques, comme rhistoire en a,

^pm tanL Mais Edda OancN -

par sa frénésie dans le rcfiwd' c '

& assassiner l’homme quelle a!

aime, par son non sublime et vis- a

céral à la logique meurtrière de
^

Stet, fait de cette médiocre mise c

en scène un spectacle qui os^e s

ratre Stçhocle et Verdi- .La^e
chérieduDut»,qiusétmt^» t

en une heure du jeune diplomate 1

et l’avait accompagné en poste en i

Chine, se bat pour son man et ses ]

enfants. Elle a deux armes^m <

tendresse d’un père qui se prena
,

S^munch^d^tatmun
manuscrit, contesté, [es Carnete

de Ciano, dont les Allemands se

; soudent beaucoup. Himmler et

, Kaltenbrunner se sont mis en teie

1 qu’ils trouveront dans ces notre ae

quoi accabler Ribbentrop. Hitler,

Jour sa part, est persuadé que m
“ comte peut le diffamer, en révé-

0
lant à l’intention de ses anus

e
anglo-saxons et ploutocraoques,

a
les ridicules et petitesses de l Axe.

* Pour s’emparer du texte suJb-

" versif, les nazis, bien inspires,

r olacent auprès de Ciano un agent

£ de renseignement- C’est une toute

£ jeune femme, que l’histoire, à la

1

mode italienne, connaîtra^rous le
*

nom de - Frau Beetz
18

pfifi**» directement de la Ligue

^ dee jeunes filles allemandes aux

services spéciaux. Idéaliste, éprae

fj de son Ftthrer, polyglotte

intelligente et passionnée, eue

J? apporte à un travail démoniaque,

^ l'angélique pureté de son sourire

et de sa foi.
_

Dans la masairade '‘i

Ciano, De Bona et- leurs
,

compagnons sont
i

d’avance, et chaeunte s«L
^

L’officier de police fasciste qui

transferts des dét^
îSaîtra (Taillmim phB ^
que, s’ils n’avaient pasétt

condamnés, 3 les “ .-w ^
dans la voiture cefinlaire- Lc

président de la

Vecchini, a reçu co
.

DS,^,d
|

Mussolini de - n'avotr égard a

considér<.tion_4e

personne ». Le procès s’onvre, fa

Sérier, dans la lugubre «aüe de

cJïïSSchk». où s’étmt tome

l’Assemblée constitutxve dela

-République sociale». Le Duce

! dïïïïce. baissé le pouce.

« J’aimerais bien ^donner.

confie-t-il à «on médecin,

alleinand, mais ce serait contnnre

. aux intérêtsde mwpeupterlA*

. spectateurs sont des mifitaUts en

1 ch^se noire qui. en fond de la

• salle, grondent à la mmt*

s Ciano, a bout de forces et de

# nerfs, tente de faire

b II explique qu^ü ?
a

a écarter du pouvoir
_ - iui.ni . iv Rono iwoteste

l .«:* t

la «

L, terrible nuit

commence aux Scam.
L’aumônier de la

Otiot, décrire Ciano-

les yeux étincelants. "
rage contenue ^

ancie n

^ristre des

tente de s’empoiromter.
^^croelangedemisfa^^
rSangé «K’iSÏÏS
chlorate le produit

hri avait procuré. Lc faaréctml a

f
îî
b
.
,

,S*lita
perspective ^
dos comme un félon - * «** v***

*3» officier depuis soixante

ans ! », soup®f®-t-iL

On connaît les

l’exécution par te «PgjV6
???

te smr m&ne, d’un officier

7émission d'observation ».

- Le peloton consistait en un

détachement de

d'environ vingt-cinq ko»in**' fg

in^Tdos A***
exposés au or. Le maréchal uc

Bmos^éùùt vivement opposé à ce

: %£j£nTet navalt cédé que

i &£^et forci. Le sef qui

r causa de réels «"“**/*£
Marinelll qui n arrêtait pas de

crier et qu'on avait dû

farce— AprèsJâ preenliretohe.

"quatre cor^amp& W«bèrens

** avaient été touchés de fàP* *
r* «eu précise quHs se tordaient *
6s gémissaient. Après

...“J*" ^
^.

.
hésitation, quelques coups de

l

m
fusil furent Ürés sur un

® était toujours^^ chaise et sur ceux cpd

té terre. Finalementé t ordre de

t** cesser lefeu retour et lecoupde

Le
. Sdc« fut donné par le

d® Commandant du peloton et

de
. d'autres miliciens. » ,

En apprenant que “*
d
t faite, Mussolini, raconte so°

’Jî secrétaire, se lève et
! ^

*Tjetfdï jamais eu le goût du
nue 'J - -jonte. comme

J»ln" &*jour Grandi. c'tuU ouvrir

‘Z % aüa du rêfUna cl mu me-
FlCr g m

ÆÎn cession. »
_ .

,5
' -

j. ,V *

- ;
,J~

.. t”

^ :r" •'

15Pi; “ •

• ’I* :'*-

;3
'

% dX-- ‘-MT-*-

,*** vr •-

*S1 *• -
. »

- : r.- if%- .
~-

I n. -

’f: JT-,sr.-.:

- ia:s • .

T:r T.jf V ;
••Srtfcrï-, i,.

>rf ^ .„t
’ X'vnæse-vc.

4t : i

:
«r. ^ : • !.. "i.*—

j >.. *-•

S el'i

«bF-vr-'v..

Écarter du pouvoir

^maréchaTDe Bono proteste

contre Vaccusation : • Mon
dévouement pour Afu«oM
n’avait pas de limite - Manneüi,

SïSorier du parti,,^
que, le 25 juillet, il » g
compris la discussion sur ta*M
ordre du jour : • Je sms. si dur

d’oreille ! » CiancU*, ancien

ministre des corporations, a^bien

voté 1e texte de Grande mj» *

renié- par écrit cette

sera le seul Réchapper à U mort- -

Sympathie ou intérêt;plua

tendre? Au* i°terrapt.°M_de
i- Frau Beetz essaie

CL UC «a

Entre la « souris grise » et

l’épouse, une étrange alliance se

tioMi pour sauver cet homme qui

rfaww m aoucc ri«» ——
.

de fléchir Ire jugea. Elle v««^re

les instructions de

naîâs. Au moment «JvffÇÜJ-'
verdict est pronoaeé, )e

De Bono. sourd comme un pc^s©

tourne vers ses coüaculpés^ -

” Qu'est-cequll dit ? FsalUée Z*
En c^cier. de trti^ûon,

bronche pas;
à

avoir été condamné à. mort Jl
runanïxmté partes ,-jigre*^®

fait des

s’évanouit..
. _ .

Lui aussi, dam qoriqu» mms,

connaître, te &oid desballes.

Ciano m«m couregensonœL

après avoir P*rd9^ * “*!

ennemis en bon^ge^K^
chrétien. Avant

supplice, U entend se justifire

devant l’histoire.

iras dSrne naïve grandil^uenoe

adressées à son rrnat-

Chili, 0. accuse £
« «rte erreur et ce crirm ^*“ ~.

1

notre entrée en guerre auprès des

Allemands v. . .

Cest dam ce rôle d’innocrat

Qoc s’installe à son heure dernière

g^rtaiie du Pacte tfacter, te

nômstre virevoltant

ataiwi Bcrib. “*w^™““
«S diennses ntmaa. Certes,

ajnatew dflicm tfa pm «PP*^
le rude
niais. L’aristocrate égaré dam te

populisme avait cbœsrtm du«p-

i <üctature, il a trouvé sur .la route,

i trop de boncf et de sang poer acs

: esempim'

PAüLrJEAN BVÙKÏESCrtW.

à XM Vreè»

rt JL Ot l
Xnuuvi Atto-

ï.SfeaaSSSm ihwwA Italie ; Ai»*»»-
*“ iz - bi^aaIIk). Purrltt,

"'r^ 'V-l i .«**

'Üv*^** ^

~ « -

^“^T* ^ • mnrt

«*

;.V.
;

- ! rj -c. iet

v
" te.-.*** >

Ar '** s^

1 ««a
•
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i* % a... .

*• ^ - m
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, < fcT

J«a ::** .

fa
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ENDËHT DE L%NTHOUSIASME SUSCITÉ PAR LÉS DÉCISIONS DU PRÉSIDENT BOURGUIBA

sansies jéüx : jtjc re-cul du pouvoir affecte gravement
la crédibilité du gouvernement

- J> T 1'.-

par les

le passas^ comme par ëacha»-
fanent,- cfimat d’tSroitfe*

'

ment sanglant à une in: tenseaK
légresse collective souift
md&eare JUnstratzoa^iaievé-
rité. parfois, oabtife.
tierMDODde,oà 'uàt'gp^é'ftàs'
de de la popàlttkip vit aa séd
de la détresse aümeotalre, on as
touche' - ipas sans bouleverser

en fraeBe'eqniUbre — à h base
même c la survie desdéshérités.

Es Fespèce, <pa :

'"retrouve' ainsi sa vaient symboli-

'

que. Avec, les Jeux,; 3 rasait
pour combler les besoins du pro-
létariat de la Rome antique.
Dans une.boané jHut du Buda
mëd^mù£eB»: 3: esrt •raSté-'- ce

qu’il fut esEnrope an fflède^der~

nier. Toi**. les raisoonetDentsde

la logique éçomsaüipse-jk propos
de soq prix de véute Se d isent

sur des réactfaws passionnelles

d’hommes qui se sentent soudain
menacés dans loir- existence
même.

. ,
"
V Y;'-

Dans va louable soatide ri-

gueur budgétaire et d’efGcadté,

le gouveraemeat .de IWL Mzafi
avait-il oubfié cette évidence est

procédant, avec Faval du chef de

rElsV dès septembre était

favorable 1 cette mesure, an
douUeinent As prix du pain, le-

quel Savait pas été augmenté
deptâs qnmze ans î On ne peut
pas, « tout cavimputeriofale-
ment b responsabilité dé cette

décision désastreuse . au FJilL
Cefcn-q demande, certes; là pra-

tique de la .« vérité dés prix » à
ns tiers-monde frappé, de plein

fouet par la crise economique
mondiale, dont B n’est pas rëV
pousable. Le FJVLL ne recom-
mandait cependant

.

pas une
hanstse arissi fdrite ét iussl brn-
tale,

v
contre hprife Jefo»leèf iris

en garde . successivement deux
ministres de réconoiide compé-
tents ad ont quitté le gouverne-
ment. En outre, une telle mesure
ne se serait pas fauposée ta les

gouvernements ' précédents
avaient procédé progressivement

aux ajustements nécessaires.

Si le prix du pain a servi de
détonateur avant de devenir ira

prétexte, c’est qu’ils’est ajouté

à une série de. lrustradons. ré-

cnes quoridhamemeut par les dé-

shérités face à des nantis sou-

vent sms scrupules et parfois

plein de morgue. Plusieurs pro-

duits avaient déjà subi des
hausses diverses, lesquelles, bien

que limitées, avaient été dure-

ment ressenties par lés bonnes
les plus modestes. Mais, surtout;

la démocratisation de la rie poK-
tiqae, qnf sot de vitrineInterna-

tionale' an gouvernement.

- -y-Tmns- - La situation était-elle ex-
plosive au point d'amener le prési-

dent Bourguiba à faire machine ar-

note .? La
.
question demeure- posée.

' Mais -B faut admettre qu’en quel-
ques phrases, lots. (Tune brève allo-

cution télévisée, vendredi 6 janvier.

ÎL s’est présenté une nouvelle fois

..comme le sauveur de la patrie en
. .mettant un tonne & b révolte qui

:
A grondait depuir pins d’une . semaine
I dans, tout le. pays. Il lui a suffi pour
adad’annoncer que l’augmentation

duprix dupain,des pâtes et de la sc-

moitié' était annulée. Ce coup de
. théâtre, dont, le Combattant su-
prême a toujours .été friand, a,

-cçrp^provoqué une. explosion de
joie populaire, mais il n’en pose pas

: muni une série de problèmes à plus
ouaHnmkxigtcrine-

Cest en effet là première fois de-
puis indépendance que le pouvoir

effectué un tel recul. D crée ainsi un
1

précédent dangereux que les émeu-
tiers de 'bes derniers jours risquent

fort"de ne pais oublier. H affecte in-

contestablement la crédibilité du
gouvernement de M. Mohammed
MzaE/'et poàrrâit aussi attiser da-

.
vantage les bittes intestines déjà ai-

guisées parla perspective de la suc-

cession. Enfui, dans l’immédiat, S
complique une situation économique
et'financière qui amorçait un redres-

sement notable. : .

Pourtant, jeudi, en fin d’après-

midi, lorsqu’il nous avait reçu, le

premier ministre ne s’attendait ma1

miestementpasà un tel retourne-

ment, affirmant même sa détermî-
nation à ne pas céder. Peu après
nAwnmrwns au palais de
Carthage un débat crucial. Après

. avoir pesé, longuement le pour et4e
contre, le chef deFEtat tranchait et

faisait annoncer qu’il adresserait le

Icadcmauvà 10 heures, un message
au peuple.

.
-C’est finalement iLl I heures qu*3

est apparu sur les écrans de télévi-

. sion, tandis que tout le pays s’immo-
bilisait pair l’écouter. Le visage sé-

vère, te tou ferme, martelant du
geste chacun de ces propos, il décla-

rait: * Les augmentations doivent

être rapportées: J'ai donné des ins-

tructions au gouvernement pour me
présenter, dans un délai de trois

mois, un nouveau budget qui tienne

compte des économiquement faibles,
et né leur fasse pas supporter un
lourd fardeau. Ainsi, les mesures
d'augmentations dont annulées. Je
n’ai pu prendre cette décision

. qu après le retour au calme grâce à
l’armée, à la police, à la garde na-

Le présidant Bourguiba a déchargé, le samedi 7 janvier, de ses fonctions le ministre de
l'intérieur, M. Drïss Guîga, et a chargé le premier ministre, M. Mohammed Mzali, de l'intérim du
département. Le limogeage de M. Guiga ne surprend pas outre mesure après les carences
notoires des forces de police durant les émeutes de la semaine écoulée. En outre, vendredi, lors

de l'explosion de joie saluant l’annonce de l'annulation des augmentations du prix du pain, il avait

été pour le moins étrange de constater que (es policiers, très nombreux dans (es rues de Tunis,

laissèrent scander des slogans hostiles au premier ministre par quelques groupes de
manifestants qu'ils allaient même jusqu'à encacadrer.

en sorte que les produits céréaliers*

-« n'accusent pas d’augmentation ex-

cessive » et aue l’on prévoie ans» le

relèvement du prix • des vins, des

spiritueux ». il a pris soin de souli-

gner qu'on lui avait expliqué que ie

pain était gaspillé ati point de servir

d'« aliment pour le bétail » (I) et

qu’il avait donc accepté qu’on aug-
menW son prix • mais légèrement ».

: Mobilisation

Aussitôt, malgré l’état d’urgence

interdisant tout rassemblement de
plus de trois penonnes, une foule

joyeuse envahissait les rues de la ca-

pitale et de toutes les grandes villes.

En fait, dès le matin, les perma-
nences du parti socialiste destourien,

si étrangement absent avant et pen-

dant les émeutes, s’étaient
,
mobili-

sées pour réunir plusieurs milliers de
personnes, qui allaient déferler pen-

dant des heures agitant des dra-

peaux et des portraits du Combat-
tant suprême, dans un concert de
cris, de slogans, de you-you et
d'avertisseurs. Quelques responsa-

bles zélés avaient même adressé, dït-

oa, des télégrammes de félicitations

et de reconnaissance'au président

avant même qu'il ait. commencé de
parier.

A ces manifestants est très vite

venu* se mêler spontanément triie

grande partie de la population, visi-

blement heureuse des mesures an-
noncées, mais aussi de voir s’estom-

per la peur qui pesait sur le pays.

C’est dans une atmosphère d’allé-

gresse que ces dizaines de milliers

de personnes ont acclamé le nom de
Bouzguîba et ont fraternisé avec les

forcés de l’ordre qui ne demandaient
pas mieux, allant même jusqu'à
grimper- familièrement sur les chars

toujours postés aux carrefours stra-

tégiques. Les plus bruyants, les plus

exubérants, étaient sauvent ces

mêmes groupes d'adolescents et

d’enfants qui, quatre jours plus tôt,

avaient saccagé la ville et qui cla-

tionale et au peuple, tunisien tout - tuaient leur victoire en faisant quel-

entier. » quefois des « bras d’honneur » :

Le chef de l’Etat a bien précisé Nous avons gagné !»,» Le peuple

que dans ce budget, ü faudra, faire a gagné ».

De nos envoyés spéciaux

D’où sont partis les premiers slo-

gans contre M. Mzali, qui est aussi

secrétaire généra] du P.S.D. ? Diffi-

cile à dire. Eu tout cas, ils om été

scandés pendant des heures sans que
réagissent ni (es militants du parti m
les forces de l’ordre. Ainsi a-t-on pu
entendre des • Dehors Mzali ! ».

• Hier Mzali. aujourd'hui le peu-
ple l -, » Après les augmentations
de Mzali. Bourguiba est arrivé! ».

» Comme il est bon d'être sur les

hauteurs et d'observer le peuple
écraser Mzali ! » A ces cris se mê-
laient aussi ceux de : - Libérez les

prisonniers ! ».

Quelques heures plus tard, devant

quelque cinq mille personnes mas-
sées face aux grilles du palais prési-

dentiel de Carthage, le chef de
l’Etat porté en triomphe par sa
garde, annonçait & la foule, sous le

regard ravi de M“ Wassila Bour-
guiba et du directeur du parti,

M. Mongj Kooli : • Je veux vous In-

former queje viens de décider la li-

bération de tous ceux qui n'ont pas
participé aux pillages, aux vois et

aux destructions. • Ces quelques

mots déchaînaient aussitôt un ton-

nerre d’applaudissements et de sou-

haits de - longue vie à toi, l’ami du
peuple ».

Un moindre mal

Selon nos informations, cette me-
sure de clémence devrait concerner
environ deux cents personnes sur le

millier qu! auraient été arrêtées. Le
nombre des morts recensés se situe-

rait désormais autour de soixante-

quinze. Toutefois cm ne connaît tou-

jours pas le bilan officiel de cette

semaine d'émeutes. U devait être

rendu public et commenté vendredi

matin par M. Drïss Guîga, ministre

de l'intérieur. Mais D a annulé au
dernier moment sa conférence de
presse. Evidemment il n'aurait pas

été de bon ton de ternir ainsi l’allé-

gresse de circonstance. En fin de
journée on apprenait que le couvre-

feu était reporté de 18 heures à

20 heures et ramené de 5 heures i

4 heures du matin.
' Le calme revenu dans La rue n’em-

pêche ni la classe politique ni les ob-

Etats-Unis

survaleurs de s'interroger. M. Bour-
guiba, qui a toujours répugné à
changer de premier ministre, ne
semble pas envisager, du moins dans
l'immédiat, de se séparer de
M. Mzali, puisqu'il f'a chargé de lui

présenter un nouveau budget dans
les trois mois. Apparemment,
M. Mzali. « en militant discipliné ».

selon sa propre expression, n’a pas
songé à présenter sa démission qui, à

n’en pas douter, n’aurait pas déplu à
tout le monde au sein de la classe di-

rigeante. Il ne considère pas que la

décision du président constitue un
désaveu. « El si c’en est un. eh bien !

je l'accepte ». a-t-il dît aux journa-

listes qu’il a reçus. * Moi. jeJais la

politique du président. Nous
sommes en régime présidentiel. Au-
jourd’hui. l’essentiel, c'est l'intérêt

du pays. On aurait peut-être dû mo-
duler lesaugmentations. »

Si M. Bourguiba s’est résolu &

mettre son premier ministre dans
une position délicate, c’est peut-être,

laisse-t-on entendre, que les résultats

des premières enquêtes policières lui

ont fait apparaître que cette solution

était un moindre mal. En enlevant

tout prétexte & de nouveaux mouve-
ments, 0 aurait pu chercher ainsi à
couper l’herbe sous les pieds à ceux
qui tenteraient encore de déstabili-

ser l’Etat. Pour un moment au
moins, toute action violente - et

pourquoi pas tout acte de terro-

risme? — ne pourra plus être mis
sur le compte d’un quelconque mé-
contentement populaire.

C'est que l'explosion demeurée
bien mystérieuse d'une voiture pié-

gée dans le parking en face du mi-
nistère de l’intérieur, il y a quelques
semaines, est encore présente I tous

les esprits. Personne n'a oublié non
plus les prédictions de M. Edouard
Leclerc au « Grand Jury R.T.L.-

le Monde • (le Monde du 8 novem-
bre) disant : • Nous voilà engagés

au Tchad, au Liban. Nous le serons

bientôt en Tunisie Je dis bien en

Tunisie, là où on ne s‘y attend
pas. » On connaît ses contacts avec
les milieux d’affaires internatio-

naux, entre autres libyens.

La décision présidentielle compli-

que aussi la tâche du gouvernement

coBcrétise diffiefiemeot dans ks La communauté homosexuelle de San-Francisco est indignée
villisetlescMq^gnes.Des^

. , . . , , „ , i i • 11
par la libération anticipée de 1 assassin du maire de la ville

ri dlntérëls, ^tiauent i b fris

le ponvoir pofitjqne ri le pouvoir

économique. . Aussi défendent-

elles âprement leurs privilèges,

maintenant hors de circuit une
bonne partie des élites formées
depuis (Indépendance.
La révolte du pain a, enfin,

,
. .

servi de révélateur. Elle a dévoilé _ i \ r

an grand jour cai^ces de ^ jesse Jackson a nouveau accuse
l'Etat et du parti .socialiste des- r

. _. . - „
umnen, qui doub la devoir.'reçu des londs libyens

Correspondance

Washington. — Avec de- multiples

préeantions et la nwbüisation dis-'

crête de brigades -d'intervention, les

autorités de Los Angeles ont an-'

noncé la remise en liberté de Dan
Whitc qui, en 1978, avait tué le

maire de San-Francisco, George
Moscone, et son premier adjoint,

Harvey Mille •

La police avait quelques raisons

d’être inquiète. Elle craignait de vio-

que dépens m demi-siècle,

forces de Tordre ont été pour Je
moins dépassées^ exposant dan-

gereusement la sécurité du pays

aux menées subversives futé-,

riesres et extérieures. L’Impré-

voyance du gouvernement et

Tètrange paralysie d’un poufûir

régional, pourtant tout-pubsaat,

ont été patentes. Pourtant, les

autorités n’ignoraient ni les

rêves, ni les menées «Pim voisin

jnwâ remuant ^ùlmprWàbléj ni

les objectifs deJP* internationale

islamique », qni a puisé un smrf-

fle nouveau dans la *^«tiwj

Iranienne. Or. il est bien endort

que les fortes hostiles à la mo-

dernité et à la démocratisation

s'apposent, précisément po®r les

combattre, sur les_ déséquilibres

économiques* les mjustices so-

cüks et les faux-pas on Pusure

des régimes en place.

dés gouvernements étrangers de se

déclarer comme «agents» 'de ces

gouvernements.

Lés mêmes documents, qui doi-

vent être ntiHsés.dans un ouvrage à
paraître sur rinfhmiee des pétrodol-

lars sur la politique américaine, indi-

quent que le chèque libyen avait

servi à payer les frais d’un concert

donné au profil de' l’opération Push,

l’organisation socio-éducative créée

Washington (AJ*.).
.

- Les pre-

miers succès électoraux de M, Jesse

Jackson semblent devoir provoquer

un regain d'intérêt pour certaines

ressources financières du candidats

démocrate noir. Des documents offi-

ciels publiés,jeudi 3 janvier accusent

une nouvelle fois te pasteur d'avoir

reçu, en décembre' 1979, un chèque

de 10000 dollars de.l'ambassadeur

de Libye à. Washington.. Selon ces

doemmenis, des membres de Tentou- - , ,
....

regedu président Carter seraion a- par M. Jackson à Chicago,

tervenus, peu avant l'élection présï- ‘D’autre part, le Washington

flijririéTIe oe 1980, pour empêcher Te * . 'ramoné vendredi ou’une

F-B.L de demander des explications

an pasteur Jackson, qui faisait cam-

pagne pour M. : Carter. Après trois

ans d'enquête, le ' bureau fédéral

d’investigations avait cependant

conclu que M. Jackson ne pouvait

pas être considéré comme un

«agent», officiel de la Libye aux

termes (Tune lot qui fait obligation

airr Américains qui travaillent pour

Post

a- rapporté vendredi qu’une note

d’hôtel de 1 140. dollars (9 500 F),

présentée à la délégation qui avait

négocié la libération du lieutenant

Goodman à Damas, avairété réglée

par le gouvernement syrien.

M. Jackson a déclaré que si cette

facture avait été réglée - par Inad-

vertance ». elle sérail remboursée au
gouvernement de M. Assad.'

lentes manifestations de l’impor-

tante communauté homosexuelle de
San-Francisco — 15 % à 20 % de la

population de la ville. — dont les élé-

ments les plus militants avaient, il y
a cinq ans, attaqué l’hôtel de ville,

brisant portes et fenêtres et incen-

diant les voitures de la police. Ils

protestaient contre le verdict d’une

extrême clémence des jurés qui

avaient estimé que, ayant agi » sans
préméditation ni malice Whhe
n’était pas coupable d’un meurtre
» du premier degré ». mais d'un

« homicide volontaire » passible

seulement de sept ans de prison,

avec une réduction de peine possible

pour bonne conduite.

La communauté homosexuelle est

encore indignée par ce qu'elle consi-

dère comme un déni de justice. En
effet, Harvey Mille avait été élu au

conseil municipal en. affichant son

identité sexuelle. D se proclamait

gay et fier de l’être. U se faisait ap-

peler, non sans complaisance, le

« maire de Castro Street », une des

rues dont les bars et les restaurants

sont fréquentés presque exclusive-

ment par des homosexuels.

Le maire Moscone était son ami.

Les deux hommes étaient liés non

pas par leurs goûts sexuels (Mos-

cone était un hétérosexuel actif à la

réputation de don Juan bien éta-

blie), maïs par le souci commun de
défendre les droits des minorités ra-

ciales et ceux des femmes et des ho-

mosexuels. Moscone était arrivé à

faire accepter dans les rangs de la

police une proportion raisonnable de
représentants de ces minorités.

Cette attitude l'exposait aux atta-

ques et à la vindicte de larges sec-

teurs de la population, notamment
des • petits blancs * des classes po-

pulaires, surtout irlandais et italiens.

Champion

des valeurs traditionnelles

Dan White, élu lui aussi au
conseil municipal, s'étaii fait le

champion des valeurs tradition-

nelles. Il livrait le bon combat contre
les « dévoyés » sexuels. Enfant du
pays, d’origine irlandaise, champion
de base-bail, ancien combattant du
Vietnam, catholique pratiquant, il

nourrissait envers Moscone et Milk
un ressentiment qui se transforma
en haine lorsque le maire décida de
ne pas le reprendre au conseil muni-

cipal dont il avait démissionné.

Le 27 novembre 1978, ü se rendit

à ThÔtel de ville et abattit Moscone,
puis Milk. Il rechargea ensuite son

arme pour tirer deux coups de grâce
dans la tête des victimes. Les douze

jurés, issus du même milieu (aucun

représentant des minorités ne figu-

rait dans le jury), acceptèrent la

thèse de la défense de la folie tempo-

qui va devoir trouver de nouvelles

recettes pour combler le déficii de la

caisse de compensation résultant de

l'annulation de la hausse du prix des

produits céréaliers, qui se chiffre

dans l'immédiat à plus de 100 mil-

lions de dînais. Il sera difficile de

combler cc mm avec les augmenta-

tions envisagées dans d’autres sec-

teurs, de sorte que quelques projets

risquent d'en souffrir et sans doute

aussi le budget de l'Etat.

L'accord survenu voici quarante-

huit heures avec l'Union générale

des travailleurs tunisiens sur une
compensation pour les salaires en-

decà de 300 dinars n'a plus sa raison

d'être. Après avoir été reçu en fia de
journée par le président Bourguiba

avec ses adjoints, le président de la

centrale syndicale, M. Habib
Achour. a tenté d’expliquer que,

même s'il avait accepté de négocier

ces compensations, il considérait

que ces dernières n’étaient pas une

bonne solution après le doublement
du prix du pain. « La solution, a-t-il

dit, c’est bien celle annoncée par
Bourguiba. »

C’est aussi le point de vue de tous

les mouvements d'opposition qui,

eux. il est vrai, avaient demandé dès

le premierjour au pouvoir de revenir

sur les hausses. Le secrétaire général

du Mouvement des démocrates so-

cialistes, M. Ahmed Mestiri, a d’ail-

leurs tenu à téléphoner au chef de
l'Etat pour lui faire part de sa satis-

faction. * Le président a pris la

bonne décision, nous a déclaré

M. Mestiri. Mais maintenant, il

s’agit de faire le bilan de la situa-

tion. » M. Mohamed HarmeL, secré-

taire générai du parti communiste
tunisien, s’est lui aussi félicité de
cette - initiative décisive ». Dans un
message au président Bourguiba. U
l'informe de • l'entière disposition »

des communistes •à participer à
toute consultation nationale sur les

grandes questions qui se posent au
pays et à son avenir ». Et, toutjours

très active, la section tunisienne de
la Ligue des droits de l'homme
considère que (a décision présiden-

tielle. - marquée du sceau de la sa-

gesse et du patriotisme (...) inter-

vient à temps pour limiter les

conséquences de l’engrenage de la

révolte et de l'anarchie ».

PAUL BALTA
et MICHEL DEURE.

(i) Effectivement, on peut constater

chaque jour la présence dans les pou-

belles de Tunis de grandes quantités de
morceaux de pain rassis.

raire d’un homme droit, à la forte

moralité, aux prises avec des diffi-

cultés financières. Les policiers,

dans leur majorité, soutenaient
White, et beaucoup portaient des
maillots de corps avec l'inscription

- Libérez Dan Whhe ! ».

Assassin, ou saim-georges terras-

sant les dévoyés ? En tout cas, la cé-

lébrité de Dan White a été assurée

par d'innombrables articles de jour-

naux. un livre, deux films, une pièce

de théâtre, ainsi que par les rumeurs
qui courent sur son avenir :

s'installera-t-il en Irlande (les auto-

rités de son comté natal ne veulent

pas de lui) ou à San-Dîego ?

Restera-t-il en Californie sous une

fausse identité pour tenter d’échap-

per & la vengeance de certains homo-
sexuels?

Mais la communauté homo-
sexuelle qui a, au fil des années,

consolidé des positions dans la vie

publique américaine, se sent au-
jourd’hui assez forte pour ne pas ré-

pondre aux appels de ses cléments

extrémistes. Trois mille manifes-

tants ont défilé dans le calme, ven-

dredi, & San-Francisco, pour protes-

ter contre la libération de Dan
White, et les policiers hétérosexuels

de la ville joueront, comme prévu,

leur match annuel de base-bail

contre l'équipe de policiers gays.

HENRI PIERRE.
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Étranger

LIBAN

La grande déprime des chrétiens

t-'espoir qui avait survécu
à huit ans de guerre
s'estompe chez /es chrétiens

du Liban

,

qui craignent

de pfus en plus

d'être abandonnés
par rOccident.
L’exil se profile à l'horizon

pour nombre d'entre eux,

et certains commencent
à en prendre le chemin.

De notre correspondant

Bevrouth. - * Je souhaite sim-

plement qu’en 1984 nous ne nous

retrouvions pas à bord du New
Jersey. » En ponant un toast à

l'année nouvelle, le propriétaire

du petit atelier de photocomposi-

tion de la banlieue chrétienne de

Beyrouth, le sourire las. exprime

par celte formule lapidaire le

découragemem des Libanais, leur

crainte devenue obsessionnelle

que leur pays ne disparaisse,

n'êclaie. Parmi les chrétiens, c'est

bel et bien de déprime collective

qu'il s'agit.

La douzaine de clavistes, à qui

s’adressent ces étranges vœux,

essaient de remonter le moral du
patron ; « Allons, Af. Antoine, ça

ne pourra pas être pire que l'an

dernier... ». disent-elles en chœur,

s'évertuant h se donner un air

enjoué pour égayer la triste fête

qui clôture 1983, l'année des illu-

sions perdues. Mais on sent bien

que le cœur n'y est pas.

Une obsession du départ

Pour la première fois, les Liba-

nais donnent l’impression de bais-

ser les bras devant un destin qui

leur semble maintenant inexora-

ble. Ces lutteurs paraissent

vaincus ou sur le point de l'être.

Le cuirassé mastodonte de la

marine américaine, qui croise

depuis bientôt quatre mois au

laige de Beyrouth, est devenu le

symbole de l'impuissance des

Etats-Unis et de l’Occident à

résoudre la crise libanaise. Les
musulmans sont déçus, du moins

une bonne partie d’entre eux,

l’autre étant en lutte plus ou

moins ouverte avec la présence

occidentale et. bien sûr, avec celle.

d'Israël. Les chrétiens, eux, sont

atterrés.
Leur obsession est de ne plus

avoir de pays ou, du moins, de n’y

avoir plus de place. En fait, ils

redoutent n'y plus détenir la posi-

tion privilégiée de minoritaires

gouvernants qui était la leur.

Dans un salon bon chic, bon genre

des quartiers chrétiens de Bey-

routh. un jeune professeur d'uni-

versité, bardé de doctorats, très

prisé des instituts américains et

français de polilologie, retour des

Etats-Unis, expose,, dans un
silence religieux ses impressions :

• J'ai rencontré, raconte-t-il. les

concepteurs de la politique amé-
ricaine, ces hommes mystérieux

et discrets qui formulent des

options entre lesquelles le dépar-

tement d'Etat, le Pentagone et. en

fin de parcours, le président, font

leurs choix. Eh bien, mes amis,

ces gens-là m'ont carrément dit :

« Les chrétiens doivent compren-
» dre qu'ils ne peuvent prétendre

» continuer à gouverner ie Liban,

• alors qu'ils ne représentent plus

• que 33 % de sa population. »

Vous savez bien que si nous ne

sommes plus- — et depuis long-

temps, un demi-siècle — majori-

taires dans notre pays, nous ne

constituons pas non plus un petit

tiers de sa population, mais bien

40 à 42%. Il est symptomatique

que les politologues américains

réduisent notre importance numé-
rique, ou lieu de la gonfler pour
nous soutenir. Croyez-moi. Us
commencent à penser que leurs

intérêts nationaux commandent
aux Etats-Unis d'envisagerque ie

Liban soit gouverné par l'Islam,

sur lequel ils pourraient compter

plus solidement que sur les chré-

tiens. surtout si les Etats-Unis

avaient contribué à son avène-

ment : les Américains se prépa-

rent à nous lâcher. <•

Hochements de tête entendus

et résignés. Chez les Libanais

chrétiens, l'obsession du complot

a fait place à celle du lâchage par

l'Occident et de son corollaire : un

départ quasi forcé vers les quatre

coins de la planète. Voilà pour-

quoi le toast de M. Antoine évo-

quait si tristement l’embarque-

ment pour l’exil à bord du
New-Jersey. De Tait, un vaste

mouvement d’abandon se dessine.

U atteint aussi bien les musul-

mans modérés que les chrétiens.

Les avions, quand l’aéroport fonc-

tionne, ne sont pas, il est vrai, pris

d’assaut et l'on n'assiste pas à

l’exode massif de 1976, année

noire de la guerre du Liban pour

ce qui est de la violence des

affrontements. Mais l'hémorragie

est continue, bien que lente, faite

de départs irréversibles ; ce u’esi

plus une fuite temporaire devant

le danger immédiat. Aujourd’hui,

les Libanais s'en vont pour ne plus

revenir. Naguère, le retour leur

paraissait comme une évidence.

C’est pourquoi le mouvement se

déroule au ralenti : la décision est

difficile à exécuter, car elle sup-

pose de liquider ses biens au
T jban, sur un marché en plein

marasme, et de se trouver une

situation à l’étranger dans un
monde en crise. L’idée du départ

est devenue latente, voire lanci-

nante, chez un grand nombre de
Libanais. » Les premiers à émi-

grer sont les meilleurs ; mon vice-

doyen est parti aux États-Unis

pour un an, m’a-i-it dit ; il ne

reviendra sans doute jamais. Un
de mes plus remarquables profes-

seurs de langues avait pris

l'avion, un peu gêné, lui aussi,

mais décidé, quelques jours plus

tôt. • Doyen de faculté à l'univer-

sité Saint-Joseph, le père jésuite

enregistre avec compréhension
mais consternation la « fuite des

cerveaux», qui prive te pays de
son principal atout.

Les causes de ce qui est en

passe de devenir te désespoir d'un

peuple sont diffuses et complexes.

U en est de générales, d’autres

sont particulières aux chrétiens.

Mais les secondes sont plus dra-

matiques dans leurs conséquences

que .les premières. Les Libanais,

toutes confessions confondues.

sont conscients de l'impasse où se

trouve leur pays- Us savent que
tout ce qu'ils pouvaient espérer du
redouter est survenu : jusques et y
compris l'invasion israélienne,

['éviction des Palestiniens, et un
engagement militaire et politique

de l’Occident dont les plus auda-
cieux n’auraient jamais osé imagi-

ner l’ampleur. Ils n'ont plus rien à
attendre, et pourtant voici que

leur situation a empiré.

L
f

Occident barricadé

Chrétiens et musulmans sont à
égalité face au marasme économi-
que. Ils n’en ont jamais connu de
tel tout au long des années de.

conflit, qui furent souvent, et de
façon paradoxale, marquées par

l'abondance au sein de la désola-

tion. L’argent de la paix n'a pas

remplacé l’argent de la guerre. La
livre dégringole, l’économie
-étouffe et, malgré leur ressort

exceptionnel, les Libanais ne par-

viennent pas & relancer les

affaires. Habitués sur le plan

matériel à encaisser des coups

durs, mais brefs, Us sont chaque
jour surpris par une - crise qui

s’éternise et ne parviennent pas à

s’y habituer ; elle sape profondé-

ment leur moral.

Le « lâchage » de l'Occident

effraie les chrétiens plus que les

musulmans. Les uns et les autres

sont convaincus qu’il ne saurait

tarder. Arrivés en amis musclés

souhaités par toutes les commu-
nautés, les soldats de la force mul-

tinationale se sont transformés en

troupe harcelée et barricadée, et

sont combattus par la faction la

plus .militante de l’islam» notam-
ment chiite. Pour les Libanais

chrétiens, 1*«abandon» qui se

dessine semble pire dans ses effets

que l'indifférence, teintée d’aga-

cement, tant déplorée naguère, en
particulier en 1975-1976,

Enfin, ils se sentent menacés

par la vague islamiste, très sensi-

ble à Beyrouth & l’occasion des

fêtes de fin d'année. Le phéno-

mène n'est pas, bien entendu, pro-

pre au Liban, mais il y est ressenti

plus vivement qu'ailleurs. Que les

Le cornent tarante d’Ate-Toera. ,

(Gafcrin, - h Terre sainte », Paris, 1884.)

Dessin de VIOLETTE LE QUÉ/tÉ.

chrétiens et leurs dirigeants soient

grandement responsables de ce
qui leur arrive n'empêche en rien

leur «déprime». Elle affecte, à
un degré moindre, la large niasse

des musulmans qui, après iegévé-

nemeuts de 1982, avaient, au
fond, misé sur le Liban voulu par
la masse chrétienne. Le président

Gemayel estime, sans doute avec

raison que, après avoir vu les

choses trop en rose, ses compa-
triotes ont aujourd'hui tendance à

tout peindre en soir et que
l'exploitation de cette dépression

populaire n’est pas toujours for-

tuiteou innocente.

Pourtant, l’impresrion viscéra-

lement . ressentie de saût dans

SOMALIE

L’étrange aventure des nomades-pêcheurs
.... i

Faire des sédentaires

des nomades
en les transformant

en pêcheurs,

telle ôtait Faudacieux pari
du gouvernement somelien.

Un pari qui tourne

à la catastrophe,

alors que Brava devient

un vaste cimetière marin.

De notre envoyé spécial

Brava. - Les barques à moteur
sont à l'ancre. Vent faible, mer
plate, ciel bleu : le temps se prête-

rait à une jolie partie de pêche.

Mais, voilà. Brava est à court de

diesel ; on en attend tous les jours

de Mogadiscio, à deux cents kilo-

mètres au nord, et cette attente

dure depuis plusieurs semaines,

précisément depuis le début de la

belle saison.

L'aventure de ces pasteurs que
le gouvernement a sortis du bush,

où ils nomadisaient avec leurs

troupeaux, pour en faire des
pécheurs, tourne un peu à la

catastrophe. Us ne sont guère plus

d’une vingtaine à s’accrocher

encore à leurs filets ; les autres -
plusieurs centaines - ont regagné,

dans l'intérieur du pays, une terre

qui leur est familière et qu'à
l’expérience ils regrettent d'avoir

quittée pour les rives promet-
teuses de l’océan Indien.

Lancée par l’Organisation de
('alûneniation et de l’agriculture

(FA.O-), l'idée de sédentariser

des nomades sur les lieux de
pèche, de leur- offrir une - nou-
velle vie -, était d'autant plus
séduisante que, dans ks années
1973-1975, une effroyable séche-

resse décimait hommes et bêtes.

sud du pays, des populations origi-

naires du nord afin de brouiller les

frontières tribales.

Il en partit ainsi, des régions de

Burao et de Galkayo. cent mille,

dont quinze mille vers les lieux de

pêche. Six mille six cents échouè-

rent à Brava, parmi lesquels beau-

coup de femmes, d'enfants, de

vieillards, d'orphelins et

d'infirmes, les plus exposés, dans

la communauté nomade, aux
effets de la famine. Au bout du
compte, il ne se trouva qu'une

centaine de chefs de famille,

aptes à suivre les cours de forma-

tion marine.

Vision insolite que celle de ces

nomades qui n'avaient jamais vu

la mer, en train d’apprendre à

nager la brasse, à faire des noeuds

marins, à réparer des filets. Pas

question de leur mettre en mains

les » houris ». embarcations tradi-

tionnelles. en bois et à rame, des

pêcheurs locaux. » Ces hommes
sont plus habiles à se servir de
leurs pieds que de leurs bras ».

confie un responsable du projet.

Mieux valait donc, pour des rai-

sons de sécurité, leur confier des

bateaux à moteur, plus stables sur

la vague.

Mériter sa ration

-S

JL./

Aux yeux des dirigeants sotna-

tiens et de leurs conseillers soviéti-

ques, ce projet avait, eu outre,

l’avantage de stabiliser ces gens
sans domicile fixe dont tout pou-

voir, a fortiori autoritaire, sup-

porte mal l’indépendance. 11

n'était pas non plus indifférent au
gouvernement d'établir, dans le

Le « Coastal Development Pro-

ject - (C.D.P.), agence d’$tat,

procura gratuitement à ces

pêcheurs-nomades tout ce qu’il

leur fallait - bateaux, carburant»

pièces détachées, filets, etc- -
pour » se jeter à Peau ». Il prit

même à sa charge la construction

de logements en dur, d’ateliers de
réparations, d’écoles et de dispen-

saires. Le Programme alimentaire

mondial (PAM) leur offrit des

rations, notamment composées de
mais, d’huile et <Je riz. Tout pour
réussir?

En réalité, balayé par les vents
du large, sans abris naturels, le

site de Brava ne convenait pas du
tout à ce genre d’expérience. Pas
de sorties possibles pour ces
apprentis pêcheurs, sanf à pren-

dre des risques, de juin à septem-
bre. Sur leurs « houris », les

pêcheurs à la ligne traditionnels,

eux, se jouent du gros temps et -
comble du paradoxe - « nomadi-
sent • le long de la côte, au gré de
la mousson.

Il ne fallut pas longtemps pour
s’apercevoir que les hommes ne
répondaient pas à l'espoir que l'on

avait placé en eux, que l'inten-

dance ne suivait pas. Le résultat

est là : depuis 1980, des bateaux à
moteur soviétiques, japonais, sué-

dois, grecs et kényans donnent de
loir dernier sommeil, échoués sur

la grève. Certains ont succombé &
l’usure du temps, faute de pièces
détachées - envahi par le sable,

l’atelier de réparations est hors

d’usage, — d’autres ont été cassés
par les tempêtes. Dans ce cime-
tière marin, Fétrange épave d'une
barque.... à fond ptaL

U reste aujourd'hui une quin-
zaine de bateaux en état de pren-

dre la mer ; les pêcheurs n'en uti-

lisent plus que trois par équipage
de cinq. Pour réveiller leur
enthousiasme défaillant, les auto-

rités locales leur ont promis des
rations alimentaires supplémen-

taires s'ils montraient plus
d'ardeur à la tâche. Pour les méri-

ter, certains ont affronté la tem-

pête. «Quoi qu’il en soit, c’est

déjà un succès de constater que.

depuis le début de l’expérience,

ces hommes venus du bush sont

toujours rentrés sains et saufs au
port ». se console un expert

Pour ces pécheurs-nomades
appelés & se suffire à eux-mêmes,
le plus «payant» serait xfexporter

le poisson, séché — principale-

ment le requin, - comme cela se

fait déjà, vers les pays voisins la

Tanzanie et le Kenya qui en
sont friands. Le gouvernement a
plutôt en tête - c’est là que les

choses se compliquent - l'Idée de
«pousser» la consommation de
poissons.frais. Écouler la produc-
tion à Brava et aux alentours ; le

marché local est trop étroit.

L’expédier à Mogadiscio : lès cir-

cuits mis en place par les pouvoirs
publics sont lourds et coûteux.

Les pêcheurs-nomades ne
seront-ils pas obligés d’adhérer à
la coopérative dont le gouverne-
ment a'décidé la création et d'uti-

liser. pour commercialiser leurs

poissons, les fàciGtés mises à leur

disposition par les pouvoirs
publics ? Ceux-ci entendent bien

facturer leurs services et notam-
ment les frais d’entreposage dans
les deux chambres froides, d'une
capacité de 3B tonnes, que le

Japon vient d’installer à 8rava, cn
bordure de mer, à un endroit trop

rocailleux pour que' les bateaux
puissent y jeter Pancre-. .

l'inconnu, de marche inexorable

vers la catastrophe, est bien une
réalité libanaise en ces sombres
journées. Les Libanais chrétiens

qui avaient repris les rênes du
pouvoir à Pautomne de 1982 sont

en passe de perdre non seulement

ce pouvoir, conquis grâce à une
conjoncture favorable, et qu'ils

contribuèrent à forger, mais leur

pays lui-même. .

. « Nous deviendrons ,ce que la

Syrie voudra bienfairede nous. »

Cette phrasé, inconcevable même
aux plus , mauvais jours de la

guerre, donne la meurtre d'une

angoisse.

LUC»* GEORGE.

- “
i

’*

Schéma théorique, à coup sûr,

car la communauté nomade serait

bien en pane, aujourd'hui, de
subvenir à ses besoins^Fait aggra-

vant, elle vit - repliée sur elle-

même, ne partageant avec la

population. locale ni ht même lan-

gue, ni tes mêmes coutumes. Pas

étonnant, dans ces conditions,

que, depuis huit ans, ses effectifs

aient- fondu au point de ne comp-
ter pmi beaucoup plus de deux
cents XamiUes, soit au total quel-

que mille sept cents personnes,
dont cinquante seulement sont

recensées comme «actives». Le
gouvernement a décidé de trans-

férer b» vieillards et ks infirmes,

qui Vont leur, place ici, dans
des institutions spérialisées.

Au tour des réfugiés ?

Voilà donc, par la force
.

^évé-

nements qui ‘ les dépassent, les -

pcchcurs-nomadcs invités à calcu-

ler un prix de revient iute
:
marge

bénéficiaire, s’ils-,ne veulent pas
aller an-devtuxt de -mauvaises sur-

prises, d’auxant que l’aide gouver-
nementale touche, eà : principe, à
sa fin. C'est dire qu’il faudra totil

payer le carburant, les fflets» les
réparations que lés bateaux
devront, être

. remboîtés in
CJ>.P. sur trais ans an prix de
faveur de 25 000 shDlings, soit

environ 12 500 francs. C’est dira
aussi que - ce passage & l’état

d’autosuffîsance se iràduira. pailla
suppression .des rations alimen-
taires.

' *' ; :

Après coup, cmaihs experts

admettent que 1 c’était peoi-être

une gageure de vouloir transfor-

mer des homadar adultes, habi-

tués à pousser des troupeaux
devant eux, en pécbeurs de haute

mer. «La meilleure solution

serait, comme toujours, de
concentrer tes efforts sur ^ nou-
velle génération en leur mettant

.

dis le plus Jeûne âge, .une ligne
entre les àtaitts. note us des res-
ponsablesdw programme. Mais la
fréquentation de l'école, comme
toujours, lés. éteignedes métiers
manuels, » •'

•
. s .

Meme ..si:, cette-, opération de
'sédentarisationdes nomades, dans
laquelle laCommunauté économi-
que européenne a refusé de
s’engager au début

.
de cette

année, présente tous les aspects
d'unéchec, ses promoteurss'entfc-

tem. semblo-t^Là vouloir la main-
tenir -eu. vie. Ils cherchent le
moyen

,

de perpétuer le .système
grâce, à ^distribution de rations
alimentaires à ceux qui manifeste-

rout-qs intérêt soutenu ' pour la
pêché. Er si, cn fio de compte, les
nomades né font pas l'affaires,

d'aucuns songent à renouveler
Texpénence avec des rêfugiés.

JACQUES DE BARRM.
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Étranger

DANEMARK r

.

par un avocat en prison

f.

Las Danois votent .

te ïO^nvM»-.
"

:

Mauvahto'safson pour
les capipagnas électoralas

et les débats
,
V. .

politiques defond.
Cette période'-
n'aura finalement L y
été marqué* que par undud
qui tenait plus

de là rencontre sportive1entre
les deux canrpdate yedettBà ~

et par lés aventurés r '

’fjl
Carcérales de M. Gfisfrupi

tête de liste ^
du parti a potgaéistB »* >;T> .

De; notre' envoyé spédià I

'

Copenhague. - La convocation

de ces élections ié^sJâtrves antici-

pées du 10 janvier a été une petite

surprise. 11 y a moins d’un mojs.cçï^
tains ministres étaient encore per-

suadés que la la. de financés. pour
1984; présentée par -le gouverne-
ment minoritaire de' ireiitrëdrôtt,

serait approuvée. SU estde bonne
guerre au.Danemark de se dilater
au Parlement.- les jjartïs relent
généralement- letirs quereUes . &d
moment de voter le b^lget:Et s’ils

ne sont pas'd’accord, ce qni arrive

régulièrement, 3s se contentent de
s’abstenir pour ne pas trop gêner lie

pouvoir en place. Mais te 1S décem-
bre dernier, pour b première fois

depuis 1929 - c’est doue tin événe-

ment historique — les sociaux-

démocrates ont dit carrément non
au budget Les * poujadistes » . dn
parti du progrès rayant également
repoussé, M.-Pôul Schlueter, lepre-

mier ministre conservateur, n’avait

plus qu'une solution : dissoudre le

Folketing, l’Assemblée nationale

danoise, et appeler les électeurs aux
urnes.

Organiser une campagne électo-

rale pendant les fêtes de fin d’année
.

n’est pas tâche facile, et' les treize

partis politiques en présence, ont eu,

la sagesse do laisser tranquilles les

Danois durant cette période où les

Scandinaves ‘pensait avant tout aux
cadeauxétaux repas.

Dans ce pays, qtri vit largement
au-dessus de ses moyens, . le com-
mercerè porte âmerveOle. Le direc-

teur dn Magasin du Nord, (les

(Séries Lafayette de Copenhague)
-reconnaît qu*3 était inquiet au début
deTautomoe, mais, à présent; Ü se

-frotte les maies : le chiffre d’affaires

dutmoss de décembre est supérieur â
éefen’ deTannée dernière. La nuit de
la' Saint-Sylvestre a été un peu plus
animée que d'habitude, car il ne fai-

saÿ pas .trop froid. La police et les

pompiers ontété mis à contribution
.pour éteindre les feux allumés un
peu partout .dans les rues, sur les

quais et même dans
,
des jardins

publics, et
.
enlever de la chaussée

de& tapis'dë houteillës dr bière vides

qui bloquaient parfois la circulation,

^ien d'exceptionnel, le 31 décembre
etlà Saint-Jean soit lés deux jouis

«chauds »-dù calendrier danois.

. La campagne électorale n'a donc
véritablement commencé qu'à une
semaine environ du scrutin. Mais on
ne' voit pratiquement aucune affi-

che, aucun panneau-dans les rues de
la capitale. Les états-majors politi-

ques s’oot pas voulu dépenser inuti-

lement do l’argent pour quelques

jours seulement de propagande. La ,

plus grande de ces rares affiches est

celle .accrochée par les sociaux-

démocrates à un immeuble de la

placedeTHôtel-de-Vïlle « Halte au
conservatisme ». Même dans les

rangs d’une gauche sans grandes
illusions. eUe faitsourire puisque les

conservateurs, sont bien partis pour
doubler leur pourcentage de voix :

29 % selon les derniers sondages,

contre ;I4.5. % en 1981. D’ores et

déjà; on peut dire que ce parti sera

le-grand vainqueur de la consulta-

tion de tnardt^KOcham.

C’est principalement à la télévi-

sion. le soir, que les Danois suivent

la campagne. Chaque parti
s’efforce, dans un fîhn de dix
minutes réalisé par ses soins — et qui

n’est pas toujours un chef-d’œuvre

.
- de mise en scène ou d’interprétation

.

— de donner l’image la plus flatteuse

de hri-même; après quoi, trois dm- '

géants du parti sont interrogés par
trois journalistes. Il n’y a pratique-

ment pas de surprises : les Danois
connaissent à l’avance les réponses

aux questions, car ils sont habitués à.

voter- souvent En principe, les légis-

latures durent ici quatre ans, mais
les électeurs vont maintenant se ren-

dre aux urnes pour la sixième fois en
onze ang, ce qui témoigne de l’insta-

bilité chronique dn pays et de la dif-

ficulté de former un gouvernement
majoritaire.

Il ne faudrait pas croire cepen-

dant que les -Danois se désintéres-

sent de la politique. « Le Unix de
participâtion oscille entre SS % et

90 %, déclare M. Eric Mennicbe, de
l’Institut de sociologie de l’univer-

sïté de Copenhague, le fourmille-
ment de partis s’explique par lefait

qu'ils ne peuvent jamais dire fran-
chement oui ou franchement non.

Ils ajoutent toujours un « mais ». et

c'est la raison pour laquelle nous
avons des dissidents sociaux-
démocrates, libéraux et commu-
nistes. »

Le premier ministre -

‘

le plus populaire

Les deux principaux acteurs de
cette campagne sont le leader social-

démocrate, M. Anker Joergeoseu. et

le chef du gouvernement, M. Paul
Schlueter — un conservateur de
cinquante-cinq ans, dont le sourire

un peu - dents . blanches, haleine

fraîche » fait la joie des caricatu-

ristes. En seize mois, et en dépit

d’une politique d’austérité, 3 est

devenu le premier ministre le plus

.
populaire .que le Danemark ait

connu depuis la guerre. M. Joergen-

sen de son côté est nn vieux routier

de la politique, dont la barbichette

en pointe,, toujours taillée â. la per-

fection, fait aussi le bonheur des
dessinateurs. Il a gouverné le pays
pendant de longues années, jusqu’à

l’été 1982.

. « Anker » et Schlueter », comme
les . Danois les appellent, se sont

affrontés le 3 janvier au cours d’un
meeting organisé dans le des
sports de la ville de Rosküde, dans b.
grande banlieue de Copenhague.

L’atmosphère, dans le public du
moins, n’était pas sans rappeler celle

d’une soirée de boxe. Chaque camp
avait naturellement sa claque, ses
sirènes et ses klaxons de poche. Pour
faire patienter l'assistance,
l’orphéon municipal jouait, avec
quelques fausses notes. Hello Dolly
et Down by tke Riverside. Bien que
l’arbitre ait aimablement prié les

3 000 personnes présentes de ne pas
allumer de cigarettes, la salle était

complètement enfumée au bout
d’une demi-heure, et les marchands
de Carlsberg et de Tuborg faisaient

des affaires d’or. De toute évidence,

MM. SchJiieter et Joergensen trou-

vaient ce climat très tonifiant, même
s’ils s’étonnaient de temps à autre

quand un avion en papier survolait

la tribune ou qu’une poupée en chif-

fon rasait leurs tètes... Ils n’hési-

taient pas à encourager leurs suppor-

ters lorsque ceax-ci avaient un
passage à vide et ne criaient .pas

assez fort. Entre deux répliques, des
pacifistes montaient calmement sur

la scène pour faire cadeau de petites

colombes en carton.

La question des euromissiles a été

vivement discutée l'année dernière

au Danemark étant donné que les

sociaux-démocrates, qui avaient
approuvé la double décision de
l’OTAN de décembre 1979, une fois

dans l’opposition se sont déclarés

hostiles au déploiement des fusées.

Mais dans cette campagne le sujet

est à peine évoqué. Le premier
ministre, fidèle à l’alliance atlanti-

que mais qui ne veut pas passer pour
.un « fancon * a rappelé en frappant
du poing sur la table : « Je hais les

missiles nucléaires, je hais tous les

missiles nucléaires, qu'ils soient à
l’Est ou à l’Ouest, mais c'est une
question d'équilibre des forces. »

Le fait remarquable est que ce

«duel» de Rosltilde, mouvementé
et chaotique, a eu lieu dans la bonne
humeur, «ans le moindre incident.

Le service d’ordre était discret et

souriant. Les spectateurs sont sortis

de la salle avec le sentiment d’avoir

passé une excellente soirée et la

conviction que leur poulain respectif

Pavait emporté haut la main. C’était

avant tout le spectacle qui comptait.

et Jes protagonistes avaient bienjoué

leur rôle.

Le chef du gouvernement consi-

dère que la politique d’austérité de
la coalition quadripartite, surnom-
mée le « trèfle à quatre feuilles -,

doit être poursuivie. En moins d'un

an et demi, elle a donné quelques
résultats spectaculaires : i'inflation a

diminué de moitié, le déficit de la

balance des paiements également, et

11mpasse budgétaire est en baisse.

De leur côté, les socialistes mettent
l'accent sur l’aggravation du chô-
mage, qui frappe 10,7 % de la popu-
lation active et sur les « injustices *

de la politique sociale.

< Quel cirque »

Des neuf partis — six • bour-
geois » et trois de gauche - repré-

sentés au Parlement de Copenha-
gue, ü en est un qui occupe une
place à pan et qui mène une campa-
gne peu conventionnelle. Il s’agit du
Para du progrès, poujadiste et popu-
liste. anti-impôts, fondé par
M. Mogens Glistrup en 1973 et qui

avait obtenu la même année plus de
16 9 des suffrages. Cet avocat qui

s’était vanté de ne pas payer un sou
d’impôt sur le revenue sans tricher,

en exploitant simplement toutes les

ficelles du fisc, est aujourd’hui en
prison.

Les percepteurs ont épluché lon-

guement ses déclarations suspectes,

et 3 a été finalement condamné à
trois ans d’emprisonnement et à un
million de couronnes d’amende pour
fraude fiscale qualifiée. Mais Glis-

trop n’en a pas pour autant renoncé

à la politique. N’ayant pas ««nmis
de crime de sang, il a conservé tous

ses droits civiques et il a profité

d'une permission, entre Noftl et le

Jour de l'An, pour animer quelques

réunions électorales et remplir quel-

ques sacs de pièces de vingt-cinq

centimes. Celles-ci lui permettent de
téléphoner de son pénitencier à ses

collaborateurs fidèles et aux élec-

teurs de sa circonscription. Car le

« prisonnier d’Heiseoed. n» 8 817 »

se présente aux législatives, et il-

n’est pas exclu qui! soit élu... le

10 janvier, à l'occasion d'une nou-

Dessin de Françoise MENACER.

velle permission de cinquante-trois

heures. La Constitution danoise
n’avait pas prévu un tel cas : si le

prisonnier devient député, il sera

automatiquement libéré, mais ses

collègues de l’Assemblée devront se
prononcer rapidement sur son
immunité. « Quel cirque ». dit-on à
Copenhague. Mais depuis l'incarcé-

ration de l’ennemi numéro un du
secteur public, qui a perdu 22 kilos

en 1 25 jours de détention. le parti,

où il n'a plus que des amis, s’est

assagi, il se veut plus « responsa-

ble». Pour la première fois depuis
sa fondation, il est consulté de temps
â autre par le gouvernement minori-

taire, qui a besoin de renforts de
voix, à droite comme à gauche.

Les progressistes demeurent
néanmoins intraitables en ce qui
concerne les impôts et l'aide au
tiers-monde : « Le Danemark
emprunte des milliards à l’étranger.

Il aide ensuite les pays pauvres. Et
avec cet argent, les dirigeants afri-

cains s'achètent des Cadillac et des
gros cigares ». pouvait-on entendre
dans leur film de propagande pré-

senté à la télévision. Les progres-

sistes n'aiment pas beaucoup non
plus les travailleurs immigrés, du
moins « ceux qui n’optent pas pour
la nationalité danoise ou n’accep-i

lent pas de vivre comme les
Danois ». Ces déclarations indispo-

sent de nombreux Scandinaves qui

trouvent que les - aventures de Glis-

trup » ont maintenant assez duré.

Mais malgré une popularité en
baise très nette, le Parti du progrès
entend continuer à jouer un rôle au
Parlement.

ALAIN DEBOVE.

GROENLAND, ISEÀNDÉ ET FÉROÉ

Les sœurs au régime sec • • •

Les trois îles nordiques
font très peu parler

En dehors
des a guerre*
do la morue»
destinéesi décourager
les pêcheurs indiscrets

.

elles n'ontpas connu
de conflits. '

Par la civilisation,

et le styie.de vie
— puritanisme quotidien,

« cuites » hebdomadaires
et Ulégales, —
c'estpourtant
un seul et même univers.

De notre correspondant

Reykjavik. — Le Groenland,

ment à resserrer leurs liens,

les obstacles s’opposent
i ce rapprochement. En pre-

iu, les trois îles n’ont pas le

tatuL Les Féroé, confettis de
: danois à mi-chemin entre le

le-Uni et l’Islande, comptent

) habitants ;
l’Islande,

), sur un territoire grand

un cinquième de la France.

00 kilomètres à l’ouest, le

jïd est une 3e grande comme
ntïnent et peuplée de
âmes, qui, en quelques

s’esl assuré pour une grande

maîtrise de son développe-

rapproebe ces territoires aro-

nirina et pourtant si éloignés.

Loire commune, d’abord. Les

îples ont été soumis à la cou-

orvégierme. puis à celle du

irk. Occupés pendant la

par les Alliés, üs ont été

Pendant cinq ans de leur pro-

L?
Islande en profita pour

1er en 1944 son indépen-

sés fies Férbé ont bénéficié

tut d’autonomie leur permet-

upe une nation sans avoir la

tbüité d’un Etat. Les Groen-

comme les Féringiei*. ont

•ment local, mais continuent

s des représentants
_

a la

« danoise. Tous les ttois font

lu dispositif de défense de

[ et abritent des bases ou des

radars américaines.

; C’est au Groenland que. Tété der-

nier, les chefs d’Etat nordiques

furent invités à fêter le millième

anniversaire de la * découverte ». de
nie par des Vflrings venus d’Islande.

Situation étonnante: on imagine
mwl les Indiens d’Amérique invi-

tant-. les descendants de Christophe

Colomb ! R est vrai que les Vfltings,

qui poursuivirent au X‘ siècle lents

incursions jusqu’au nord du conti-

nent américain,, ne furent jamais

,
très nombreux et que leurs deux
colonies disparurent faute de survi-

vants.

Les relations entre l’Islande et les

îles Féroé furent étroites. Rien,

cependant, d'institutionnel : les deux
colonies danoises n’étaient pas sup-

posées avoir des relations entre elles.

Mais les deux peuples péchaient

dans les mêmes eaux. Ou plutôt les

Féringiens venaient pêcher dans les

eaux falftnHniw: ,
et mouillaient dans

les fjords de T3e. L’extensiott des

eaux de pêche a mis bon ordre ! tout

cela, et chacun pêche aujourd’hui

chez soi. Mais une langue très pro-

che, des. liaisons aériennes et mari-

times régulières, oit maintenu le

contact. Après la deuxième guerre

mondiale, les Féringîens venaient

travailler sur les bateaux de pèche

islandais. Les salaires étaient

attrayants dans l’Islande nouvelle-

ment enrichie par la guerres
Aujourd’hui, la situation est inver-

sée, et le niveau de vie atuefles Féroé

est même supérieur à celui du Dane-

mark.

L'étranger

n'a pas soif

Les trois peuples vivent de la

pêche. Mais ce qui rapproche peut

aussi séparer. Ils sont souvent en

effet en situation de • concurrence.

Les Islandais ont accordé aux
GroenZandais le droit de décharger

leurs crevettes dans un de leurs

pdts, mais là s’arrête leur collabora-

tion- Les Islandais accusent les

Féringîens de pécher en mer les sau-

mons, -dont le nombre diminue dans

les rivières islandaises. Qu’une

baisse de la température de l'eau

éloigne une espèce de poisson des

côtes de l’un d’entre eux, fl sera

prompt à accuser son voisin de

« surpêche ». Mais qu’une associa-

tion écfllofi*sre veuille entraver la

Extrait d’an manuscrit islandais dn 16? siècle. Dessin de Violette LE QUÉRÈ.

ces trois peu
chasse au phoque ou à la baleine, et

ces trois peuples pacifiques (ancnn
d’eux n’a connu la guerre) sortent

(ancnn

aussitôt leurs griffes. 1

Le Marché commun, au-delà du
62e parallèle, paraît dn monstre qui

envoie ses chalutiers-pécher dans les

eaux d’autrui. Les Islandais, forts de
trois « guerres de la morue » victo-

rieuses, n’en croient pas leurs
oreilles lorsque les dirigeants groen-'
landais, en escale à Reykjavik, leur

exposent qu’ils vont dans la capitale

belge négocier les quotas que les

Européens leur concèdent..

Avant de tirer leurs ressources de
la pèche. Islandais et Féringîens
vivaient de l’élevage, du mouton. Les
Esquimaux, ouï ont leur culture pro-

pre, étaient des chasseurs. Le fossé
culture] est pourtant plus étroit

qu’on ne le pense. L’analogie des
comportements est parfois surpre-

nante et ne doit rien à l'héritage

danois.

On retrouve sur- les trois îles une
semi-prohibition de l’alcool incon-

nue ailleurs en Scandinavie, et la

même frénésie de boire. Aux Féroé,

aucun magasin ne vend 'd'alcooL Les
commandes sont passées directe-

ment au Danemark, mais ne peut

s’en procurer que celui qui est capa-

ble.de prouver qu’il a acquitté ses

impôts. Un Islandais qui séjournait

aux 3es Féroé a essayé, il y a quel-

ques semaines, d acheter des
canettes de bière, ü n’y est parvenu

qu’au terme d’infinies tracasseries

administratives. La loi n'a pas prévu
qu’un étranger puisse avoir soif.

En Islande, c’est la bière qui est

interdite. Le pays, à intervalles régu-

liers, frissonne de peur lorsqu’un

parlementaire ose émettre le vœu
qu’elle soit enfin autorisée. Aucun
d’entre eux, jusqu’ici, n’a eu le cou-

rage de déposer un projet de loi dans
ce sens. A peine l’idée lancée, la

presse reçoit une avalanche de pro-

testations. Les ouvriers s’arrête-

raient de travailler devant un . tel

scandale ! Pourtant, nous ne sommes
pas aux confins du Golfe, mais en
terre chrétienne, chez des nations

aux traditions démocratiques
anciennes, jouissant d’un niveau de
vie qu'envieraient beaucoup de pays

d’Europe.

Au Groenland, où la consomma-
tion d'alcool avait pris des propor-

tions inquiétantes, les autorités

avaient institué, en 1 979, un système

de rationnement par tickets. Chaque
citoyen recevait un carner mensuel

de soixante-douze tickets, chaque
ticket donnant droit à l'achat d'une

bouteille de bière. Lorsque le sys-

tème fut abandonné après deux
années d’expérience malheureuse, le

carnet valait environ 1 000 francs au
marché noir. Tout citoyen sobre

était devenu un trafiquant en puis-

sance—
Cuites, grandioses et retentis-

santes, suivies de remords spectacu-

laires, ligues antialcooliques omni-

présentes et semi-prohibition sont le

lot commun des trois peuples.
L’obsession de l'alcool, cependant,
est un phénomène culturel qui ne se

mesure pas en chiffres. Les Islan-

dais sont, statistiquement, le pays le

plus sobre d’Europe. Mais 5 % de la

population s'y est fait désintoxiquer,

et les listes d’auente sont si longues

que les candidats ont peine à se faire

admettre en cure.

Le prestige islandais

Puritanisme religieux ? Certaine-

ment pas en ce qui concerne
l’Islande et le Groenland. Voici trois

peuples qui, à eux tous, totalisent

trois cent trente mille habitants. Les
yeux tournés vers leurs voisins
Scandinaves, ils aspirent à la même
liberté de mœurs, et l'ont conquise.

Mais ce qui est naturel dans
l’anonymat de Copenhague l'est

moins à Reykjavik ou à Tborshavn.

La société fonctionnera donc selon

deux structures différentes : celle du
travail, conformiste et puritaine, et

celle, anonyme, de b fin de semaine,

où la bouteille, interdite, permet de
faire des choses qui le sont plus

encore.

Groenlandaïs, Islandais et Férin-

gïens ont multiplié ces dernières

années les initiatives communes,
sans que la coopération ail eu toute-

fois l'ampleur souhaitée. C'est que
l'Islande est un Etat, mais les Féroé
une nation, et le Groenland un peu-

ple qui commence à peine à s’admi-
nistrer lui-même- Les Islandais, forts

de leur héritage culturel et d'une
population quatre fois supérieure &
celle de leurs voisins, sont fiers de
jouer les grands frères. Les Groen-
landais, hier encore simple colonie,

.

jettent des regards admiratifs vers
l’Islande indépendante. Mais les

Islandais, dont les érudits allaient au
Moyen Age étudier â la Sorbonne,
ont toujours été vexés qu’au-delà des
mers on les confonde parfois avec les

Esquimaux.
Les comités à deux, les associa-

tions à trois, ont fleuri ces deux der-
nières années. Entre le Danemark et

un voisin nord-américain militaire-

ment présent, les trois nations de
l'Atlantique nord découvrent une
spécificité commune. Pourtant,
celle-ci n’est pas toujours évidente.

Le Groenland défend frénétique-

ment les lambeaux de sa culture
ancestrale. L’Islande nationaliste et

indépendante, riche d’un passé
culturel glorieux, est la plus engagée
dans la voie du mode de vie améri-
cain. Les Féringiens, moins ambi-
tieux, pragmatiques, ont tiré le meil-

leur parti possible de la tutelle

danoise. Ce sont eux qui ont le

mieux, comme sans y penser,
conservé leurs traditions. Ici comme
ailleurs, b préservation de b culture

traditionnelle est inversement pro-
portionnelle au discours qui lui est

consacré. On ne veut sauvegarder
que ce qui est déjà éteint.

Féringiens, Islandais et Groenlan-
dais ont créé plusieurs comités per-

manents. Les fédérations syndicales
des trois îles ont des réunions régu-
lières. Les relations au niveau des
gouvernements sont plus défi-,

cates : il ne faut pas blesser les

Danois. Et les dirigeants groenlan-

dais, lorsqu’ils fout escale â Reykja-
vik, ne peuvent être reçus qu'à titre

privé.

Toutefois, les liaisons entre les

trois territoires sont devenues plus
difficiles depuis qu'en novem-
bre 1982 b compagnie SAS a sup-
primé son escale. l’hiver, à Keflavik.

Un Groenlandais se rendant en
Islande doit dorénavant passer par
b capitale danoise. C’est au Dane-
mark que les dirigeants syndicaux
des trois îles ont dû tenir une de
leurs dernières réunions. Les routes

de l’Arctique passent encore par
Copenhague.

GÉRARD LEMARQUtS.
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L'ENQUÊTE SUR LE MEURTRE DE BENIGNO AQUiNO

Des témoignages mettent en cause |î

les « hommes du président »

De notre correspondant .

Tokyo. - Les «hommes du
président * — du président
Marcos - ont-ils trempé directe-

ment dans le meurtre du dirigeant

de l’opposition Benigno Aquino.

assassiné, en août dernier, lors de

son retour d'exil ? Ont-ils assisté

« en direct ». sur un circuit vidéo

équipant l’aéroport de Manille et

place sous leur contrôle, à l'exécu-

tion du principal rival politique de

leur « patron »? Si oui. pourquoi

n'en avoir rien dit depuis bientôt

cinq mois : si oui, où sont les

bondes, si oui...

Au fil des témoignages re-

cueillis par la deuxième commis-

sion d'enquête nommée par le pré-

sident philippin - la première lui

était à ce point inféodée que

même ses membres ne l'avaient

pas prise au sérieux, - les

hommes des services de sécurité

de la présidence, fréquemment

chargés de délicates missions,

émergent de l'ombre : on - décou-

vre » aujourd'hui officiellement

qu'ils étaient nombreux à atten-

dre Benigno Aquino. que certains

l’cmt escorté jusqu’au moment où

il a été tué, qu'ils ont donc été,

tout comme trois autres membres

des services de sécurité militaire

de l'aéroport, en position de

l’abattre, ou. au moins, de voir qui

l’a réellement abattu, et sont, évi-

demment, eu position de témoi-

gner (1).
Qu’ils n'aient pas jugé oppor-

tun de le faire depuis cinq mots,

malgré les promesses présiden-

tielles de faire « toute fa lu-

mière *. n’est pas fait pour confor-

ter la version officielle : celle d'un

tueur solitaire qui aurait trompé

les services de sécurité, mais qui

aurait été lui-même abattu une

fois son forfait accompli. Un
tueur que la police connaissait,

que les militaires ont à un mo-
ment présenté comme un * tueur

à gages » notoire, et dont
M. Marcos a cru pouvoir faire un
• commandant communiste ».

Le moins que l’on puisse dire,

après certains témoignages ré-

cents, est que la version officielle

— et toutes les déclarations subsé-

quemment faites par les autorités

militaires et par le président lui-

même pour tenter de l’étayer —
est très sérieusement mise à

l'épreuve. Qu’on en juge.

En décembre, un technicien de

l’aéroport de Manille. M. Ramon
Baiang. qui se trouvait sous l’ap-

pareil d’où débarquait Aquino. af-

firme que, loin d’être un • tueur

solitaire inconnu - embusqué
sous l'avion, le meurtrier pré-

sumé, Rolando Galman. bavar-

dait et plaisantait avec les soldats

qui attendaient au sol alors que

Benigno Aquino descendait les

marches de la passerelle. Pour

M. Baiang. « compte tenu de sa

position, il est impossible que

Galman ait pu tuer Aquino ».

Chemises blanches

A ces révélations explosives - et

risquées, - M. Baiang ajoutait celle-

ci : quatre hommes en barong taga-

log (chemise blanche longue, qui est

aux Philippines, la tenue officielle)

oui suivi le sénateur Aquino de très

près pendant sa descente de l'appa-

reil et étaient en position de com-

mettre le meurtre, là encore, la ver-

sion officielle était ouvertement
contestée : elle affirme, en effet, que

la victime était seulement escortée

par les gardes des services de sécu-

rité, en uniforme et désarmés. Ces

soldats ont d’ailleurs déposé dans ce

sens : ils étaient seuls. Or, d’une

pan, des clichés et des films pris par

des journalistes étrangers accompa-
gnant Aquino prouvaient le

contraire depuis le début et, d'autre

part, les tests ont fait apparaître des

traces de poudre sur les mains de

deux de ces militaires.

Quelques jours après cette décla-

ration. les membres de la commis-

sion (dite Agrava. du nom de sa pré-

sidente, Corazon Agrava) révélaient

qu’au moins soixante-dix personnes,

civiles et militaires, y compris un
nombre indéterminé de membres de

la sécurité présidentielle en civil —
en barong lagaiog. plus exactement.
— avaient pu voir le crime, compte
tenu de leur position. On se souvien-

dra, à ce sujet, que l'un des mem-
bres de la famille Aquino avait, en
septembre dernier, affirmé qu'au
moins onze témoins avaient assisté

au meurtre, mais refusaient de té-

moigner par peur pour leur vie.

Soixante-dix témoins, cela fait

beaucoup, mais il y a, semble-t-il en-

core.mieux depuis jeudi dernier. Ce

jour-li. un photographe philippin î

qui se trouvait à l’aéroport k jour du

meurtre. M. Recto Mercene, a
.

d'abord montré un film pris par lui

dans les secondes qui suivirent le
;

drame et sur lequel on voit un

homme en chemise blanche fuir les

lieux du crime un pistolet à la main.
\

Ce film avait, semble-t-il, échappé à
;

la confiscation opérée par des offi-
;

ciels auprès des photographes philip-
;

pins accrédités à l’aéroport. De
.

même, un important, moment le mo-
\

ment crucial du meurtre, manquait

sur le film de la télévision gouverne-

mentale.

Reste à savoir qui est cet homme
en blanc qui court une arme à la

main et que personne, du côté offi-

ciel, ne semble avoir vu alors que

l’heure était particulièrement grave

et que l'aéroport grouillait

d'hommes de la sécurité militaires,

de la police, etc. On sc souviendra

aussi que sur aucune des photos

prises au moment du drame on ne

pouvait repérer l'arme de très gros

calibre que le meurtrier présumé

était censé avoir utilisé. Celle-ci ap-

paraîtra plus tard, lors de la pre-

mière conférence de presse de mili-

taires...

Pressions

Mais tout cela, ces éléments man-

quants, ces contradictions, ces accu-

sations et ce silence pesant du côté

officiel, pourrait être résolu si la se-

conde révélation de M. Mercene est

exacte. Selon lui, les hommes de la

sécurité du président - toujours eux
- avaient te contrôle d’un système

de télévision ultrasophistiqué per-

mettant de surveiller l’aéroport. On
peut imaginer, vu l’importance atta-

chée par la présidence au retour de
Benigno Aquino, après avoir tout

tenté pour l’empêcher, que, s’il y
avait bien un événement à ne pas ra-

ter, c’était celui-là. Mais, si tel est

bien le cas. pourquoi, une fois en-

core. ce silence ? Qui pratège-t-ou ?

Où est la bande filmée ? Pourquoi,

enfin, la commission vient-elle de
demander aux militaires de cesser

de mener des enquêtes parallèles et

de convoquer avant elle certains té-

moins? Serait-ce, comme l'ont af-

firmé certains de ces derniers, parce

qu’ils sont l’objet de • pressions * ou
parce que, invariablement après pa-

reilles visité, les témoins * ont ten-

dance à devenir muets », comme
l'a/Tinnaimn juge ?

Malgré les manœuvres d’intimi-

dation. il est probable que les témoi-

gnages des derniers jours seront

suivis par d’autres. Ce qui reste

néanmoins difficile à comprendre de

la pan d'un régime qui a promis

toute la
.
vérité -

M. et Mme Marcos, on le sait, se

sont déclarés fort affligés par l'as-

sassinat de leur rival. — c'est qu'il

donne la très forte impression, lui et

ses exécutants en uniforme et en

chemise blanche, de faire exacte-

ment le contraire.

FL-P. PARINGAUX.

LES PROJETS PE LA PRÉSIDENCE FRANÇAISE

M. Mitterrand semble résolu à faire des questions

Depuis le janvier,

c'est la France qui exerce
la présidence de la Commu-
nauté.
Honneurplus redoutable
que prometteur,
et dont elle se serait

sans doute. dans l'immédiat,

bien passée.

Mais M. Mitterrand semble
résolu à faire des questions

européennes
une affaire personnelle.

Ainsi vont les impératifs du
calendrier communautaire :

échec du sommet d'Athènes ou

non, H n'était pas question de se

dérober à l'appel du devoir euro-

péen, quelle que soit 1’* ardoise »

laissée par les Dix...

. Cette présidence assumée par

la France a déjà donné lieu, au

Quai d’Orsay comme chez le

tout nouveau ministre des af-

faires européennes, M. Roland

Dumas, à quelques séances de

réflexion collective. Même en

s’interdisant de céder au « syn-

drome de la présidence », les res-

ponsables de la diplomatie fran-

çaise pouvaient difficilement, en

effet, ne pas s’interroger sur la

façon de sortir de l’impasse une
construction européenne qui. à

l’évidence, a besoin d'une nou-

velle impulsion, même s'il

convient de ne pas s’exagérer la

portée de l'échec du dernier

conseil.

La France mesure, en outre,

qu'elle prend la présidence se-

mestrielle de la C.E.E. dans un
moment particulièrement déli-

cat : les élections européennes

auront Ûeu dans cinq mois. D’ici

(I) Le Monde avait signalé la pré-

sence d’hommes de la présidence et des

services secrets ca civil à l'intérieur et

autour de l'avion. Voir • Autopsie d’un

meurtre ». le Monde du 20 septembre

1983.

• Les évêques philippins et le

droit à l'abstention. - Dans une let-

tre qui devait être lue le dimanche

8 janvier dans toutes les églises, les

évêques des Philippines annoncent

qu’ils laissent les catholiques du

pays libres de participer ou non aux

prochaines consultations organisées

par te régime du président Marcos.

Les évêques rappellent qu'ils ont

toujours insisté sur le « .devoir mo-
ral » que constituait la participation

à des scrutins • dans des conditions

normales ». Cependant, ajoutent-ils,

les conditions sont actuellement
» loin d'être normales • aux Philip-

pines, et la décision de voter ou de
s’abstenir relève de la conscience de

chacun.

Les Secteurs philippins sont in-

vités à se prononcer le 27 janvier sur

un projet de réforme constitution-

nelle et au mois de mai à désigner

cent quatre-vingt-sept membres de
l’Assemblée nationale. - (U.P.I.J .

Cambodge
m Sommer Indochinois à Phnom-

Penh. - Le président vietnamien,

M. Truong Chinh, et Ve chef de
l'Etat laotien, le prince Souphanou-
vong, sont arrivés à Phnom-Penh le

vendredi 6 janvier, a annoncé
l’agence de presse cambodgienne
S. P. K-, reçue à Bangkok. Les deux
chefs d’Etat devaient assister sa-

medi aux cérémonies marquant le

cinquième anniversaire du gouver-

nement de M. Heng Samrin. —
IA.F.P.)

là, quel gouvernement pousserait

l’héroïsme jusqu’à multiplier, au
bénéfice de ses partenaires, des

concessions qui lui vaudraient

sans doute l'estime de la Com-
mission de Bruxelles en général

et de M. Tborn en particulier,

m*»? qui lui aliéneraient des suf-

frages par centaines de milliers ?

Fallait-il, dans ces conditions,

changer de ministre chargé des

affaires européennes ? M. Chan-
dernagor n’avait aucunement dé-

mérité, et il serait injuste de lui

imputer la responsabilité de
l'échec du sommet d’Athènes.

Sans doute n’étaic-ü pas parvenu

à s'imposer vraiment par rapport

aux relations extérieures fran-

çaises en général ; mais cette si-

tuation ambigus tenait surtout

aux institutions et à la pratique

qui en était faite. Notoirement,

celui qui allait devenir le nou-

veau président de la Cour des

comptes aurait aimé s’affirmer

davantage, et il avait depuis tou-

jours la « fibre » européenne. 11

n’était que ministre délégué, et

avait affaire, à la tête du Quai
d’Orsay, à un .

spécialiste s’il en

fut de la chose communautaire.

Le voici, depuis trois se-

maines, remplacé par un minis-

tre à part entière, lui aussi un

« politique ». plus proche du pré-

sident de la République, et à qui

l’on connaissait des ambitions

dans le domaine des relations ex-

térieures — n’a-tril pas été chargé

par M. Mitterrand de différentes

missions de confiance en Afrique

et au Proche-Orient ? - Plus

que dans le domaine, ri particu-

lier et si délicat, des affaires eu-

ropéennes. M. Roland Dumas,
au demeurant, aborde avec cir-.

«inspection et modestie ce ter-

rain miné, qu’H connaît encore

mal. Depuis le départ de
M. Chandernagor, il a largement

laissé le cabinet de son prédécesr

seur expédier les affaires cou-

rantes. Vendredi 6 janvier, il

s’est rendu à Bruxelles pour ren-

contrer quelques-uns de ses fu-

turs interlocuteurs quasi quoti-

diens, et procéder à ce que Ton
appellerait ailleurs un «repé-

rage »...

L'homme de l'Elysée

La nomination de M. Dumas n’a

pas été une véritable surprise. Ab
cours du dernier trimestre 1983, le

bruit avait couru qu’Q pourrait être

appelé prochainement à remplacer,

non M. Chandernagor, mais
M. Cheysson lui-même. An demeu-
rant, son accession an rang de mi-

nistre à part entière peut préparer,

pour F«après-présidence» (qui

sera aussi Faprèfrélcctions- euro-

péennes) une autre promotion, à la

tète du Quai d’Orsay ou d’un autre

ministère important, notamment
l’éducation nationale ri Ton cher-

chait un. successeur à M. Savary.

Même ri Ton assure aujourd'hui

que les deux choses ne sont aucune-

ment liées, 3 est évident que sc»

sort ministériel sera, pour une part,

fonction du résultat de la gauche

eu général, et du P5. en particu-

lier, au scrutin européen de juin.

La mission du nouveau ministre

des affaires européennes est claire :

il s'agit à la fois de débrouiller, eu

étroite et permanente concertation

avec l'Elysée, an certain nombre de

dossiers communautaires, et de
réussir quelques « coups » suscepti-

bles de ramener à la gauche cer-

taines catégories de l’fiectarat qui

risqueraient de lui faire défaut,

tout particulièrement les agricul-

teurs, De ce point de vue, fl était

essentiel, pour M. Mitterrand, que
son ministre des affaires euro-

péennes fût un fidèle entre tes fi-

dèles, en compagnon de sa «lon-

gue marche * personnelle, bref

quelqu’un avec qui ne risquent pas

de se poser tes problèmes qui ont

pu pariais exister entre le président

de la République etM- Cheysson.

Est-ce dire que, par contrecoup,
l’autorité personnelle du ministre

des relaxions, extérieures risque de

se trouver battue en brèche par le

nouveau responsable dont le voici

flanqué? C’est peu probable, et

rmtéresê lui-même na aucune-

ment Furtentioa de se comporter

comme an ministre en sursis, in-

vesti d’âne responsabilité an rabais.

Il n’a d’ailleurs, au dire de son en-

tourage, manifesté aucune humeur
particulière à . la nomination de

M Dumas, comme ri mut avait été

soigneusement réglé à propos de
' cette succession avant le départ de

M. Chandernagor.

.En réalité, 1e fait que la France

détienne te. présidence de la Com-
munauté semblerait an contraire

effacer pour six mais b» difficultés

qui auraient pu se manifester sur

ce terrain. C’est M. Cbeyssos. et

lui seul, qui présidera tes conseils

des ministres des affaires étran-

gères des Dix durant ce semestre.

Mais c’est M. Dumas qui - sous te

magistère du ministre des relations

extérieures - y représentera la

France. De sorte que chacun trou-

vera, en princqje, dans .les pro-

chaines réunions européennes l'oc-

casion d’affirmer qu’ü occupe
toute te place qui toi est impartie.

On voit mal, cependant, pomment
pourront être évités certains heurts,

certains tiraîUetnepts, entre deux

personnalités aussi affirmées,

meme s’il a été réairement précise

que toute te coopération politique

Le scepticisme l’emporte à Bruxelles

De notre correspondant

Bruxelles (Communautés eu-

ropéennes). - Un accord euro-

péen ne semble pas hors de por-

tée, et on en distingue même
assez facilement l’économie gé-

nérale. Mais il ne sera évidem-

ment possible que si tous les gou-

vernements membres ont le souci

de parvenir à un compromis. Est-

ce le cas? Rien n’est moins sûr.

On peut redouter que M"» That-

cher estime que son intérêt est

de jouer 1a crise. la crise durable.

S'il en est ainsi, la fin de l'affron-

tement sera reportée à une pé-

riode postérieure à la présidence

française. Et si l’on considère

que l’objectif prioritaire est de

prévenir la dislocation de la

Communauté, plutôt que de don-

ner de l’éclat à cette présidence,

c’est une hypothèse qu’il faut

avoir présente à l’esprit pour évi-

ter 1a précipitation, source de dé-

ceptions.

On observe de surcroît
qu'avec le temps le volet agricole

occupe une place dominante, et

devient de plus en plus difficile à

régler. C'est là la conséquence la

plus concrète de l’échec
d’Athènes. Avant le conseil euro-

péen, on pouvait espérer y arrê-

ter les mesures de rationalisauon

de Ja politique agricole com-
mune (PAC), puis repartir d’un

bon pied avec suffisamment
d’argent - le contentieux budgé-

taire étant réglé - pour affronter

les prochains rendez-vous. Ce
scénario angélique ne s'étant pas

réalisé, ce qu’on entrevoyait

comme un danger devient main-

tenant une réalité : il faut négo-

cier sous une contrainte budgé-

taire formidable, avec plusieurs

difficultés qui se télescopent.

Le budget de la Communauté
pour 1984, que le Parlement eu-

ropéen a eu la bonne idée de vo-

ter, prévoit des crédits de
16,5 milliards d’ECU pour le

soutien des marchés (110 mil-

liards de francs) . Ces crédits ont

été calculés au plus juste, en

considérant comme acquis que

les réformes visant à faire des

économies, qui étaient sur 1a ta-

ble de négociation à Athènes, se-

raient adoptées. Les caisses étant

vides, la possibilité de proposer

en cours d’année un budget sup-

plémentaire est en principe ex-

clue. La Commission doit donc
gérer te PAC de manière que
cette enveloppe de 16,5 milliards

d'ECU ne soit pas dépassée.

Ce qui a une triple consé-

quence. La Commission doit in-

sister auprès des Etats membres
pour qu'ils adoptent les mesures

de rationalisation agricole, sans

attendre que progressent les au-

tres volets.de la négociation.

D'autre part, dès le mercredi

1 1 janvier, elle proposera de ne

prévoir pour l’exercice 1984-

1985 qu’un relèvement très mo-

deste des prix agricoles en ECU
(on parle d'une hausse de 1 %
des prix garantis des principaux

produits). La nécessité de résor-

ber les montants compensatoires

monéuûres (M.C.M.), qui faus-

sent la concurrence à l'intérieur

du Marché commun, conduirait

dans ces conditions à des baisses

de prix en monnaie nationale en

R.FÀ. et aux Pays-Bas. Enfin, la

Commission a déjà été amenée à

pratiquer une gestion au jour le

jour qui gêne et irrite les agricul-

teurs.

Comment sortir de la nasse

sans renatïoaaliser partiellement

les politiques agricoles, autre-

ment dit sans risquer de remettre

en cause te PAC 1 La Commis-
sion ne semble pas avoir d’avixà
ce sujet. Peut-être M. Rocard,

qui, lundi, préside le premier

conseil des ministres de l'agricul-

tore de l’année, proposera-t-il des

.

Or un arrangement à neuf, du
type de celui qui lui fut imposé

sur les mêmes sujetsen 1982, n'a

rien de facile. Les circonstances

politiques n’y sont pus propices.

Cto voit rââï tes Alternante, déjà

méfiants à l’égard du gouverne-

ment socialiste en place à Paris,

jouer un grand «coup* européen

avec 'un. chandelier hésitant et

des ministres libéraux qui ont

«invendables»

La combinaison de telles diffi-

cultés risque vite de tout blo-

quer. 5’étonnerait-oh ainsi que
les Allemands préfèrent un gel

général de 1a situation en atten-

dant un arrangement d’ensem-
ble, plutôt que de se retrouver

avec des mesures de rationalisa-

tion impopulaires et des prix en
baisse ? Les mesures de remise
en ordre des marchés étaient,

d’entrée de jeu, difficiles à faire

accepter par le mondé agricole.

Pour des raisons psychologiques
évidentes, le temps qui passe, 1a

multiplication des déclarations,

des promesses, l’approche des
élections européennes, figent les

possibilités de négociation.
Celles-ci se rétrécissent encore
si, par accumulation successive,

l’effort à demander s’accroît.

Soudainement, tout les Etats
membres, sauf sans doute le

Royaume-Uni. vont constater
qu’ils ont devant eux un ensem-
ble de dispositions parfaitement
«invendables» à leur clientèle

respective.

pistes nouvelles . La plus sûre
principale préoccupation

consisterait à parvenir a un w- ‘

dc fanïtirfo*pâted'audience,
rangement d’ensemble. Le difrir .. .

culté agricole se trouverait consî-
r

\
dérableraent atténuée dans le cas

où se dégagerait un compromis - CaCOphODtë
sur la correction .

des déséquili-

bres budgétaires, compromis qui La présidence française, dans

lui-même préluderait au dépte- le cas où eDe se heurterait à i’in-

fonnêment des ressources de te transigeant* britannique, a-t-elle

C.E.E. une chance de tes amener à par-
’

. f
."1 1er d’une seule voix? JLa Têponse

Le dossier a été bien exploré, dépend de te méthode de travail

Les Français sont prêts â oe que va retenir à Paris. Depuis
soit versée aux Britanniques, de Stuttgart, sur' le fond, la position

manière durable, une compensa- prise par te France a-êté cohê»

tioa égale au tiers de leur oontri- rente, et parfaitement défenda-

bution nette, alors que ceux-ci ble. Maisrlâ misè en oeuvre a été

réclament les deux tiers. Si l’on plus'contestable,~comme en a té-

prend les données chiffrées- de ! moignéle bégaiement ministériel

1982, sur la base d’une contribu- qui a suivi Athènes': trais minis-

tion nette de 2 milliards d’ECU, très importants, MM. Cheysson,

Paris est ouvert à une compensa- Delors et Rocard, ont fait des dé*

tion de'éOQ millions. Bonn de datations qui révélaient qu’ils

«00 millions. Londres veut étaient l<Ün de se trouver sur te

1500 millions. Les discussions même longucur d’onde^ Cette ca-

d'experts surJft méthode et sur le c^ho»ie *^ew le planjn-

montant sont devenues stériles.
léneur devnent désastreuse des

Seul un accord-, politique peut s agff de . ruaoœurrer

penrKUtrede rfgleTledilT&cuï
“eedes^ys partenaires,

v;

cv. .lia présidence française, plusM Thatcher , s.y prêtera-,
qu^ dt tapage, a besoin d’un né-

t-elic. et quand . S^^^utes
gociàtem principal qui, sous

déclarations sur 1a nécessité-à* fetoritédn président de teÜé-
preodre des contre-mesures dans publique^ Wang te réalité des
le cas où la compensation qui lui. choses, un pouvoir d'orientation,
a été promise en juin à Stuttgart àt cooréMtiou ei dterhiirage-
auiitre de l’année 1983 ne serait .

pas versée augurent mal de l’ave- Les Français ont- «v raison de

oir. En menaçant ainsi: implicite- <&*_: l’exercice en cours n’a

ment de ne plus régler sa quote- scns s Ü ,s accompagne

part au budget. V.:. la d’une, retenoe « deTespw-dac

büer qu’à Smttgaitles pays par-
Effort«iS* teScnS

tenaires ont subordonné. -la .rn . rv-n,y,^..

pour 1983 à un acOTrd ^r l m- ^^Tviéoljoî . Apparem-
sembte du contentieux;. Le pie- :pwacMr tesoepti-. ... « - ... W • ^ J MOUUUU IV OtAdUU-
mier ministre britannique -peut

. cd5rae «ste démise. Rassembler
espérer que. les Neuf.céderont,

de guerre tesse^ afin d’échapper
les moyens d’enrayer te déclin in-

dustrielfC'est pourtant là que ré-

au chaos agricole. Si- tel est son gïde -sans doute le principal défi
état d’esprit, eÙe refusera Fao- auquel est confrontée la prést*
cord aussi longtemps qu’elle dis-

cernera des éléments de discorde
entre eux.' • .....

deneefrançaise.

PHIUPPE LEMAiTRE.
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cotre lesDixrelèverait dçia seule
compétence de M. Cheysson. 1

On nenourritpas d'illusions exa-
gérées. à l’Elysée comme au Quai
d’Orsay, quant à']*' possibilité,de
résoudre sous. Ja présidence -fran-

çaise L’ensemble des questions;aux-
quelles, a achoppé le . sommet
d’Athènes.. Mais on fait une double
constatation. D’une part, si échec 0
y eut, H. s’est produit atos que de
nombreuses concessions' avaient

’

déjà été faites,, et- que Pon avait,
considérabletnem avancé vers un
réglement global du contentieux
communautaire! M. Cheysson'de-
vrait y revenir, le 18 janvier.pro-,
chain, .devant le Patientent euro-,
çéen, où 11 pirpnohcerâ -un
important discours.' D’àuàn pârtv
c’est maintenant par la multiplica-
tion des renconrresr bilatérales que
Fon peut,espéra- aboutir, loirs d’un
prochain sommet, à un règlement
d'ensemble-,- et non en : remettant
éternellement sur la table, en pré-
sence des Dix, tons les problèmes
encore en suspens. ;

dutête-à-tôte
'

Cest donc vos unestratégle

dû tête-à-tête, bien pins que vers

la mnImplication de sommets an-'

ticipés (contrairement' à Ce que
l’on avairpa penser, juste apres,

l’échec d’Athènes), que là prési-

dence ' française va . désormais
'

s’orienter..Avec — lesquestions
encore à régler l’imposent —
deux interlocuteurs privilégiés r

.

Londres etBonn.

S’agissant dès1 Allemands,
M. Cheysson a bon espoir .que le

problème des montants'compen-
satoires monétaires trouve rapi-

dement une-

solution- Lois de son

entretien' avec M. Genschèr,

dans la capitale grecque, il avait

eu le sentiment que raccord était

très proche; mais les représen-

tants de la R.FA. étaient singu-

lièrement « absents * lors des
dîsciBsionà- à dix. préoccupés
-qu’ils étaient sans doute par l’af-

faire Lambsdorff et la contro-

verse sur les euromissiles. Le mi-
. mstre des relations extérieures

n’est’pas loin dé considérer qu’en
réalité, l’agrément de Bonn à une
formule équitable de règlement
est acquis. Tout le problème est

maintenant d’obtenir que le

chancelier Kohl — alors que le

processus de décision semble
. grippé à Bonn - tienne devant
sesneuf partenaires le même lan-

gage que celui que son ministre

des affaires étrangères, M. Gens-
' cher, a tenu à M. Cheysson à
Athènes. Il en. sera longuement
question au cours de la rencontre -

du chef du gouvernement ouest-

allemand avec M. Mitterrand, le
‘ 2 février prochain à son domicile
privéde Ludwigshafen.

Les ebosés sont moins, nettes

avec les Britanniques. On se re-

fuse toutefois, au Quai d’Orsay,

à dramatiser, ou à prendre au
tragique les dernières déclara-

' rions de MM
.
Thatcher sur la

controverse budgétaire (le
- Monde du 6 janvier). Certes; le

premier ministre anglais n'a ma-
nifestement pas renoncé à exiger

le maximum possible de ses neuf
partenaires. Mais la ootioa du
«juste retour» a, pour le moins,

évolué dans, un sens favorable à
l'esprit 'communautaire. II est

vrai que' M. Mitterrand y avait

-

mis du sien à Athènes, en admet-
tent que la solution’ intermé-
diaire proposée par les interlocu-

teurs européens de Londres
puisse s’étaler sur quatre ans —
ce qui n’était tout de même pas

très éloigné des cinq que récla-

mait M1* Thatcher.

La France compte également

multiplier les contacts avec ses

autres partenaires de la C.E.E.

Le voyage officiel de M; Mitter-

rand aux Pays-Bas les 6 et 7 fé-

vrier,prochain, devrait lui donner

l'occasion de procéder avec ce

pays, longtemps négligé par la

diplomatie française, à une mise

au. point minutieuse en ce qui

concerne Fensemble du conten-

tieux communautaire. La prépa-

ration de la C.D.E. (Conférence

sur le désarmement en Europe),

.qui s'ouvre & Stockholm le

17 janvier, donnera par ailleurs à

M..Cheysson, qui doit y pronon-

cer une longue allocution, dont

âne partie le sera au nom des

Dix. l’occasion de manifester une

.
sollicitude appuyée à l’égard des

partenaires européens de Paris,

et à la diplomatie française celle

de.multiplier les contacts bilaté-

raux avec les Etats membres de
. la Communauté, comme

.
cela

avait été le cas pour la C.S.C.E.

de Madrid.

On considère en outre, à Paris,

que la grande question budgé-

taire et ses diverses implications

et ramifications ne doivent pas

faire oublier deux autres dossiers

uès importants que la présidence
'

française va avoir à traiter:

rélargissement à PEspagne et au
Portugal, ainsi que le renouvelle-

ment de la convention de
Lomé “11. Ce dernier n'aura lieu

qu'à la fin de 1985, mais dévia

être négocié dès ce semestre. Là

aussi, la France compte multi-
plier les contacts bilatéraux
avant de poser les problèmes en
suspens à l'ensemble de ses neuf
partenaires.

Cet effort pour renouer des
fils qui ont été, à Athènes, plus
distendus que vraiment rompus,
doit-il être le fait de l’ensemble
de l'appareil des relations exté-

rieures. ou laissé à la seule initia-

tive du président ? Là comme
ailleurs, c'est évidemment à
l'Elysée que tout se décidera en
dernier ressort. Mais une réunion
à ce sujet a eu lieu jeudi matin
autour de M. Dumas, qui faisait

ainsi ses premières armes de nou-
veau responsable de la stratégie

européenne de la France. Ou
plutôt, comme on le souligne au
Quai d'Orsay, de sa - mise en
musique », de son « habillage po-

litique ». En fait. il semble que
l’on souhaite combiner les deux
types de démarche.

Mais en tout état de cause, on
estime à Paris que si aucun résul-

tat important n’était enregistre

au prochain conseil européen,

qui aura lieu en mars à
Bruxelles, ü serait vain d’espérer

conclure sous la présidence fran-

çaise, compte tenu de l'échéance

électorale de juin 1984. On n’en

ferait d’ailleurs pas un drame;
mais on souhaiterait beaucoup
que cette présidence se traduise,

à tout le moins, par d'impor-

tantes avancées. M. Mitterrand,

pour sa part, semble résolu à

s'engager à cette occasion un peu
comme il s’était engagé en 1983
dans la bataille des euromissiles.

DE LA PETITE DÉLINQUANCE AU CRIME ORGANISÉ

Recrudescence de la violence

dans tout le pays

« L’acquis communautaire » semble irréversible à Londres

De notre envoyé spécial

Londres^ — L’Angleterre ^ est

une Ile, aimait à rappelerde
Gaulle: Est-ce du mo^mie -îfe

,eurbp6cnnc ? Dè»
i :avant le

conseil d*Athènes. . certains,-.
;
ea.

France et ailleurs, mais eh
France surfont — ne se privaient

pas d’en douter.A plus forte faï-

son depuis..: n’estree pas,
souligne-t-on à Paris, l'intransi-

geance de M* Thatcher qui;

plus quetont autre facteur, a fait

capoter ces pourparlers commu-
nautaires?

Or, c’est là le type dereproche

qui fait généralement bondir la

plupart des représentants de la

classe politique britannique,

avec à peu près autant d'indigna-

tion désolée qu’un député gaul-

liste des années soixante à qui

l’on eût pris le risque d’assurer

que le général, justement, était

anti-européen. D’ailleurs, la réfé-

rence au fondateur de la V» Ré-

publique revient sam cesse, à

droite comme à gauche, dans le

nouveau discours anglais sur

l’Europe : « Nous sommes, au

fond, pour l’Europe des pa-

tries », dit l’un (qui vilipendait

«a n_< doute la superbe gaullienne

lorsque l’Elysée claquait la peste

de la C.E.E. au nez du
Royaume-Uni). »// était exi-

geant pour son pays comme
Maggie l'est pour le nôtre, mais

il n'ajamais cassé la mécanique
communautaire. Bien au
contraire, il a exigé qu’elle de-

vienne plus franchement euro-

péenne. Nous . c'est la même
chose », renchérit l’autre.

Avant le sommet d'Athènes,

on avait d’ailleurs entrepris, du

côté britannique, un vaste effort

d’explication et de persuasion,,

destiné à convaincre l’opinion

des différents partenaires qu’un

éventuel échec du conseil euro-

péen ne serait
.

pas spécialement

imputable au Royaume-Uni. En

fait, une partie des conservateurs

reconnaît que la « Darne de fer »

mérite plus que jamais son sur-

nom, et qu’un peu plus de-sou-.

plesse n’eût pas été malvenue à

Athènes. Mais, hors des rangs du

parti travailliste et de 1 état-

major des Trade-Unions, et en-

core, tout le monde ou presque

assure que tes Britanniques,^ en

matière européenne, et en dépit

du fiasco de décembre, ont bien

changé.

- « Le vieux débat entre •in »

et « out », entre les partisans du
maintien: britannique dans' la

ÇJE=E~. <? du retrait, est, lui.

complètement^ * out'

», dépassé.

;fini^a^}uç.nxoc quelque appa-
rence de raison on hàmarsponsa-
We du 1cabinet. Vous nous croyez

toujours comme l'oiseau sur-la

branche, en train d'hésiter, de
nous interroger sur la profon-
deuret lapérennitéde notre sen-

timent ,d'appartenance à l’Eu-

rope. un cliché périmé.

Nous, sommes profondément eu-

ropéens^ même, si nous défen-

dons àprement. à l'intérieur de
la Communauté, un point de vue
qui nous semblejuste contre

,
une

situation qui, elle, est injuste ».

Evolution favorisée, il est vrai

par le fait que les Britanniques

mesurent avec satisfaction, les

progrès de leur argumentation

dans la perception.de leurs parte-

naires, y compris fran-

çais.» Quand bien même le som-
met d’Athènes njms donnerait

des raisons superficielles de

croire le contraire, explique-t-on

au Foreign Office, nous savons

bien qu'en réalité, le président

Mitterrand, et à plus forte rai-

son le chancelier Kohl, puisque

l'Allemagne est un autre « con-

tributeur net * (c’est-à-dire un
pays qui fournit à la Commu-
nauté plus de ressources qu'il

n’en retire de crédits), mesurent

l’Injustice qui nous estfaite et la

nécessité de trouver un arrange-

ment. »

De leur côté, 3 est vrai, les

- Britanniques ont,- on dépit des

apparences, renoncé à un certain

langage. Ils ne demandent plus,

aujourd’hui, la restitution inté-

.

grale des sommes qu’ils versent

dans, l'escarcelle communau-
taire. Le -rappel, de -là fameuse
formule de M“ Thatcher : «/
»vont my. ntoney bock » (•Je

veux récupérer mon argent »).

proférée pour la première fois 3

y a quatre ans au conseil euro-

péen de Dublin, suscité, quelque

embarras chez ses partisans.

En fait, M* Tatcber ne pou-

vait céder grand-chose à Athènes

pour la même raison que ses par-

tenaires : dans moins de six mois,

on réélira PAssemblée parlemen-

taire de la Communauté. El elle

a à faire face à une opposition

travailliste et à des syndicats qui

affirment de plus en plus explici-

tement leur hostilité au Marché
commun, à ses pompes et à ses

œuvres. Dans cès conditions,

avec plus de trois millions de
chômeurs (même si cela n’a

guèreà voir) elle pouvait diffici-

lement rentrer . d'Athènes en
ayant multiplié les concessions à
ses partenaires. Elle y eût sans

doute gagné quelques sympa-
thies à l’Elysée on à la chancelle-

rie de Bonn ; sans parler du pau-
vre M. Papandréou, qui
souhaitait'tellement couronner la

présidence grecque de la Com-
munauté par un succès. Mais le

parti conservateur y aurait sans

doute perdu quelques bons pa-

quets de voix aux élections euro-

péennes.

La gauche britannique est-elle

donc si féroce à l’égard le Mar-
ché commun ? .« En. théorie,

nous sommes contre, c'est vrai.

déclare visiblement un peu em-
barrassé, M. Bill Csllaghan,
membre du .secrétariat du
T.U.C. .Mais c'est une position

formelle. La Communauté afait
beaucoup de travail, mais elle

n’a pasfait grand-chosepour les

travailleurs. Il y a un grand
scepticisme dans la classe ou-
vrière britannique à son égard ;

les enthousiastes sont rares,

franchement... » On a tout de
même un peu l’impression, à
l'entendre, que les adversaires ir-

réductibles le sont aussi.

Faut-il les chercher, plutôt

que ches les syndicats, du côté

du parti travailliste ? la condam-
nation n’est pas beaucoup plus

féroce.» Le traité de Rome a été

fait par des consen'ateurs pour
des conservateurs.

.

explique
M* Jenny Liule, secrétaire in-

ternationale du Labour. Beau-
coup de choses en lesquelles

nous croyons en sont absentes.

L’Europe communautaire n’a

aucune dimension sociale. Ses
mécanismes ne sont pas

'
faits,

pour le moins, pour encourager

le socialisme sur notre conti-

nent Et où en serons-nous dans
cinq ans?*

La tonalité est beaucoup plus

enthousiaste au parti conserva-

teur, où Tou prend soin de distin-

guer la nécessaire fermeté de

M“ Thatcher dans la contro-

verse budgétaire et la fidélité de

principe aux institutions euro-

péennes. « Nous, sommes des
gaullistes anglais, insiste M. Co-

tin Hart, qui travaille, il est vrai,

au groupe tory du Parlement eu-

ropéen, et prépare sa propre
campagne pour les élections de
"1984 à l'Assemblée de Stras-

bourg. Nationalistes, si l'on

veut. Mais, à notrefaçon, qui en
vaut bien d’autres, terriblement

attachésà l'Europe. »

Èn outre, M* Thatcher est

désormais, avec le premier mi-
nistre luxembourgeois Pierre
Werner, la doyenne (en terme
d'ancienneté de fonctions) des
-chefs d'Êtai et de gouvernement
des Dix. Et elle a été, au prin-

temps dernier, confirmée à son
poste pour cinq ans, alors que
M. Werner a annoncé qu’D ne se

représenterait pas en 1984. C’est

dire que ce premier ministre, qui

fait figure d'empêcheur d'euro-

péaniser en rond, est en même
temps appelé, de plus en plus, à
incarner la mémoire et la tradi-

tion du conseil européen—

En fait, on ne peut pas ne pas

être frappé, lorsque l’on s'entre-

tien avec des Britanniques de
différents milieux politiques,

professionnels et sociaux, de
l'imprégnation européenne qui

est la leur, y compris chez ceux
dont la passion communautaire
ne paraît pas le trait dominant.
Avec l'instinct très sûr qui est le

sien pour les causes perdues, la

gauche travailliste et syndicale a
certainement choisi un mauvais
cheval de bataille en se pronon-

çant pour la sortie du Marché
commun. Pour beaucoup de
gens, à Londres, la question ne se

pose même plus : le retrait bri-

tannique marquerait pour le

Royaume-Uni une très nette ré-

gression économique et diploma-
tique. D’ores et déjà, l’« acquis
communautaire» a marqué la

Grande-Bretagne de façon très

profonde, sinon irréversible.

Un signe parmi d’autres (qui

'est, au demeurant, que modé-
rément réconfortant pour les

Français) : aujourd'hui, quand
on rencontre un responsable bri-

tannique qui parle parfaitement

notre langue, que ce soit dans un

parti, un syndicat, à la Banque
tfAngleterre, dans un ministère

ou dans un journal, fl y a neuf

chances sur dix pour qu’il l’ait

apprise à Bruxelles ou à Stras-

bourg, plutôt qu'à Paris. Soit :

l'Angleterre a (presque) cessé

d'être une île en 1973. Ce qui ne

signifie pas que les Britanniques

s'apprêtent à devenir des parte-

naires conciliants. Du moins
veulent-ils demeurer des parte-

naires.

bernard BRIGÛULBX.

De notre correspondant

Rome. - La première semaine de

l'année 1984 a été placée, en Italie,

sous le signe de la violence. Une vio-

lence que rien ne semble pouvoir en-

rayer. Une violence au quotidien,

criante, méthodique ou diffuse, qui

va de l’assassinat en pleine rue au
racket des commerçants en passant

par les enlèvements ou les trafics de
nouveau-ncs (vendus 20 millions de
lires), dont deux réseaux, à Marsala
et à Païenne, ont été découverts au
cours de la semaine écoulée. Une se-

maine presque comme les autres.

Les enfant ne sont pas épargnés.

Victimes « privilégiées » des enlève-

ments, comme le petit Rocco Luppi,
détenu pendant dix mois et libéré le

31 décembre, ou comme le petit Sil-

vio Jervolino, âgé de deux ans. Les
tueurs l'avaient vu, mais « tant pis

pour lui -, ils ont tiré, le tuant sur le

coup et blessant son oncle, leur véri-

table cible. Cela se passait le 2 jan-

vier dans la petite ville d'Ottaviano.

sur les pentes du Vésuve, d'où est

originaire Raffaele Cutolo, l'un des

chefs de la Camorra.

Le même jour, à Naples, la voi-

ture d'un gardien de prison explo-

sait. tuant un passant. Jeudi, à Ca-

tane, le journaliste Giuseppe Fav2
était assassiné : il en savait trop sur

la Mafia. Une victime du courage

(le Monde du 7 janvier)

.

Le début de l’année, c'est aussi le

moment où l’on publie les bilans. Le
Centre d’études pour les investisse-

ments sociaux, en conclusion d'une

enquête faite avec le ministère de
l’intérieur, révèle par exemple que
les consommateurs de drogue dure

sont au nombre de deux cent mille.

En Campanie (province de Naples)

ont été commis onze cents crimes en
quatre ans. Sur les quarante enlève-

ments commis l'année dernière, soit

un peu moins que l’année d’avant,

huit personnes sont toujours déte-

nues par leurs ravisseurs.

A cela s'ajoutent les disparitions,

toujours difficiles à chiffrer, car

elles ne sont pas systématiquement
déclarées à la police : au cours des

six premiers mois de 1983. près d'un
millier de personnes, pour la plupart

jeunes, ont disparu. Fugues, bien

sûr, mais aussi, parfois, affaires plus

dramatiques. U est fréquent, à Na-
ples ou à Païenne, par exemple, de
voir sur les murs des affiches pla-

cées par des parents angoissés. Le
pire est, en effet, à craindre, surtout

si la personne disparue avait des fré-

quentations douteuses. La semaine
dernière, à Païenne, on a trouvé

dans la cache d’un clan mafioso une
• salle de torture». On y a décou-
vert qu'à la vieille méthode consis-

tant à couler les cadavres des vic-

times dans le béton, le milieu
préférait désonnais celle, plus mo-

derne, de la « liquéfaction » des

corps dans un bac d'acide...

Le crime se banalisé.' et la pro-

gressive insertion des petits délin-

quants dans les rangs de la grande
criminalité organisée explique en
partie cette recrudescence de la vio-

lence. C’est le cas à Naples, où les

bandes de Cutolo et de ses adver-

saires comptent quelque cinq mille

hommes. Dans une région comme la

Campante, où les chômeurs sont au
nombre de six cent mille, on estime

à cent mille le nombre de personnes
qui vivent de prés ou de loin dans la

mouvance de la criminalité organi-

sée.

Mais un phénomène nouveau est

apparu en 1983 : l’extension de la

Mafia et de la Camorra dans le nord

de la péninsule : par exemple à Mi-
lan, ou un grand coup de filet dp la

police, au début de l’année passée a
démontré l’existence d’une mafia in-

dustrielle puissante, mais aussi à
Rome et dans la région du Latium
en général. Selon le procureur géné-
ral de la cour d’appel de Rome,
M. Sesti, - la décision des différents

clans de la Mafia sicilienne, de la

Ndrangheta calabraise ou de la Ca-
morra de s'intaller à Rome provient
de la nécessité d’être proche de l'aé-

roport de Fiumicino. l’un des points

d arrivée de la drogue

Le conseil des ministres du jeudi

5 janvier était consacré à la lune
contre la criminalité. Des insuffi-

sances. de coupables légèretés, fl y
en a, certes : comme l’évasion en
toute simplicité, puisqu'il avait été

autorisé a passer les fêtes de fin

d'année chez lui, du chef d'un clan
de la Camorra, Michèle Zaza, ou
comme (a situation des palais de jus-

tice de Catane et de Reggio-
de-Calabre, dépassés par la tâche
qui leur incombe. Mais il y a aussi le

courage de policiers et de magistrats

qui paient parfois de leur vie leur dé-
termination. Il y a aussi des réac-

tions de la population. comme celle

des mères du quartiers de Prima-
valle. banlieue ae Rome, qui colla-

borent avec la police pour dénoncer
au jour le jour les petits revendeurs

de drogue. Parfois leurs coursiers,

comme c'est le cas à Naples, sont de
tout jeunes enfants - en dessous de
quatorze ans. ils ne sont pas passi-

bles de peines - qui cachent l’hé-

roïne dans une capsule sous leur lan-

gUC
‘ PHILIPPE PONS.

• Arrestations. - M. Salvatore
Stornello, vice-président (socialiste)

du conseil régional de Sicile, a été
arrêté, vendredi 6 janvier, dans le

cadre d’une enquête sur la Mafia. A
Avellino, près de Naples, un conseil-

ler municipal soupçonné de compli-
cité dans I évasion de trois membres
de la Camorra a également été ar-
rêté. Enfin, un homme de cinquante-
trois ans, originaire de Bruxelles,
Harry Lewinberg, que la police
soupçonne d'avoir organisé l’évasion

de Michèle Zaza. est également dé-
tenu depuis Je 6 janvier. — (Reu-
ter.)

Espagne

Le roi invite l'année

à une totale subordination au pouvoir civil

De notre correspondant

Madrid. — C’est un fervent plai-

doyer en faveur de la démocratie
que le roi Juan Carlos a prononcé le

6 janvier, i l’occasion du discours

qu’il adresse, traditionnellement,

aux forces années le jour de l'Epi-

phanie. Jamais sans doute le souve-

rain n’avait réclamé en termes aussi

dépourvus d'ambiguïté la pleine ac-

ceptation par l’institution militaire

do régime né de l'après-franquisme,

et sa subordination à l’autorité du
pouvoir civil.

Le patriotisme, a déclaré le roi,

consiste à admettre que » la patrie

n’est la propriété exclusive de per-

sonne, et que sa défense doit être

partagée entre tous les Espagnols.
Il consiste aussi à savoir accepter la

volonté légitimement et librement
exprimée de nos compatriotes et à
renoncer à l'idée qu'une minorité
puisse imposer aux autres son pro-
pre concept du bien de la patrie •.

Juan Carlos a implicitement criti-

qué la thèse des milieux ultras rela-

tive à un « pouvoir militaire auto-
nome » en soulignant 1’* inanité des
discussions sur l'existence d’un
pouvoir distinct d'un pouvoir consti-

tué ». Il a ainsi ramassé sa pensée :

• Il n'y a pas d'Espagne sans liberté

et il n’y a pas de liberté sans armée.
Les forces années constituent le

bras armé de la souveraineté natio-

nale. Nous serons libres en obéis-

sant aux lois. »

Le roi a également apporté un
soutien sans équivoque â l’ambitieux

programme de modernisation de
l’institution militaire que le gouver-

nement socialiste a commencé à

mettre en œuvre [le Monde des

19 novembre et 31 décembre). » Je

suis sûr que les modifications qui
seront faites rendront les forces ar-

mées plus efficaces et plus adaptées
à leur objectif ». a-t-il affirmé, en in-

vitant les militaires à collaborer aux
réformes sans doutes ni réserves ».

Cet appui du souverain, qui
exerce, suivant la Constitution, - le

commandement suprême des forces
armées », est particulièrement bien
venu pour les socialistes, dont les ré-

formes rencontrent des réticences

évidentes dans certains secteurs mi-
litaires. Le projet de loi de réduction
des effectifs est particulièrement
impopulaire parmi les officiers de
grade intermédiaire qui craignent
d'en être victimes.

THIERRY MAL1NIAK.

R. F.A.

• M. Romanov à Nuremberg. —
M. Gregory Romanov, membre du
bureau politique et du comité cen-
tral du P.C. soviétique, a dénoncé,
vendredi 6 janvier, à Nuremberg,
devant le congrès du P.C. ouest-

allemand (DXP.), » la politique
militariste des Etats-Unis et de
l’OTAN, qui cherchent à s'attribuer

des positions dominantes dans le

monde entier ». U a rappelé que
Moscou entendait répliquer â l’ins-

tallation des nouvelles armes nu-
cléaires de l'OTAN, ce qui • coûte
d'importants efforts au peuple so-

viétique ». M. Romanov, qui est ac-

compagné notamment par M. Za-
gladine, du département
international du comité central, est

la première personnalité de ce rang
à séjourner en R.F.A. depuis le dé-
but du déploiement des Pershing. Il

ne devrait rencontrer aucun officiel

ouest-allemand. - (Corresp.)
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France

YVES MONTAND A ANTENNE2

Une fonction de témoignage
Il est arrivé à Yves Montané

d'agacer. Cet agacement s'est

exprimé. Il faut croire que cela l'a

fait réfléchir. Mardi soir 3 janvier,

sur Antenne 2. le chanteur et

acteur avait décidé de prendre au

sérieux l’attention prêtée par le

public à ses propos, à ses choix

politiques.

Pourquoi Montand ? Qu’a-t-il

à dire ? A qui ? Au profit de

qui ? Venant au devant de ces

questions, l'homme de spectacle

a imposé mieux qu'un savoir-

faire, souvent perceptible, bien

sûr. mais qui n'a pas nui à

l’authenticité du propos.

Ce fut une heure et demie de

politique, loin de la plus mau-
vaise. Rien à voir avec Coluche.

Montand critique mais ne tourne

pas en dérision. Et si le rappro-

chement avec M. Ronald Rea-

gan, suggéré par les questions

des téléspectateurs, l’a pris au
dépourvu, ce fut pour lui. finale-

ment. l'occasion de remettre lès

choses à leur place : il ne se

range pas parmi les hommes
politiques, dont il respecte la

compétance, sans s'aveugler sur

leurs défauts éventuels.

Faut-il le situer dans ta caté-

gorie des « intellectuels

engagés » 7 S ceux-ci se définis-

sent par l'apport, su débat poéti-

que. d'un savoir ou d’une
réflexion d'ordre théorique, ce

n'est, à l'évidence, pas le cas de
Montand. Sans doute bénéficie-

t-il du prestige intellectuel qui

auréole encore, è trente ans de
distance, ('engagement, au sein

du parti communiste, ou i son

côté, d'hommes et de femmes
qui n'appartenaient pas ou plus

au monde ouvrier; mais c’est

plutôt d'avoir été l'un des
emblèmes efficaces de cet enga-

gement, puis de la «perte de
foi», qui semble demeurer l'une

des causes de l'écoute accordée

s Montand.

L'aventure communiste serait-

elle, en définitive, si famiSère à

une société, qu», pourtant dans

sa très grande majorité, en est

toujours restée éloignée ?

Le P.C. se passerait bien de

cet hommage dévastateur » sa

gloire passée. L'insistance que

met l'Humanité à rejeter Mon-
tand dans le camp des nantis

montre qu'elle ne se trompe pas

sur l'effet que peuvent avoir les

propos de l'ancien compagnon
de route, fils d*ouvrier immigré,

dont (e public se recrute dans

r électorat communiste. O'autant

que ses engagements passés lui

créent un devoir de réponse, qui

n'incombe, au môme degré, à

aucun autre personnage compeK
râble. «Vous étiez contre ta

guerre d'Algérie, vous ôtes pour

l'intervention au Tchad :

expliquez-vous!». hâ demandait-

on. par exemple, mardi soir.

L'épisode communiste, si vif

que soit l'intérêt qu'il continue à

susciter, ne suffît pas à expliquer

la fonction de-témoignage dont,

plus que d'autres, Montand est

investi. Gérard Vincent se
demandait, dans les Jeux fran-

çais. si (e patron du Club Medi-

terranée n’avait pas, mieux que

le général de Gaulle, compris tes

Français des années 60. On
pourrait dire que Montand et les

Français des années 80 se com-
prennent. C'est pourquoi son dis-

coure ne peut être réduit à l'habi-

leté d'une carrière de spectacle

bien conduite. Montand. sans

doute, prend soin de son
« image » et dispose sur le

«médium» télévisuel d’une maî-

trise dont rôvent bien des
hommes politiques. Mais oet

homme de spectacle donne peut-

être une voix à l'introuvable

société civile.

PATRICK JARREAU. J

LE PROJET DE LOI SUR LA PRESSE

L’opposition ralentit les travaux

de la commission de l’Assemblée nationale

L’opposition continue à retarder

les travaux de la commission des

affaires culturelles de TAssemblée

nationale qui étudie le projet de la

loi sur la presse. MM. Alain Made-
lin (U.D.F., Ille-et-Vilaine) et Fran-

çois d'Aubert (U.D.F., Mayenne)
s’emploient è faire traîner les

choses. Ainsi le premier a-t-il. à plu-

sieurs reprises, demandé l’applica-

tion de la règle du quorum ; comme,

bien entendu, la moitic des membres

de la commission ne sont pas pré-

sents, le vote sur les amendements

est renvoyé à la séance suivante.

Cela a été le cas pour une proposi-

tion de M. Jacques Baumel (R.P.R.,

Hauts-de-Seine) évoquant la— télé-

pathie parmi les moyens dont pour-

rait disposer us actionnaire d’une

entreprise de presse pour connaître

certains renseignements concernant

celle-ci !

M. d’Aubert, lui, s’est fait une

spécialité de la défense d’amende-

ments identiques en plusieurs

endroits du texte. L'opposition a
proposé, par exemple, d’étendre aux
médias audiovisuels les dispositions

visant i assurer la transparence des

journaux. M. Madelin a demandé
que soit rappelé avant chaque jour-

nal d'informations politiques et

générales, radiodiffusé ou télévisé,

le contrôle de l’Etat sur l’entreprise

émettrice.

Le député de rfUe-ei-Vflaine a

aussi annoncé son intention, lorsque

la loi sera entrée en vigueur, de
déposer des plaintes avec constitu-

tion de partie civile si la moindre

publication d’une cellule du parti

communiste ne publie pas, une fois

par an, la liste intégrale de tous les

journaux édités par toutes les orga-

nisations dépendant de ce parti.

Vendredi 6 janvier, dans l’après-

midi. une discussion vive et passion-

née s'est engagée, entre la majorité

et l’opposition, sur le deuxième ali-

néa de l'article 9 du projet, qui per-

met aux communautés étrangères

implantées en France d’éditer leurs

propres publications, même si le

capital de celles-ci appartient à des

étrangers. Alors que Î'U.D.F. et le

RJP.R. voulaient supprimer ou limi-

ter cette possibilité, M. Jean-Jack
Queyr&nne (P.S„ Rhône), rappor-

DEVANT T,F, COMITÉ DIRECTEUR DU P.S.

M. Jean Poperen dénonce

de la C.F.D.T.

le «maximalisme»

teurdu texte, a souligné que, dans le

climat actuel, il est important que le

droit à l'expression, & l’identité et è

la différence culturelles de ces com-
munautés soit, pour ta première

fois, reconnu par la tôt. La commis-
sion a admis, en revanche, sur pro-

position des communistes,
qu’aucune personne de nationalité

étrangère nepuisse prendre de par-

ticipations dans plus d’une entre-

prise de pressefrançaise.

A l'article 8, les socialistes

avalent fait renforcer la transpa-

rence des principaux propriétaires,

en ajoutant, à l’indication de la

détention d’une partie du capital

social, celte des droits de vote et

celle de la propriété d'une partie

des biens de l’entreprise de presse.

A l’article 7. il a été ajouté, à la

liste des renseignements devant

figurer dans chaque numéro d’une

publication, le nom du responsable

de la rédaction. En revanche, et

contrairement à ce que nous avions

indiqué dans le Monde du 1 janvier,

l'obligation de placer ces renseigne-

ments à la première ou à la dernière

page n’a pas été supprimée, mais U
est pratiquement acquis que l’on

reviendra sur cette disposition en
séance publique.

Th. EL

M. Jean Poperen, membre du
secrétariat national du P.S-, évoque

notamment, dans le rapport qu’il a

présenté, samedi 7 janvier, devant le

comité directeur du parti, la situa-

tion chez Talbot et Tattitude de la

C.F.D.T.

- Comment un gouvernement de
gauche, écrit M. Poperen, pourrait-

il ne pas se sentir concerné per les

rapports entre chefs d'entreprise et

salariés, surtout lorsque le sort de
milliers de travailleurs est en cause,

et l’avenir de secteurs importants de
l'économie nationale. (...) C’est

[ce] qui (...) a amené le gouverne-

ment, notamment dés que la direc-

tion de P.S.A., en Juin dernier, a
annoncé son intention de ptycéder à
des licenciements massifs à Talbot-

Poissy, à désigner un expert. Le
gouvernement n’a pas eu tort (.-}

de vouloir prendre quelque délai : il

a utilisé ce délai à ta recherche de
solutions plus acceptables pour les

travailleurs, moins draconiennes.

»Le compromis (~J impliquait

d'appréciables concessions de la

direction de P.S.A. Pouvait-il

encore être amélioré ? Sans doute,

maispas au point que strient évitées

tenues suppressions d'emploi. La
concertation avec les diverses orga-

nisations syndicales avait-elle été

insuffisante ? Cest unpoint contro-

versé. mais cela justifiait-il la

remise en cause du compromis lui-

même? (...) Fallait-il, au nom du
maximalisme, condamner ce qui

était acquis pour s'engager dans ce

qui risquait d'être une aventure, et

qui. en effet - la suite le montre. -

a été une aventure, négative pour les

travailleurs, pour le mouvement
ouvrier ?»

• Comment ne pas être décon-

certé. poursuit M- Poperen, par
l'attitude d’une organisation dont

les principaux dirigeants ont. à
maintes reprises, critiqué ce qu’ils

appelaient le manque de • réa-

lisme », le manque de courage du
gouvernement, à qui ils faisaient

reproche de ne pas procéder aux
« mutations nécessaires*, et dont

les responsables sur le terrain, à la

première grande épreuve de vérité,

refusent toute conséquence de ces

« mutations », se portent d’un coup
aux antipodes du * réalisme» ?

• Et que penser lorsque ces

mimes responsables, qui, durant

La gaucho est unanime dans la condamnation :

« surenchère » coupable, dit M. Jean Poperen,

numéro deux du P.S. :

provocation « bien plus grave qu’un jeu imprudent »,

déclare M. Roland Leroy; directeur de l'Humanité.

Le coupable 7 La CFJ3.T... pour son attitude

dans raffaire Talbot. L'enfeu 7 La cohésion

de la majorité, des partis qui ht composent
et des syndicats qui ha soutiennent.

En clair, la C.F.D.T. est accusée

de porter gravement atteinte à ceffe-d.

non seulement parce qu’elle repousse

Ias conséquences concrètes d'un discours

sur la modernisation qui avait fiait son originalité.

mais aussi parce qu'alla risque d'entraîner

la C.G.T. dans une surondtèra déstabilisatrice.

M. Poperen se saisit de foccasion pour dénoncer,

cette attitude et rendre hommage i code de la C.G.T.

Le responsable oociaGmte voit, dans le cas

de Talbot, un s signe a que le P.CJF.

et donc la C.G.T. entendent au contraire de fa 'CJFJLT^

assurer l'application de la poétique gouvernementale,

comme Bs s'y étaient engagés le 7~ décembre dernier

i Tissue du sommet P.C.-P.S.

volonté des deux partis de prendre

en compte les conséquences de la

politique d’assainissement économi-

que et de modernisation indus-

trielle. Certains, ûù ou là. ont pu
s’interroger, dans les semaines qui

ont suivi, sur les véritables inten-

tions des dirigeants du P.C.F. Nous-
mêmes avons été amenés à nous
Inquiéter de certains propos qui ne
nous paraissaient pas en harmonie
avec l’accorddu 1* décembre.

» 11 nous semble que ce qui s’est

passé ces derniersjours, notamment

à Talbot-Poissy. apporte des élé-

ments de réponse. Nous y voyons,

quant à nous, tôt signe que les res-

ponsables communistes entendent

assurer avec nous l’application de
la politique gouvernementale

.

conformément à Uaccord de Juin

1981 et à la déclaration de décem-
bre 1983. C’est un gage important

de la cohésion à gauche, mais cha-

cun comprend que cette décision

serait gravement menacée si, venant

d’autres côtés, des opérations de
débordement et de surenchère se

renouvelaient.

* La cohésion de la gauche, des

une idée qui nous est fiamUireet
qu’il ne nous déplaît pas de voir

reprise si elle implique, comme
nous Tarons toujours demandé, que
les avantages accordés aux cbqfx

d’entreprise soient la contrepartie

d’engagements précis, en matière

d’emploisnotamment. »

des Jours, avaient fait étalage du monde du travail est la
d'intransigeance, avouent n avoir — ’ *

plus d'autre issue que d'appeler la

police ? Des ouvriers se sont battus

entre eux : c'est unfait grave.

» Faudrait-il donc que les bénéfi-

ciaires de cette épreuve doulou-
reuse, dramatique, soient ceux qui

portent la responsabilité principale

de fa situation : la direction même
de Talbot ? (...) Fallait-il leur don-
ner une occasion de se tailler une
victoire sur la division des travail-

leurs ? Fallait-il surtout leur offrir

la possibilité de se dégager du com-
promispour venir à leursfins, c’est-

à-dire ta liquidation pure et simple

de Talbot-Poissy ? Les dernières

décisions prises par la direction de
PS.A. montrent combien la menace
d'une telle issue désastreuse s’est

précisée. »

M. Poperen tire alors les leçons de
l'affaire Talbot : «Pour la phase
difficile, écrit-il, la pins dure sans
doute depuis deux ans et demi, que
nous allons vivre, [la] majorité a un
impérieux besoin de sa cohé-
sion. f~) C’est ce souci qui nous a
animés (...) lors de la rencontre
P.S.-P.C.F, du 1er décembre. (...) Le
texte du l* décembre a marqué,
comme nous te souhaitions, la

première condition dans les entre-

prises où des ajustements sont

nécessaires pour que le maximum
de garanties strient assurées aux
travailleurseux-mêmes.

» Les dispositions préparées par
le gouvernement, et qu’on nous a
laissé prévoir, devraient permettre

d’y pourvoir, de préférence entre-

prisepar entreprise.

• Les idées avancées sur la mise

en place d’une sorte de *pacte»

avec les chefs d’entreprise pour-

raient également y contribuer. C’est

M. Jean-Paul Bachy, dans son

rapport sur l’emploi, fient que les

fimîtE* dg traitement social du chô-

mage apparaissent maintenant t

• L’effort du gouvernement n’a pas
empêché une diminution globaledu
nombre des actifs,

notamment dans
Vindusuie, de tordre de trois cent

millepersonnes sur deux ans. Cesse

tendance s’était développée bien
avant l'arrivée de la gauche aupou-
voir (~). Mais farce ' est bien dê
reconnaître quefa politique brise en
œuvre par la gauche n’apas inversé

lesens de celle évolution. *

M. Bachy appelle en conséquence

les socialistes è « tirer le Mita
lucide de la politique de remploi

menée depuis deux ans». • Ils doi-

vent enfin proposer ». ajoute-t-fl

avant de présenter sept axes
d’action.

M. Bachy appelle notamment è
• mettre enfin en place les Instru-

ments d’une politique active de

l’emploi »„ce quisuppose dé « dater

la collectivité d’un instrument effi-

cace d’interventionsur le marchédu
travail ». U rappelle la nécessité de
• relancer une croissance favorable

à l’emploi ». « Il n'y apas, écrü-fl,

de relance de la croissance conceva-

ble sur le court terme s’appuyant

sur la seule demande interné. Cria

riempéche pas de soutenir cette

demande: par.une préservation du
pouvoir d’achat moyen de ia grand*
masse dessalariés et le maintint de
la priorité donnée à TamUioraiion

dm plus bas niveaux, par le soutint

donné à la reconquête du marche
intérieur f— J. par les encourage-

méats donnés aux Investissements

créateurs d'emplois par les

soutiens spécifiques apportés à cer-

tains secteurs dont l'activitéplus ou

moins grande a immédiatement des

effets sur l'emploi »

M. Bachy sonligne que • la

réduction- du temps de travail {—)
reste un instrument efficacedecréa-
tion d’emplois (.„). L'obstacle de

fond à la réduction du temps de tra-

vail est criai de la compensation

salariale, dit-il Le gouvernement et

le parti devraient, sur ce sujet, dire

S
fier clairement quelles doivent être

a responsabilités respectives de
TEiat et des partenaires sociaux. *

• Des pat en avant pourraient /„./

être faits pour • socialiser » une
partie du coût de ta compensa-
tion.» M. Bachy eooclm sur ce

point : » La liaison triangulaire

formation-réorganisation du
travaü-réduction au temps de tra-

vail apportâtcomme l'un des princi-

paux moyens de .faire face aux
changements technologiques et aux
muterions industrielles. »

A propos dra immigrés.M Etechy

suggère de développer Taide aa
retour, qui doit toujours rester

volontaire grftoe è une »formation

valorisante en vue d’une réinsertion

des travailleurs immigrés dans leur

pays d'origine (~). Le système (~)
pourrait s’appeler contrai
formation retourou paye»- Jï envi-

sage aussi, dans le même esprit, des

coausSS’fformation-exportaxUm ».

M. Buhy -propose ensuite, en
matière d'aide aux entreprises, de
•simplifier, informer, contrôler».

B affirme, è propos des charges des

entreprises : - La France ne se situe

pasdans le Un des pays oùJe poids
des charges ont leplus considérable.

IIfautdonc segarder de Yexagéra-
tion et ne pas céder aux demandes
patronales sans contrepartie sous

l’effet d’un chantage à tfffondre-

ment des entreprises st la situation

. actuelle persiste (~.). » D ajoute

fiAunugn* r « Le système fiscal et

social français tend à aggraver le

coûtdu travailet, par là. décourage

fortement les entreprise* de crier

des emplois (—}. lemodedéfinan-
cement de la Sécurité sociale {—)
ne correspond, à Theure actuelle, à
aucune exigence logique data la

mesure où il reste assimilable à un
véritable impôt anti-emploi.» ..

DEUX DÉCISIONS DU CONSEIL D’ÉTAT
SUR LES ÉLECTIONS MUNICIPALES! 1^" ™ —H I— » « .

• Inversion des résultats à Villepinte

* Annulation à Carrières-sous-Poissy

..'M, Dominique Srauss-Khan, dans

son apport sur le pouvoir d’achat,

affirme que, conformément à ta

motion adoptée an congrès de
Boucg-cïJ-Bressc. *la stratège éco-

nomique
.
poursuivie implique le

maintien du pouvoir d’achat moyen
dessalariés et. à terme, son amélio-

ration (~.). Parce qu’on ne change
pas de politique économique tous

les neufmois, ilfaut mener en 1984
la mime politique, de pouvoir
d'achat qu’en 1983: cela signifie

qu’en 1984 comme en 1983 le pou-

voir d’achat des salariés devra être

maintenu. »
'

LE BAROMÈTRE DE LA SOFRES

La cote de confiance de M. Mitterrand

continue de remonter
La cote de confiance des Français

en faction du président de la Répu-
blique a augmenté'd’un point par
rapport au mois de décembre et se
situe à 47%, selon le baromètre
SOFRES-F7gon> Magasine publié
!e 7 janvier.

An cours de l’année écoulée, ta.

cote de M. François Mitterrand, qui
était de 48 % en janvier, a atteint

son plus haut score en avril avec
54% et scs point le plus bas en octo-

bre avec 38%.
Sek» le môme sondage, réalisé du

21 au 2é décembre 1983 sur un
échantillon de mille personnes, ta

cote de M. Pierre Mauroy dftmpno
d'un point par rapport au mois de
décembre et se situe è 30%. Les
cotes de popularité de MM. Michel
Rocard (55%) et Jacques Delors

(42 %) restent stables d’us mois sur
l’antre.

Les cotes de popularité de toutes

les personnalités de l'opposition
diminuent de décembre à janvier :

M“ Simone Veil (49 % contre

51 %), MM. Jacques Chirac (41 %
contre 43 %), Raymond Barre
(39 % contre 40 %) , Valéry Giscard
d'Estaing (3 1 % contre 35 %).

Le Conseil d’Etat a rendu, ven-

dredi fi janvier, sa décision relative

aux élections municipales de Ville-

pinte (Seinc-Saint-Denis) . Cette
dérision, qui maintient le jugement
du tribunal administratif de Paria du
8 juin 1983, est conforme aux
coudusions du commissaire du gou-
vernement.

Le Conseil d’Etat a constaté que,
dans deux bureaux de vote, le procès
verbal et les feuilles de pointage
avaient été frauduleusement modi-
fiés de manière à attribuer des voix
supplémentaires à la liste d'union de
ta gauche conduite parM. Baragh'oG
(P.C.) et à en retrancher i la liste

d’oppositkm. H a en conséquence
rectifié le nombre des suffrages
valablement exprimés pour les éta-

blir è 4204 voix pour b liste d'oppo-
sition et 4054 voix pour la liste

d’union de la gauche, et il a
confirmé le jugement du tribunal
administratifde Paris qui avait attri-

bué, sur les trente-cinq sièges de
conseillers municipaux, vingt-sept
sièges & la liste d'opposition et huit
siègesà la liste d’union de la gauche.

Le Conseil d'Etat a, en outre.

Transmis le dossier au procureur de

- À propos dujxwvmr d’achat dans
la fonction publique, M. Strauss-

Khan écrit : : »3l contient tTappH-
la République de Bobigny, comme
l’exige le code électoral dans; le cas

oft des faits de fraude électorale sont quer tus imonupasses.
révélés à la juridiction adraôâsta- * rendez-vous prévu permette le rat-

trapage nécessaire pour assurer le

maintien du pouvoir d’achat. Selon
les estinurions provisoires dont on
dispose, le rattrapage nécessaire

sentit d'environ 0.4% f-.)^ Le res-

pect des engagements pris dans ia
fonction publique garantissant le

maintiendupaisvoiriCachat autori-
sera la signature pour 1984.
d’accord analogue e* .indique la'

direction à adopter pma-Terûemble
de'la politique salariale.»

'

tive.

Par un autre jugement, rendu le

15 juin 1983, le tribunal administra-

tifde Paris avait annulé réfeason de.

M. Baragiioti comme maire de la

commune; c'est le 13 janvier p«*
chain que le Consril d%tat; exami-

nera rappel formé parM. Baragbofi

contre cejugement. ~
.

Eh outré, le ConseB d*Efot: a
confirmé PaMUdafiott des Sections

municipales de" .Carrières^
sous-Poissy - (Yvclines).comme
l’avait déridé, en première instance,

le tribunal administratif de Ver-

satiles. De ramyeUes âectionsseront

donc organisées dans cette com-
muae. Le tribunal administratif

avait annulé le scrutin de'mara> à
Carrières-sous-Poissy pour - abus, de
propagande » le 20. mai tienner. Le
6 mars, ta liste de M. Daniel Blerva-

que (RJUL) Tarait emporté par
2 362 voix contre 1 342 voix è ta liste

conduite pur le maire communiste;
sortant, M. Michel Tbouzeau. ./.

Toutefois, poursuit-fl, la potiti-

, Sdes revenus ne saurait se -sau-
rait se limiter à- la politique
càûtraçtueüedessalaires.

» O faut aussi que les revenus
nonsalariaux connaissent une décé-
lération nominale, pour lès revenus
d'activité; Faction 'sûr les revenus,

non salariaux passe par une-grande
-fermeté dans la négociation des
accords de -prix. par. une révision

deseonditions de rémunération des
professionsè tarifs, etc. :»

.
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L’AFFAIRE DES; «AVIOKg jR^’CFLEUKS »

Le groupé Pesenli serait à l’origine

du contrat av^ ELF-ESlAP

« Carlos » l’insaisissable »

De notre t»rre^5pndant J
régional -

Cannes. — > Am; début de

T; ./poids pour' convaincre tes milieux

} ; gouvernementaux concernés. La
carte de- visite de M. Pesenti aurait

-Vété, en Poccurrence, déterminante..."
“pour Œ qui concerne l'Espagne, les

négociations auraient pris un tour
Vannée 1976, raconte dans son rap- plus particulier. Il anparaît nue Hrs

rs«,*t Wifia:" •’ï. *
'

,port- M. François' Giquel, les diri-

geantsde l'ERAPJurent approchés
par les représentants d'un impar-
ta/a groupé'financier européen qui
Mûrirent leur - attention sùrune-

discussionssont eu lieu entre le

groupe, et le
:

ministre du tourisme
espagnol de Fépoqne, M. Sanchez
Béîla. lk découverte de ressources
en -«au importantes aurait en effet— .— . .

.
7— -— « — tuiymwu iwi auiaiL uu ci ici

invention scientifique susceptible de ouvert de très intéressantes perspec-
bouleverserla recherchepétrp- -tivêscTaménagement dans une
Itère. *• Quelle était la composition

. région, réputée totalement aride. Les
du groupe en question ? Quelte/mSi; forage» révélèrent bien certaines
lité avait-il Tout,, ce réserves souterraines (avec un débit

* d’époque les dirigeants de»l50 litres/seçonde)
, mais leurs

dELF-AquittÊne./seiMrlerA^fBÉ^, résultats -ne furent pas jugés
que le

' •grtmpe»‘iînfortnel,^bcnvc<: excluants
M. ^groupe, affirme-t-on dans

de M. Pesenti, fut
divers pays.*..

---v t •• - >-^>ffljMaééirl975 à se retirer complète-
Le rapporteur de ,te^C(»r des- : de^'affaire.On sait qu’Q réco-

oomptes ne donne luî-mêroe^ que -,.p^; ^ Stèles «avances»
doax «pistes »^te graipc rodustp^ fUtè^pM. dé,Vülcgas, soit très

sil ou M. Vôrster en Ajrîqué du?
Sud— »: Cependant, Ml Glquél ihdp.

que dans son rapport que « les noms
d'éminentes personnalités étaient

prononcés : un cardinal italien, un
ancien .ministre des affaires étran-

gères espagnol, le président Pirtay

,

qui apportaient à i affaire leur cau-

tion morale m.

Or il apparaît aujourd'hui, selon

des informations recueillies dans

Pentourage de M. Carlo Pesenti, que
le fameux « groupe informel » resté

obstinément muet ' n’aurait été.

constitué que de sociétés « apparte-

nant ou liées à l'empire Pesenti ».

Dans le rapport de M. Giquel, on
avait appris que lie consortium euro-

péen n’était qu’un congloméré
d’intérêts sans personnalité juridi-

que propre, «mpiel participaient plu-

sieurs sociétés ayant leurs activités

en Italie, en Espagne, au Luxem-
bourg. en Suisse, ainsi qu’aux Etats-

Unis ,(fc Monde du 31 décembre
1983) . On croyait savoir également

que ces sociétés avalait mis à la dis-

position du oomte Alain de Vütagàs ;

des fonds représentant; sur turc

périodeAllant del969 1975 ,
upe

somme d’environ 80 nuUions de

.

francs.
,

D est désormais permis de rimer

plus précisément ces sociétés. Dans
l'album dé photographiesque nous a
montré F« inventeur ». italien Aldo
Bonassoli .figure un homme
d’affaires américain présent sur le

site de forage^Teau réalisé en J972-

1973 au sud d’Alméria (Espagne),

par M. de Vdkgas. Ce personnage

d’allure élégante, grand et mince,

est M. Crosby Kelly, dirigeant dé

>/ versés ELF-ERAP. Etait-ce de sa
part une infraction aux accords

- conclus; avec là société pétrolière

française;?.. Le comte belge n'avait

en fait, sembte-t-3, aux termes du
contrat de 1976. aucune obligation

de justifier, remploi de l’argent qu’il

avait reçu pour * services rendus »

et qui, de surcroît, lai était « défini-,

tivement acquis ».

GUYp0Rm .

M.P0PEREN |P.&) : le mythe

de la «compétence» des

hommes de droite.

Dans le rapport qu’a a présenté

samedi' 7 décembre devant le comité .

- directeur du P.S., M. Jean Poperen
écrit.que l'affaire, des «avions reni-

fleurs.» a déjà eu pour effet de.
•porter un coup au mythe de la

.« compétence * des hommes de
droite. Vhypothise la moins défa-
vorable pour eux - et célle-là , en
tout cas:on nepeut la récuser - est

que les'pha responsables' d’entre

«cfc étHà 'plus sûr? p’eux-mêmes
ont faiT la preuve, en là circons-

tance. dé leur légèreté et de leurfra-

N gilité. Ils
'oui aussi donné, une fois

de plus; le spectacle de leurs divi-

sions, dé leur incapacité à dominer
Fhostilité féroce qui les oppose
erureeuir». .

- , - pera .par- la suite les «avances»
deux « pistes .^ tegronpe mdustrid fàitejFï^M- dé .Vniegas, soit très
Ptsentû.en Italie^ *-

.
exaSritoîg^MUkSde -francs.

banque espagr»re». Jr'ayait^ae- cxirrespôbdant à un capital investi de
impossible jusqu’à présentante» 40

,
mÛDoffide francs, majoré des

savoir beaucoup plus sur ^ couru jBsqu
»
à ta

neux mvtttmeura qiu ^Tévflaaem,
ttete de remboursement.

oSS^UjnarêM
C

(teLlau%^7$3J^ «Süf î“ /.Tj

uonassoii . ligure un nomme
, A *'n f «. j. , _ :

d’affaires américain présent sur le - LA UfJj. 1.1 i HluflpCnCanCC
site de foraged’MU réalisé en J972-

. ^ . -a,,- j__ nnmntM _r
fl

1973 au sud d’Alméria (Espagne). W B UOUT u6S COdqnCS 11 8

par M. de^Vategas- Ce persomiage- g* respectée
d’allure élégante, grand et mince, "
est M. Crosby Kelly, dirigeant de .'Dans*un communiqué rendu
plusieurs sociétés aux Etats-Unis, public, vendredi 6 janvier, le syndi-
travaillant habituellement avec le cat CEJD-T. dc la Cour des comptes
groupe PfasentL D s’avère, d’autre ^ ^ chambres régionales indique
part, que les premiers financiers des notammént:
«inventeurs - avaient wAgs /fl^1^^ du rapport
préalablement à une expertise réali- ^ G pc syndicat] tient
sée par un mgémeur iCriien apporte- mJourd- î à raire «wrre sa
nant à Itene des soçiétfe en hedding

position. Au-delà des questions de
du groupe Pwennj^domicflié au ‘£somes, U regrette que rindipe*
Luxembourg) . fl appwuït, en effet, ^ h Cour^^ été res-
que les recherches effectuées par

Jiecté̂ jj constate que les procé-

M. de Villegas, en Espagne et en dures régionales des autres
Italie, ont bien été financées ponc- juridictions n'ont pas été observées

tueüement par des sociétés dépeu- et que, de cefait, la Cour se trouve

dam de l'empire créé par l'homme mêlée à une polémique d
1
ordre poli-

d'affaires lombard (le Monde du tique.

6 janvier). » Enfin, il estime que la mesure.

exceptionnelle -que constitue la

BfésH, Espagne,- publication du rapport Giquel per-

a_- . e j - met désormais à chacun d'avoir une
Afrique OU Sua vil»plusjuste de cette affaire, ainsi

Lb - inventeurs » om d'autre fart 9™ * * Cour te
porté leur curiosité vers le Brésil et

comptes. »

l’Afrique du Sild dès l’été 1974,
ifieveeriri font. U. ,l?.i

MM. de Villegas et Bonassoli M, LEOTARD (P.R.) . tôS Œn-
s’étaient rendus en Afrique! du Sud j* VflnrA* tggfl s'on
et y avaient entrepris une vaste cam- geains ue I apres- laoo ami

pagne de reconnaissance aériénrm.
SOUVÎWKÙ’Ont

Ils avaient obtenu un permis de

recherche et avaient commencé, Dans une interview publiée par le

sans succès, un forage pétrolier dans j^ouyel Observateur daté 6-12 jan-

la région du Znluland. Ils revinrent yjer̂ \ç secrétaire général du PiL,
quatre ans plus tard sur le théâtre de ^ François Léotard déclare à

leurs «exploits» en entraînant la propos de Fattitude du gouverne-

société ELF-ERAP à un nouveau et menl ; , £n vérité, nous avons

très coûteux forage, toujours stérile actuellement un pouvoir cynique

(M. de Week, avec Faide deMe Vio- ^ brutalise l’opposition, qui la-

let en firent rembourser les fragilise. U y aura des retours de

dépenses à ELF. soit 1 9 millions de bâton. Cesi inévitable. Je ne le sou-

Hnllars, par la Flsalcoa) . haite pas mais on aboutira à s^- Le

L’« inventeur» belge avait ^ater- sera l'acharnement. Car les diri-

mem mis à son programme des opé- géants de l'après-1988 se sauviez-

STau BréÆrTuxquelles U fat. drpnL Et eux aussi poseront des

contraint de renoncer devant questions. Par exemple, sur les

Fimoortance des frais à engager. Le sommes dépensées pour le *owru?r

soutenant ht de VüJegas de Versailles, ou sur l assassinat

Sït^dü nécessairement prendre -d'un sous-préfet en
t

Cona^et^ If

ï£- mZtate'%leLjTdoTars. SiTon

“£sn^-—-s Srr--' îa

penser qu’il avait sufTisamment de

dures régionales des autres
juridictions n'ont pas été observées

et que, de cefait, ta Cour se trouve

mêlée à une polémique d’ordre poli-

tique.

» Enfin, il estime que la mesure
exceptionnelle -que constitue la

publication du rapport Giquel per-

met désormais à chacun d'avoir une
vueplusjus/e de cette affaire, ainsi

que des travaux de la Cour des
comptes. *

M. LEOTARD (P.RJ : les diri-

geants de Taprès-1988 s'en

souviendront

Dans une interview publiée par le

Nouvel Observateur daté 6-12 jan-

vier,. 1e secrétaire général du PiL,

M. François Léotard déclare à

propos de Fattitude du gouverne-

ment : • £n vérité, nous avons

actuellement un pouvoir cynique

qui brutalise l’opposition, qui la

fragilise. Il y aura des retours de

bâton. Cesi inévitable. Je ue le sou-

haite pas mais on aboutira à sa. Ce

sera l'acharnement. Car les diri-

geants de l'après-1988 se souvien-

dront. Et eux aussi poseront des

questions. Par exemple, sur les

sommes dépensées pour le sommet

de Versailles ou sur l'assassinat

d'un sous-préfet en Corsé et le

v'ovage de M. Francheschl avec' sa

molette pleine de dollars. Si l on

cherche des « affaires ». on peut en

trouver. Je souhaite queMauroy ait

une retraite heureuse, mais ça

m’étonnerait »

{Suite delàpremière page, j

«Carlos» risque alors avec des

ramamriw « deux tentatives infruc-

tueuses de débarquement au Venuc-

suela » et participerait à « l’agita-

tion estudiantine à l'université de

Caracas (2) Enfin, üi séjourne à

Londres où réside sa mère. Dans le

seul entretien qu*3 ait accordé, 3
précise d’une phrase nostalgique ses

idées de l’époque : « Nous étions

très idéalistes a ce moment-là, et le

communisme international existait

encore. Les choses ont changé main-

tenant (3) ». Ce communisme inier-

nadouai, .« Carlos » va' le vivre,

d’une certaine manière, en partant à

Fàgc de dix-oeuf ans (1968) pour

Moscou. Là, 3 suit tes cours de l'uni-

versité Patrice-Lumumba, réservée

aux étudiants du ticr&jnondtz, et se

lie à des de la cause pales-

tinienne.

Contacts et «couverture»

«Carlos * va rester jusqu’en 1970

à Moscou. Il est alors expulsé pour

« vie dissipée » et sous l’accusation

d’être « un provocateur antisoviéti-

que ». Est-ce vrai 7 Est-ce une
« couverture » créée à l’initiative

des services spéciaux ? Quoi -qu'il en

soit, «'Carias » désormais,se tenir

aux côtés des Palestiniens, et plus

précisément du Front populaire de
libération de la Palestine (FJ’X.P.)

de Georges Habacbe et Waddi Had-
- dad. D se rend en Jordanie et parti-

cipe aux combats qui opposent,

notamment de juillet à septem-

bre. 1970,ies Palestiniens aux
troupes du roi Hussein. « Je fus
blessé confie-t-il, maisj'avais acquis
une expérience utile des tactiques

de guérilleros. » « Carlos » reprend

alors te chemin de l’Europe.

Jusqu’en 1973, il demeure un
militant, certes actif, anonyme.

Il consacre, dit-il, « toute son éner-

gie au F.P-LP. (3) ». Il prend des

contacts et une « couverture ».
' •Entre 1966 et 1975. écrit. Claire

Sterling, journaliste américaine,

Carlos était à lafois unjeune Sud-
Américain aimable, mondain,
jouant de la guitare, courant les

filles dans le tourbillon de la haute

société européenne, un agent exécu-

tif important du circuit terroriste

international et un communiste
orthodoxe travaillant sous le

contrôle du K.G.B. (4).».

“L’armée 1973 constitue, après ce

repos relatif, un tournant. Mohamed
Boudia, quarante et un ans, membre
fondateur du F.L.N. algérien clan-

destin et chef de Septembre noir

(F.P.L.P.) en France, selon les ser-

vices secrets occidentaux, meurt à
' Paris dans lin attentat. M. Ponia-

towski explique que « Carlos »

(vingt-trois ans) est alors choisi

pour 1e remplacer. Et « Carlos » le

confirme à sa manière : « Mon exis-

tence d'étudiant marginal avec des

idéaux révolutionnaires s'était

transformée. J’étais devenu
quelqu'un de vraiment efficace.

C’en le moment où « Carlos » est

né (3).» Ditch R«mirez Sanchez
dâùie sa carrière de terroriste.

Refuge en France

Le 30 décembre 1973, à Londres,

3 tire à trois reprises sur Joseph

Edward Sdf, frère du président de
la grande chaîne de magasins Marks
and Spencer. JJE. Seif échappe à la

mort. Explication de l’attentat par
« Carlos » : J.E. Seif et son frère

« étaient très engagés dans la
conspiration sioniste pour voler la

Palestine. Le F.P.L.P. avait une
haine profonde pour cette
famille (3) ». Début 1974, ü jette

un paquet d’explosifs dans une ban-
que londonienne qualifiée de sio-

niste. Après quoi, « Carlos » se réfu-

f
*s en France. Dans la nuit dn 2 au
août 1974, ü participe aux atten-

tats dirigés à Paris contre l'Aurore.

Minute et l'Arche, revue du Fonds
social juif unifié. Ce soit trois voi-

tures piégées qui explosent devant
tes locaux de ces journaux. Il y aura
quelques blessés légers.

Un mois pins tard, « Carlos »

supervise l’occupation de Tambas-
sade de France à La Haye. Le
13 septembre 1974, trois membres
de l’armée rouge japonaise, ses

camarades, prennent en otages
Fambassadeur et dix autres per-

sonnes. Ss exigent notamment la

libération de Yucata Fnyaka, arrêté

à Orly on mois plus tôt Deux poli-

ciers sont blessés. .

L'épisode de ta rueToidBer

Les négociations :sont longues.

Craignant que l'opération ne soit un
échec, « Carlos», revenu 4 Paris,

décide « une opération de style

algérien: envoyer deux grenades

dits un 'café ». Cest l’attentat du
drugstore Publiais Saint-Germain, te

15 septembre, qui tue deux per-

sonnes et en blesse trente-quatre

autres. « J’envoyais des menaces
aux ministres du gouvernement.
précise « Carlos », déclarant qu’il y
aurait d'autres actions si les

demandes de mes camarades à La

Baye n'étaient pas acceptées (3) ».

Le 18 septembre, Yukata Fuyaka
est libéré par le gouvernement fran-

çais et les otages relâchés.
«Carlos» se vante-t-il à tort de
cette opération «de style algé-

rien » ? Peut-être. Les détails

fournis par « Carlos » dans son
interview ne correspondent pas à
ceux relevés par les services de
police, sur place, le jour de l'explo-

sion.

En tout cas, la série des attentats

continue. Le 13 janvier 197S. des
agents de « Carlos » ratent line opé-
ration à Orly. Le 19 janvier, tes

agents du réseau de • Carlos » insis-

tent. Mais, surpris alors qu’ils récu-

pèrent des armes dissimulées dans
les toilettes de l'aéroport, ils pren-
nent dix personnes en otages et ten-

tent une « sonie » (vingt personnes
seront blessées, plus ou moins griè-

vement). Un avion sera mis à leur

disposition 1e lendemain et 3s gagne-
ront l’Irak.

« Carlos » est bd et bien né. Cer-
tains hommes qui 1e rencontrent
n’en savent pourtant rien. Hans-
Joachim Klein croit avoir affaire &
un. combattant révolutionnaire et

non & un terroriste. Il raconte : « Il

manifestait une assurance inouïe

dans son comportement et en
connaissait long sur l'évolution

politique dans le monde; sur les

données historiques aussi bien que
sur les événements politiques
contemporains (1). »

L'épisode, apparemment invraisem-

blable, est réel. Et réelle la fuite

réussie de « Carlos ». Les autorités

françaises exigent alors le rappel de

trois diplomates cubains en poste à

Paris, accusés d’avoir été en relation

avec des amis de « Carlos ».

«Ce qui justifie

mon activité... »

L’image d’un terroriste impitoya-

ble est désormais nette. On parie du
mythe « Carlos ». H. -J. Klein
déclare : « C'est la presse qui en a

fait un mythe. Lui. il disait une
chose qui me semble juste : plus on
parle ae moi, plus jm l'air dange-
reux, mieux c'est pour moi (5) . »

Noos sommes toujours en 2975. Au
mois de décembre, « Carlos • prend

la tète d'un commando du F.P.L.P.

de cinq personnes et investit les

locaux de l’OPEP, à Vienne, où se

tient une réunion des ministres du
pétrole. Trois personnes sont tuées.

Après des tractations avec les auto-

rires autrichiennes, le commando
obtient de partir vers Alger avec
onze ministres en otages. Cheikh
Yamani, ministre saoudien du
pétrole, dira plus tard de « Carlos » :

« Cesi unjeune homme d’une intel-

ligence percutante, doté d'une capa-

cité inouïe d’agir rapidement, de
faireface aux imprévus et de pren-

dre les Initiatives qui le tirent des

difficultés. -

Le 27 juin 1975. trois policiers de
la Direction de la surveillance du
territoire (D.S.T.) ne se doutent pas

non plus, lorsqu'ils entrent dans un

appartement au numéro 9 de la nie

Toullier, à Paris (5e), que le jeune

Vénézuélien qui leur fait face,

« Carlos », est un terroriste redouta-

ble. Les policiers ont été conduits à

cet appartement par un ressortissant

libanais, Michel Moukarbal, le

« patron » de « Carlos », arrêté quel-

ques jours auparavant. Après une
discussion paisible qui n'est qu'une

feinte, « Carlos » sort son revolver,

tue 1er inspecteurs Raymond Dous
et Jean Donatini et laisse pour mort

le commissaire principal Jean Her-

ranz. « Carlos » exécute alors

Michel Moukarbal, présent - traS;

tre ou l&che selon les versions, - qui

fut l'on de ses meilleurs amis...

JANVIER 1984
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UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE
spéciatement destinée 4 ses lecteurs

résidant à l'étranger

Exemplaire spécimen sur demande

Dessin de PLANTU.

Ce sixième sens le conduit-h à
rompre, en 1976, avec la section

« opérations extérieures » du
FP.L.P., dirigée par Waddi Had-
dad ? H.-J. Klein l’affirme. Claire

Sterling va plus loin

« (-.) « Carlos » prit sa retraite II

était temps. » Mais cette retraite

semble un leurre. Le président

Sadate estime, en 1977, que ce ter-

roriste international veut I fliminer.

Rien n’indique en effet que
«Carlos» a rendu les armes.' En
1979, ü-accorde à un ami journa-

liste, militant palestinien, Assam Al
Joundi, un très long entretien
(soixante-quinze feuillets dactylo-

graphiés) à Beyrouth. Le journal
Al-Watan AI-Arabi en publiera de
larges extraits (3). Nul regret dans
les déclarations de « Carlos ». D

semble bien décidé à continuer. - La
révolution «r mon euphorie
suprême », dit-il. Et i! ajoute :

« Puisque vous mentionnez les

Etats communistes, il n'y a plus à
mes yeux de distinction entre les

superpuissances, qu’elles s'appel-

lent capitalistes ou socialistes. A
partir de maintenant il n'y a qu’un

combat : celui qui oppose ceux qui

sont opprimés et les impérialistes.

Je suis un marxiste révolutionnaire,

mon devoir est d’apporter mon sou-

tien aux révolutions. Cest ce qui

justifie mon activité »

Lors de cet entretien. Al Joundi

hébergeait «Carlos». Un jour,

« Carlos » part. Il laisse seulement

un mot aincî rédigé : « A très bien-

tôt. Au revoir. Salim ». Et, de 1979

à 1982, • Carlos » ne fait plus parier

de lui. Jusqu’à cette lettre adressée

au gouvernement français, déposée

durant la nuit du 25 au 26 février à
l’ambassade de France de La Haye.
« Carlos • y menace les autorités de
représailles si elles ne libèrent pas

deux de ses - amis », Magdalena
Kopp et Bruno Bréguet, arrêtés dix

jours auparavant. Deux empreintes

de pouce, de part et d’autre de ia let-

tre, ne laissant aucun doute.
« Carlos » en est bien Fauteur. Et
ses • », Bruno Bréguet et Mag-
dalena Kopp, ne sont pas libérés, fis

sont au contraire condamnés à qua-
tre et cinq ans d’emprisonnetnenL

Faut-3 dès lors lui imputer l’attentat

contre le Capitole (cinq morts,

vingt-sept blessés, le 29 mars),
l’attentat de la rue Marbeuf (un
mort, soixante-trois blessés, le

22 avril), l’assassinat d’un couple de
Français à Beyrouth (le 15 avril) et

divers attentats contre des biens?
Les éléments de réponse manquent.

Depuis. «Carlos» a revendiqué

par lettre l’attentat commis, en août

1983. contre la Maison de France à
Berlin-Ouest, qui a fait un mort et

vingt-trois blessés, i attentat contre

le centre culturel français de Tripoli,

au Liban, et les attentats du
31 décembre contre la gare Saïnt-

Charies de Marseüle et le T.G.V.

Selon M. Walîd Abou-Zahr,
directeur du journal Al-Watan AI-

Arabi. « Carlos » réside depuis deux
ans en Syrie, à Damas. Il serait

devenu un proche du colonel Rifaat

El Assad, frire du chef de l’Etat et

responsable des services spéciaux

syriens. Ilitch Ramirez Sanchez
n’aurait pas rompu avec le F.P.L.P.

Sa carrière de terroriste, à défaut
d’être mythique, bac des records de
durée.

LAURENT GRE1LSAMER.

(2) L'avenir n'est écrit mille part,

Michel Poniatowski. Albin Michel,
1978.

(3) Cet entretien fut recueilli en
1979 par le journaliste, militant palesti-

nien, Assam Al Joundi, et publié par le

magarine de langue arabe édité à Paris,

Al-Waian Al-Arabi fie Monde daté 16-

17 décembre 1979) . L’attentat de la rue
Marbeuf & Paris, le 22 avril, a eu lieu

devant les locaux du journal Al-Watan
Al-Arabi.

(4) Le Réseau de la terreur, enquête
sur le terrorisme international. Claire

Sterling. Jean-Claude Lattis, 1981.

(5) Entretien avec Jean-Marcel Bou-
guereau dans Libération, 5 octobre

1978.
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France

JANVIER 1954-JANVIER 1959

René Coty entre deux Républiques
® i. « f nxnilrM Ai iwtnnr.lii nOUW

Le jeudi 8 janvier 1959, René
Coty accueille sur les marches du
perron de l'Elysée son successeur,

élu le 21 décembre précédent par

57000 des 74 000 -grands élec-

teurs » : le général de Gaulle de-

vient le dix-huitième président de

la République depuis Louis-

Napoléon Bonaparte en 1 848.

Cinq ans plus tôt. le samedi

16 janvier ! 954. René Coty s était

installé à l'Elysée après avoir été

élu président de la République le

23 décembre précédent .par le

congrès du Parlement à Ver-

sailles, au treizième tour de scru-

tin.

De Gaulle est mort à

Colombey-les-Dcux- Eglises le

9 novembre 1970 et René Coty au

Havre le 22 novembre 1962.

Le septennal interrompu de

René Coty a donné lieu à des

études moins nombreuses que

celles qui ont été consacrées à son

prédécesseur. Vincent Auriol. pre-

mier président de la Quatrième

République, et surtout à ses suc-

cesseurs.

II est vrai que la. période 1954-

1958 met davantage l'accent sur

le rôle des présidents du conseil

que sur celui du chef de l'Etat. La

politique se l'ait plus à l'hôtel Ma-

tignon et à l’Assemblée nationale

qu’à l'Elysée. .Ainsi d’ailleurs l'a

voulu la Constitution de 1946.

Huit présidents du conseil se suc-

cèdent pendant la présidence de

René Coty : Joseph Laniel, Pierre

Mendès France. Edgar Faure,

Guy Mollet, Maurice Bourgès-

Maunoury, Félix Gaillard. Pierre

Pfimlin et Charles de Gaulle, soit

un indépendant, quatre radicaux-

socialistes. un S. F. I.O., un

M.R.P. et... un gaulliste. La fin de

la auerre d'Indochine, le début de

la "guerre d'Algérie, l'expédition

de Suez, la crise du 13 mai I95S,

notamment, ponctuent cette épo-

que.

Les pouvoirs du président de la

République étaient particulière-

ment restreints. H - inaugure les

chrysamhèmes -, ironisera cruel-

lement de Gaulle. René Coty en

donne lui-même un témoignage

éloquent en mentionnant dans ses

notes à la date du 2t février

1956 : - Hier, pendant le dîner,

téléphone de Guy Mollet, qui

m’annonce que Chaban et Le-

maire entrent au gouvernement. -

Le chef de l'Etat était ainsi in-

formé des décisions que venait de

prendre le chef du gouvernement !

Et pourranu malgré les appa-

rences. René Coty joue dans cette

période un rôle de premier plan.

Non seulement il est le président

de la transition entre la Républi-

que parlementaire et la Républi-

que gaullienne, mais il est un des

premiers à dénoncer les défauts

du système de la Quatrième Ré-

publique. Il est vrai que ce qull

conteste surtout, c’est le jeu des

partis, l’impossibilité de dégager

une majorité cohérente, les dévia-

tions imposées à la règle de droit.

U souhaite avant tout la restaura-

tion de l’autorité du Parlement,

représentant direct de la souverai-

neté nationale. Le président de la

République n’est pas, selon lui, et

ne doit pas être, le chef de l'exé-

cutif, mais le garant du respect

d’une Constitution avant tout par-

lementaire. René Coty est. en ef-

fet. un parlementaire chevronné

et sage, qui, à soixante et onze ans

accède à la charge supprême.

Pour lui. l'histoire ne progresse

pas par bonds.

Elu député de Seine-Maritime

en 1923 (il est né au Havre 1e

20 mars 1882), sénateur en 1935,

secrétaire d’Etat pendant huit

jours sous la Troisième Républi-

que, ministre de la reconstruction

pendant un an sous la Quatrième,

il a peu de pratique gouvernemen-

tale. ét demeure attaché au ré-

gime d'Assemblée. La démocratie

directe, le recours au peuple lui

sont des notions étrangères, voire

dangereuses. 11 est toutefois

conscient de la nécessité des ré-

formes. et en 1956 il va jusqu’à

déclarer & Verdun que la révision

des institutions est « une tâche

primordiale ». Mais, étonné de

son audace, il ajoute : - Que le

président de la République puisse

vous tenir un tel langage n'est pas

un vain propos. C’est un signe. -

Durant son « quinquennat » il

s'est efforcé d’user de son autorité

plus morale et politique que
concrète, par exemple en nom-

mant Guy Mollet président du

conseil de préférence à Pierre

Mendès France et en menaçant à

plusieurs reprises de démission-

ner.

Cependant, convaincu en 1958

de la nécessité d'un recours à

de Gaulle, il obtient que les

formes constitutionnelles et parle-

L’arrivée à l’Elysée
Bien que René Coty n'ait été

élu qu’au treizième tour de scru-

tin. le 23 décembre 1953. sa can-

didature n’avait pas été une sur-

prise. Lui-même l’avait.envisagée

depuis longtemps.

m 30 mal 1952, - ... Un article

de Match prévoit ma double élec-

tion au Luxembourg et à l’Elysée.

Une réunion du groupe se montre

favorable. Quelques radicaux et

socialistes m’interrogent et se

montrent sympathiques. Mais Ro-

gier (sénateur indépendant), mon
meilleur écouteur et conseiller,

m’informe qu’on lui a dit qu’après

ma campagne * contre Monta-

lembert» (sénateur R.P.F.) Je

R.P.F. me serait hostile. Rogier

envisage d'autres candidatures,

surtout celle de Cornu (sénateur

Gauche démocratique). Au
groupe, j’ai fait observer que, en

livrant bataille contre un radical,

nous risquons fort de gêner Pinay.

Je me rabais sur mon maintien à

la vice-présidence où j’ai quelques

chances...

« 25 août 1953. - Montalem-

bert à déjeuner. II reste à bavar-

der jusqu’aux environs de

17 heures. Me parle un peu. sans

insister, de mes chances ély*

séennes.

• 27 septembre 1953. —
...Deux numéros successifs d'ici

Paris et le Monde de vendredi

matin parlent de ma candidature

à l’Elysée. On a dit à L. que c’est

moi qui manœuvre le mieux en ne

manœuvrant pas.

• 30 septembre 1953. — Allu-

sion faite par moi à ma candida-

ture élyséenne...

• 4 novembre 1953. — Pain-

geard m'assure que les autres mo-

dérés étant impossibles, j’ai des

chances élyséennes très sérieuses.

H fait campagne pour moi...

PROVINCES
FRANÇAISES

Livres épuisés

Service de recherches

gratuit

• Il novembre 1953. — Ce
matin je me mets à préparer mes

premiers propos élyséens. Décidé-

ment mes chances sont sérieuses,

tout en étant assez minces. Cette

semaine le nouveau, après Méde-
cin, était Herriot...

• 20 novembre 1953. — ...Vers

1 5 heures entretien avec Chastel-

lain, maire de Rouen, sénateur in-

dépendant qui me parle de sa can-

didature et m’interroge sur la

mienne, très amicalement. Je

comprends qu’il escompte quel-

ques appuis du côté M.R.P- et

spécialement de Bidault. Leca-

nuet (alors député M.R.P. de

Seine-Maritime) venait sans

doute avec plaisir la double va-

cance de Rouen. Chastellain me
dit qu’il redoute un septennat ora-

geux. Il a été sollicité, me dit-il,

par des socialistes. H ne sera pas

mon concurrent. Je loi réponds

que si je me sentais des chances

sérieuses, je me laisserais faire.

Ces jours derniers, nul -ne m’a

parlé de cette éventualité. Samedi
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méritaires du retour au pouvoir du
chef de la France libre soient

scrupuleusement respectées. Ces

scrupules et la dignité avec la-

quelle il accueille à l’Elysée le

8 janvier 1959 - le premier des

Français qui est désormais lepre-

mier en France * sont unanime-

ment salués. En 1962. membre de

droit du Conseil constitutionnel.

René Coty désapprouvera cepen-

dant en silence le recours par

de Gaulle au référendum pour dé-

cider de l’élection du président au

suffrage universel.

René Coty. à la différence de

ses homologues, n’a pas laissé de

Mémoires sur son septennat. En
revanche, tout au long de sa car-

rière politique, il a ienu des * ca-

hiers •, pris des notes et men-

tionné dams son « journal • ses

réflexions sur les événements dont

il a été le témoin ou l’acteur.

La réunion de ces manuscrits

est actuellement en cours par les

soins de M- Benoît Duteume,
arrière-petit-fils du président

Coty. qui s’est fait son historiogra-

phe avec le concours des deux

filles de l’ancien chef de l’État,

M“* Georges et M“° Egloff (1).

Grâce à leur obligeance, le

Monde publie en exclusivité quel-

ques pages inédites des « ca-

hiers » de René Coty.

ANDRÉ PASSERON.

le Monde énumérait les possibles.

Je n'en étais pas. J’en ai même été

un brin mortifié.

• 29 novembre 1953. — ...

Mercredi 25 à 15 heures, visite à

Mon nervi lie pour lui exposer

l’état de nos travaux constitution-

nels.

A 17 h 30, au groupe des indé-

pendants où nous sommes nom-
breux, Abel Durand parte des

candidatures indépendantes à

l'Elysée. Il me cite en premier. Je

vais donc être obligé de prendre

au sérieux une candidature qui

n'a jusqu'à présent été pour moi

que matière à plaisanteries. D’au-

tres seraient plus qualifiés que

moi, même s’ils ont déclaré qu'ils

n'entendaient pas être candidats.

Par la suite je préciserai que je

songe ainsi à Pernot. Puis à Pinay.

Les collègues présents sont restés

sur la réserve, riant de bon cœur

quand j’ai parlé de mon étonne-

ment d’avoir à envisager sérieuse-

ment. Le matin. l’Aurore me
comptait au nombre des candi-

dats possibles...

( 1 ) La revue de psychologie des peu-

ples. Ethnopsychologie, a publié

en 1982 un numéro spécial consacré à

René Coty (56, rue Anatole-France.

76600 Le Havre).
Dessin de CAGHAT.

Le départ de l’Elysée
René Coty désigne de Gaulle

comme président du conseil et

l’Assemblée nationale l’investit le

/*- juin 1958. U chef de l’Etat

note ainsi les phases ultimes de

sa présidence :

• Mardi 19 août 1958. -
„J’avais hier soir téléphoné à Be-

lin, secrétaire générai du gouver-

nement, puis à Pompidou, pour

les prier de demander à de Gaulle

que le conseil de cabinet, prévu

pour demain mercredi matin, fût

converti en conseil des ministres.

De Gaulle s’y refuse : ce ne sera,

me fait-il dire, qu’une courte

séance. La. délibération véritable

sur le projet constitutionnel inter-

viendra après l’avis du Conseil

d’EtaL L’après-midi, entretien de

trois quarts d’heure avec Debré,

détendus tous deux. II fait bon ac-

cueil à mes suggestions, dont je

lui remets un texte écrit. J’en suis

particulièrement content pour les

dispositions relatives à la révision

constitutionnelle. Je réserve la

question des grâces et celle du
Conseil de la magistrature. Let-

tres de créance.

• Mercredi 20. - A 1 1 h. Le
Troquer (président de l’Assem-

blée nationale), qui me parle de

mon extraordinaire popula-
rité ». Je lui réponds que je serais

un salaud si je me ' dérobais
lorsqu’on aurait besoin de moi ;

que la question ne se posera

qu’après les élections législatives.

Je lut fais observer qu’un échec de
de Gaulle nous replacerait dans la

situation du 1 3 mai...

• Jeudi 18 septembre 1958- —
Tai fixé mon point de vue sur

mon départ de l’Elysée. Je sou-

haite recouvrer ma liberté à la fin

de cette année, avant les récep-

tions de Noël, sans me dissimuler

qu’il y aura quelques heures diffi-

ciles. Mais j’ai épuisé la coupe
élyséenne. J’aspire â être un
homme libre, à m'appartenir et à

me recueillir...

• Dimanche 12 octobre J958.
- Le 28 septembre, h 22 heures,

je mesure l’ampleur de la victoire

du référendum. Le nombre des

non est généralement inférieur à
celui des voix communistes des
précédentes élections. Je télé-

phone à Coiombey pour féliciter

de Gaulle, qui me dit qu’il ne le

savait pas encore. Du coup, je suis

dès le lendemain pour le scrutin
uninominal. Je le dis le mercredi &
de Gaulle, qui semble d’ailleurs

orienté en ce sens, mais a la cour-
toisie de me demander mon opi-
nion sur cette question et sur l’Al-

gérie...

• Dimanche 30 novembre
1958. - Avant-hier, en fin de ma-

tinée, de Gaulle fait demander à

Merveilleux du Yignaux (secré-

taire général de l'Élysée) si je

pourrai le recevoir vers 17 fa 45-

18 heures. À 18 heures puhÂL U
arrive et me dit : « L’élection pré-

sidentielle s’approche, jç .
viens

vous demander conseil- * Je ré-

ponds : «J’ai pu hésiter avant les é
élections de dimanche dernier. Je

n'hésite plus. Le chef de,la nation

doit être le chef de TEtaL Si FAs-

semblée avait été autre, peut-être

eût-il été nécessaire que vous puis-

siez y paraître comme premier

ministre. Mais ce ne sera pas le

cas. » « Mon état de santé, tfit-fl,

ne me l’aurait d'ailleurs pas
permis. — Quand et comment an-

noncer votre candidature ? Je

voudrais qu'il apparût 2jue nous

sommes bien d’accord. » (C’est ce

que m’avaient proposé tes quatre

grands chefs de partis la revHe, en

ces propres termes) . Je leur avais

Fait observer, et je lé dis. à de

Gaulle, qu’il ne serait pas correct

qu’un président de la République

en exercice proposât son succes-

seur, contrairement à toutes, les

traditions. U en tombe d'accord,

« Mais alors quoi ? —
- Comme

d’ordinaire, lui dis-je, j’ai jeté sur

le papier un projet de texte. » Et

je sors de ma poche un papier que,

je lui laisse ; il est à peu près ainsi

libellé : « Le général dé Gaulle

s’est entretenu vendredi soir ayec

le président de la République de
la prochaine' élection présiden-

tielle. M. René Coty lui rayant

confirmé qu'Q n’avait pas le désir

de demander Je renouvellement

de son mandat; le général de

Gaulle a décidé de
-

(laisser»aser
sa candidature. »

« Pose-t-on sa- candidature à

une élection présidentielle. ? - La
négative était autrefois professée:

-

Il y avait là nn 1 peu d'hypocrisie.
‘

Au surplus, j’ai prévu te mot/lais-

ser. Ce n’est d’aîBeura qu’ua pro-

jet hâtif. Emportez-le. - Je tien-

drais à vous rendre hommagç. —
Je ne le refuse pas, .car j’aimerais

n’avoir pas l’air d'être mis à la

porte. Ce pourrait être «Tailleurs

dans l’allocution " d’investiture, si

la transmission des pouvoirs h’a

pas lieu, comme autrefois, dans
l'intimité de ce cabinet dé travàili

Mais sans doute ïaisSçrèz-vouS à
l’un de vos collaborateurs.M. Le-

franc. je crois, le soin dé régler te

cérémonial avec més aàUabOrâ-

teurs. — Ce sera Ml Pompidou qui

verra, cela avec M. Merveilleux

du Vîgnaux. * •

Quant à la date de cette trans-

mission des pouvoirs, j’avais, dans.

Temreiien que nous avons eu en

juilletsur cette question, exprimé

fe voeu que ce fût avant Nofif. J'ai

changé- d'opinion depuis ce midi,

i la suite d’unie conversation que

j'ai eue avec Jacques Rueffet qui

m'a.rempli de joie, en me faisant

espérer pour ta fin deFamée Fas-

sainissemeht financier dont je-

reve dépôts quaranteaux.

- Je souhaite que ce soit vous

qui le présentiez au peuple
comme chef du gouvernement.

Cest une bataille décisivè qui ne

va pas sans risques. Mais â nous

ae mendi» pas à profil, pour la li-

vrer, l’élan national qui seul peut

assurer le succès, n« finances

continueront à . nous condamner
au mensonge et à la mendicité. —
Oui si Pinay se. décide, - D te

faut!»
‘

IJ me dit ensuite un moi de sa

visite àAdenauer, denrîl est satis-

fait- Eu tout une demi-heure. I!

s'en va en me remerciant à plu-

sieurs reprises, vCesi à vous, lui

dis-je,: que tous tes Français doi-

vent une immense reconnais-

sance! » 'Je rends compte aussitôt

aux Quatre. Ganêval, (chef

. d’état-major particulier de FÉly-

sée) qui a accompagné de Gaulle

jusqu'à la porte, me dit qu’il était

si enchanté qu’il Fa pris dans ses

bras. .

'

Et moi aussi je sois content-

(...) Je riedoute aussi l’ennui, le

désoeuvrement. Mais oe sera seu-

lement un mauvais moment â pas-

ser.

• Vendredi g janvier 1959. -
Prise de fonctions de de Gaulle.

Tout s’est très tien passé— JPài eu
juste-à ce montent4à la visite de

Griot, 1envoyé par le Flgpro. avec

qui l'aï eu plaisir -à bavarder. Et

maintenant... «Je sais seul ex sur

tom'lksàix: tomber*. "Je vais aller

-me déshabiller seul, comme j'ai

tenu ce matra à m’habiller seuL

C’est demain que .l'expérience va

maintenant commencer. Je suis

encore un peu saoul d’entendre et.

d’exprimer tant de merds—

• Man& 13 janvier
:

1959.

L’expérience se déroule comme
prévu: - Dans l'Express que je

lis, des citations de. Debré qui

v m’eussent
.
semblé l’exclure d’un

gouvernement BbéraL^i je n’avais

le souvenir des colères de .Clemen-
ceau. (Toujours pour moi 1e * pré-

cédent», ce dont ne se sont guère
'souciée ni -de Gaulle, ni Debré).
.Clemenceau était un. tempéra-
ment, dé Gaulle est. un -caractère ;

colui-15 impulsif, celui-ci médita-

tif. L’un avait, contre. lui son
- passé. L’autre est porté par son
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PRIX NÔBEE PE PHYSIQUE 1966

Alfred Kastler est mort
L’instituteur cambrioleur

%
kv'

Alfred Kastfar, ,

prix Motel te physiqw19B6,
est décédé à Bàndol fyàr

X

'*

le samotfi 7 Janvier, V
dans sa.
qustra-yingt-deuxième armée.
Cornu surtout -' '

: :
;

pour ses .travaux
sur I» pompage optique ...

qui ont aidS; - Z' r .

•

où développement des lasers,

il s'était fait remarquer
du public Y -

par ses prises de position ; ^
*

vigoureuses v -i; !i-L

contre là' proÜfëiéatipn
nucléaire- *

.

'.V
' ’

et ta coursé «»'wiwm»|itg;r

;

Quand Alfred' Kaâjêr reçut. en'

1966 k prix- Nobel de physiqu^ B
était peu coono du .grand public,

maigre des travaux sàcnüfimics de-

grande valeur, malgré aussi decou-*/
rageuses prises drrppâtiôo publi-

ques contré les anpcs, pncttkirei
Mais il était internatîonaleihpnt
connu de tous les pRyaciena de
l’atome: la méthode^ pompage,
optique qu*2 avait; proposéeen
1950 s’était révélée anr.outiL.de

,

choix pour étudier, Tatome. ERé
permis d’împartantea * découvertes
et la création d'instruments fort'

utiles : horloges atomiques, magné-
tomètres, certains^ masers y (tméro-''

wave amplification' by stimulated

émission ofradiation).
,

Plus tard est vécu le laser (lîght

amplification byistimulated émis-
sion of.radiationf. Alfred. Kastler,

a toujours proteste on fusait

.

de 1m le « père »- du laser, et 3 est

exact qn’fl n’eut pas de responsabt-

Ëté directe dans son invention.
1

Mais le Taseï; n’à pn Être créé
'qu'en ûtibsant le flot dé connais-

’ sances réunies'par les physiciens de

l.*àtomê; et beaucoup de ces
connaissances ont été obtenues par
Putiltsatîtxl du pompage optique.

De .tonte manière, 3 serait in-

juste -de réduire Alfred Kastler au
seul physicien de talent quH a été.

D fut un. formateur, il fut un
poète, S rét un .nKKufîste — et son
plus gmnd titre^ de gtmre restera
d’afear -défendu pendant dés années

- une’certaine idée de l’homme.

In formateur. - Kastler a créé
ùnër école, où plutôt Kastler et
-BrosseL-Car il serait injuste de mi*
nïmiser le rfile de M. Jean Brossel,

'bras- droit, puis successeur, à
racole normale supérieure, d’Al-
fred Kastler. Les deux hommes,
djueéjMblei d’allure et de temp6-
rament, ! se soot merveilleusement
complétés; d’abord pour réaliser

des traygùx de grande envergure -
le pejanpége optique, dont la pater-

nité- revient aussi ' ùM. Brossel,

n’étant • qu’une découverte parmi
d’autres. Mas surtout pour animer,
danslenr laboratoire .de FÊcole
normale ) supéoâeure; .une. équipe de
jeunes pkyucteais où ht coopération
était complète, où fl n’y avait pas
de Jfib^ies nobles et de tâches in-

grates, où chacun' mettait la main'

a la pâte, à rexemple de M. Bros-;

sel, qui avait appris la technique

du soufflage du verre. Lés mem-
- bres de cette' équipe ont progressi-

vement essaimé - l’un <feux pro-

fesse aujourd’hui an Collée de
France, — créant 'de nouveaux la-

boratoires et revitalisant , ane disci-

pline scientifique, l’optique, ou,

phis précisément, interaction en-

tre matière et rayonnement, qui

s’est févSÉe riche de développe-

ments inattendus et d’applications

utiles.

Le poète. - La poésie fut le jar-

din secret d’Alfred Kastler, poète
alcgr-jen de langue allemande. Qu’il

ait choisi de s’exprimer dans la

langue de son enfance — 11 avait

seize ans quand rAlsace-Lorraine
fît retour â Ja France » n’a pas fa-

vorisé la diffusion de son oeuvre.

« Autre poète faisant chanter
l’âme alsacienne sur le luth alle-

mand.: le prix Nobel Alfred Kast-
ler. Quand, an lui dît que ses vers

sont fort beaux, il sourit lui aussi

et se déclare physicien », écrivait

dans ces colonnes son ami Jean
Egen. Il est clair que le physicien

a caché le poète - et sans doute
Kastler Ta-t-il voulu - comme
l'étoile Sinus cache son compagnon
obscur. Les astronomes, pourtant,

accordent plus d’attention a ce der-

nier qu’à la brûlante étoile.

Le moraliste. — Glissons ici un
souvenir personnel qui date de la

fin des années 50. Alfred Kastler

fait une conférence devant des étu-

diants sur — ou plutôt contre —
l’arme atomique. C’est le temps
des essais nucléaires dans l'atmo-

sphère, qu’on accuse de provoquer
(tes retombées dangereuses. Alfred
Kastler rejette l’argument; fl expli-

que que te danger des retombées
n’est pas prouvé, et qu’il est, de
tqpré manière, minime. .Ce n’est

pas une raison valable. La bombe
doit être refusée « pour des raisons

morales ». parce qu’elle est un ins-

trument de destruction masrive de
pnpwtorirtH» innocentes. Rare hon-

Le pompage optique
Les théories quantiques défi-

nissent pour chaque atome des
états d'énergies bien définies. En
général, l'immense majorité des
atomes est dans l'état d'énergie

la plus tasse; dit état fondamen-
tal. Plus exactement tas atomee
sont au niveau 'énergétique lé plus

.

bas, mais il est fréquent .qu’à ce
niveau .correspondent - plusieurs

états, entre lesquels, les atomes
se répartissent. Ainsi ' l'atome de
sodium a-'HI' deux 'états fonda-

mentaux,' et l'on trouve statatl-

qeement autant -d'atomes-dans
l'un que^dene routr%^Les,ÿat*
d'énergie supérieure spot dit « ex-

cités v ; sauf à très haute terripé-

rature, on n'y trouve presque au-
cun atome.; .

Si Fatome de sotfium est dans
un champ magnétique, lès deux
états fondamentaux se séparent
(effet ZesmahK L'énergie de Tuo
augmente, celle de rautre tfimi-

nue, cette variation restant infime

par rapport à la différence d*éner-

gie entre les deux états fonda-

mentaux d’une part et les états

excités d'autre part. Mais cette

séparation fait qu'on peut inciter

les atomes à passer d’un état fon-

damental à l'autre par une onde •

radioélectrique dont rénergie est

exactement égale i l’écart éner-

gétique entre ces (Jeux états.

Cependant.- cette onde * 4a

même propension à induire des

passages dans un .sens qu'à les

induire dans l'autre.
l
Comme les

deux états tant également « peu-

plés », ils le restent, et rien d'ob-

servable n'apparaît.

- L'idée de Kastler fut d’üluminer

de là vapeur.de sodium par une
lunéaro.-. bien, choisie, qie fasse
passer tes arômes de leurs états

fondamentaux à-certains états ex-

cités, Trèâ- rapidement ces
atomes cessent d'être excités et

retournent eux états fondamen-
taux.. Iflàts.-jai l’on utilise une lu-

. mière polarisée, on peut atteindre

des étare dont la cessation d'êxci-

tàtion ée fait iniquement vers l'un

“des! dëêx états -fondamentaux.
-Ainsi'cét étaræpeepte, l’autre se
-dépeuple rte lumière joue le rôle

d'une portas qui transfère, via im
état exulté, les atomes d'un état

fondasnemai vers l'autre. D'où le

nom de pompage optique.
,

-On crée’ ainsi un déséquâtere

de popùjatibn entre les deux états

fondamentaux. Alors l’envoi dans
lai vapéùr d'une onde radio de
bonne éhergie rééquilibre brutale-

ment k4 populations ; et cote se
-traduit par-des phénomènes ob-

-. On peut ainsi mesurer précisé-

ment l'qart en énergie des deux

états fondamentaux, et comment
il varie qri fonction du champ ma-
^vétiqué ; cela dorme d'impor-

tants renseignements sur la struc-

ture de fatome-de sodium.

Historiquement, c’est sur la va-

peur d^ sodium què -le pompage’

Cli ris tian üDior
FOURRURE

"
.. i.: • • ' '

... l •

SOLDES EXŒPTIONNELS
. i

HAUTE FOURRURE

BOUTIQUE FOURRURE

cuirs et envers daim

accessoires de collections

iaim

Sections

les mardi 10, mercredi 11,

jeudi 12, vendredil3 janvier

lOh -18b30
j- .• . :

32, avenue Montaigne

11 bis, rue Francots-l
ec

12,
rue Boissy-ri’Anglas

Paris 8^

optique fot pour le première fois

mis en évidence per le collabora-

teur de Kastler, M. Jean 8rossei.

Mas la méthode est de portée gé-

nérale et s'applique à la plupart

des atomes. Par ailleurs, d'autres

techniques de pompage ont été

inventées, souvent par des élèves

de Kastler, qui généralisent le

pompage optique.

Beaucoup, d'applications prati-

ques ont résulté de ces travaux

de physique fondamentale. La
plus directe est la mesure . de
champs magnétiques : une fois

que la relation entre champ ma-
gnétique et séparation énergéti-

que des états est étalonnée pour

un atome, on peut ramener la me-
sure d'un champ magnétique à
celle de l'énergie d’une onde ra-

dio. c'est-à-dire à la mesure de sa
fréquence. Or cette dernière me-
sure est facile, et peut être faite

avec une grande précision.

Une autre utilisation est fondée

sur la très grande finesse avec la-

quelle est définie la séparation

énergétique entre tes états, donc
te fréquence de Tonde qui rééqui-

Ifore .tes populations. Que cette

fréquence varie très légèrement,

et l’équilibrage ne se produit pas.

On peut, donc -utiliser te phéno-
mène pour stabiliser la fréquence

d'un émetteur radio, et disposer

ainsi d'un étalon très précis. Cer-

taines horloges atomiques utili-

sent cette propriété.

CARNET
Naissances

- M. Atari COINTREAU etM“,
«£e Hahrige ée BOUTEVILLE

Et Charles,

Ont la joie d'annoncer la naissance de

Rodolphe,
le 29 décembre 1983.

Fans.'

— Le 5 janvier 1984'

•

OémestiBe
est née.

MartineTROUVÉ,
Nicolas FITAIRE.
5, rue des Noyers. Rés-la-Nérac.

91800 Boussy-Samt-Antoine.

’ Mariages

- M et M* RenéCOUTAU,
Le professeur

etM“ Je*» STOUFFIIT,
sont heureux de faire pan du mariage

de leurs enfants

EEsabfetii et Stéphane,

câ&ré le 30 décembre 1983.

92 Afr, boulevardPereire,

75017 Paris.

12, me do Maréc&aJ-Focb,

63000 Ctennoat-Ferrand.

— François de RÉMUR
et Christine BÉRARD '

sont heureux de faire part de leur

mariage, célébré dans l'mtûmté le 19

décembre 1983.

2, avenue Pernuet,

92200 Neuilly.

nfiteté que de refuser un argument
qui va dans votre sens - et qui ne
manque pas d'efficacité, on l’a vu
par la suite - parce qn’fl ne s'atta-

que pas au vrai problème.
Cette attitude extrêmement

ferme sur tes problèmes moraux,
ce refus des complaisances, Alfred
Kastler les gardera toute sa vie. Le
prix Nobel, en 1966, fait connaître
son nom hors du cercle scientifique
et lui ouvre l’accès aux médias.
Cela lui sera un moyen de prolon-
ger le combat qu’ü mène depuis
1957 et la fondation du mouve-
ment Pugwasb (1).

Pendant des années, et surtout
lorsque le développement de l'éner-

gie nucléaire civile accroîtra les

risques de prolifération, il dénon-
cera avec vigueur le comportement
des grandes puissances, les engage-
ments non tenus, la course folle

aux armements. Ainsi qu'il récri-

vait en 1977 - et ces lignes sont

malheureusement toujours d’actua-
lité, - * les deux Grands ont fait
l’un et l’autre exactement le

contraire de ce à quoi ils s'étaient

engagés par leur signature du
traite de non-proliferation nu-
cléaire en 1970. Au lieu de cher-

cher à amorcer le désarmement,
ils ont poursuivi et intensifié la

course aux armements à un
rythme devenu aujourd’hui — Je
pèse mes mots - monstrueux et dé-
mentiel. Par le terme * mons-
trueux «. J’entends exprimer un ju-
gement de valeur moral: par le

terme • démentiel ». j’entends ca-

ractériser un défi à l’intelligence

humaine ».

Tel était aussi
.
Alfred Kastler.

modeste dans son comportement,
discret dans ses épanchements,
mais capable d'une rare violence

d’expression en face de la petitesse,

Ce la comte vue, de ceux qui
croient diriger les affaires du
monde et qui s’emploient peut-être

à préparer sa fin.

MAURICE ARVONNY.

(1) A la suite du manifeste publié

en 1955 par Albert Fîmaeïn et Ber-

trand Rnssel appelant les hommes de
science à évaluer et rendre sensible la

menace que l’aime nucléaire fait cou-
rir à l'humanité, une première rencon-
tre eux Beu en 1957 dans le village de
Puewasb, eu Nouvelle-Ecosse (Ca-
nada). Le mouvement né de cette ren-

contre a organisé de nombreuses confé-

rences sur les dangers des armes
nucléaires et sur les moyens d’y parer.

H a joué on rôle certain dans la prépa-

ration de plusieurs traités internatio-

naux prohibant remploi des armes nu-
cléaires. Pugwasb a progressivement
étendu sou action à ta dénonciation

d’autres menaces pour la sécurité du
monde, comme le déséquilibre Nord-
Sud on ks problèmes de population,

d’énergie et d'environnement-

de prcdoD-

[Né le 3 mai 1902 à Guebwiller
(Haut-Rhin), Alfred Kastler a fait ses

études au lycée Bartbaldi i Calmar; 0
entre à PÉëok nonnale supérieure en
1921. Professeur de lycée à Colmar,
puis Mulhouse et Bordeaux, Q est en
1936 maître de conférences i Puniver-

sité de Clermont-Ferrand, puis profes-

seur à celle de Bordeaux. En 1941, fl

devient directeur dn groupe de spec-

troscopic hertzienne de rEcole nor-

male supérieure, où fl travaillera sans

relâche pendant plus de trente ans.

Professeur à Tumveitité de Paris, puis
directeur de recherches au Centre na-

tional de la recherche scientifique, fl

est élu en 1964 à l’Académie des
sciences et se voit décerner en 1966 le

prix Nobel de physique.]

Décès

— Sylviaue, Muriel et Pierre-

Emmanuel Bec,

M. et M“ Mardocbée Cohen,

M. Albert Sarfati et M**. née Josiane

Coben. et leurs filles,

M. et M“ Jacques Coben
et leurs enfants,

ont la doaleur de faire pan du décès

accidentel de leur mère, fille, sœur et

beUe-sœür,

Fabienne BEC,
née Cohen,

professeur au lycée de Montargis.

La levée du corps se fera à Tbdpital

de Montargis. le lundi 9 janvier, à

8 h 30.

Les obsèques auront lieu au cimetière

de Garcfaes 92380 (nie de Suresnes). à
Il boues.
La famille ne reçoit pas.

Remerciements

Raymond OJLTVER,
et ses collaborateurs,

remercient'leurs clients, amis et voisins

des témoignages de sympathie reçus i la

suite de l'attentat survenu au Grand
Vefour.

Erratum

- Dans Taris de décès de

MM Gustave SIBAUD,
fl fallait lire :

Delà pan de
Qaudtuc

et Jean-Michel DESPERIER
et leurs enfants.

Un anden instituteur de Flava-

court (Oise], M. Daniel Dedreux.

trente-cinq ans. a vécu fes

heures les plus pénibles de son

existence, mercredi 4 janvier,

devant le tribunal correctionnel

de Beauvais, où il comparaissait

en compagnie de sa femme et de
sa belle-mère pour une série de
cambriolages.

En proie à des difficultés

financières, M. Dedreux s'était

lancé dans le cambriolage de
résidences secondaires, nom-
breuses dans la région de
Chaumont-en-Vexin et du
Coudray-Saint-Germer. Une de
ses victimes avait, un jour de
février 1983, reconnu ses pro-

pres rideaux aux fenêtres de la

mairie-école de FlavBcourt et

était allée prévenir les gen-
darmes de Chaumont.

Avant de requérir quatre ans
forme pour l'instituteur et des
peines assorties du sursis à

l’encontre des autres prévenus,

favocat général a estimé le mon-
tant des vols à 500 000 F,

M. Dedreux et son épouse
avaient l'intention d'acheter un
café-épicerie à Gamache-
en-Vexin (Eure), e L’essentiel de
fo peine, Dedreux l’a déjà accom-

pli. a plaidé la défense. Dopais un
an. ce délinquant primaire est

séparé de ses cinq enfants, et U
ne sera jamais plus instituteur. »

Ancien militant du S.N.I., par-

tisan du courant de l'école éman-
cipée majoritaire parmi las ensei-

gnants de l’Orse, M. Dedreux a

pu citer une demi-douzaine de
témoins de moralité, parents
d'élèves et anciens collègues. Le
public a même applaudi si fort à
l'une de ses réponses au tribunal

que la salle a été évacuée sur

Tordre du président.

Jugement le 11 janvier. -
(Corresp.)

La France s’amuse
(Suite de la première page. )

Et comme rien ne pouvait arrê-

ter nos dériveurs d’angoisse d'in-

venter de nouveaux amusements
pour faire passer la pilule, voilà -
toujours eDe et son monopole - la

Loterie nationale qui présente le

Tac o tac. De plus en plus fort.

Plus question même d'attendre les

résultats. Dans un inonde pressé,

on donne en direct à l’acheteur la

réponse à son audace. On gratte le

papier, et un premier «tirage* —
une première photographie - s’ins-

crit, apparaît. Si l’on perd, ce n’est

que partie remise, car une autre

En bref

Un nouveau directeur

au Palais

de la découverte

M. Michel Hulin, spécialiste de la

physique du solide et professeur à
l'université Paris-VI, vient d’être

nommé directeur du Palais de la dé-

couverte, en remplacement de
M. Jean Rose, appelé à faire valoir

ses droits à la retraite.

Depuis dix-huit ans, à ce poste.

M. Rose a développé des expositions

à thèmes sur l’électricité, l’atome et

l'homme.
[Agé de quarante-huit ans, M. Hu-

lin s’est toujours intéressé à la vulgarisa-

tion de la science auprès des jeunes, en
particulier lorsqu'il fut secrétaire géné-

ral de la Société française de physique
et lors de la mise en place de la commis-
sion Laguarrigue chargée de la réforme
de renseignement de la physique.]

Un réseau d'héroïne

démantelé à Puis

La police parisienne a démantelé
le 6 janvier un nouvean réseau clan-

destin de la « filière chinoise » en
saisissant 8 kilos d'héroïne pure
(d’une valeur de 12 millions de
francs environ) et 5 kilos de caféine

qui devaient lui être mélangés.

Le réseau était dirigé par deux
Chinois de Hongkong, Ling Cheng.
âgé de vingt-cinq ans, et Wing Fu,

vingt ans, tous deux de nationalité

britannique et demeurant à Paris.

Ils ont été arrêtés par ta police alors

qu’ils livraient 3 kilos d'héroïne à
deux réfugiés vietnamiens et à un
Cambodgien.

chance existe avec la codification

classique. Diabolique.

Trois millions de dixièmes
vendus au prix unitaire de
10 francs ont été mis en circula-

tion pour lancer l'affaire. Et en-

levés en quelques jours. Le billet

« à double détente • a ravagé la

France entière. Un million de bil-

lets supplémentaires seront mis
dare-dare entre les doigts des cu-
rieux au plus tard le IS janvier,

une semaine avant le premier ti-

rage.

Mais sait-on bien que le patron
suprême de tout cela est le minis-
tère des finances ?

JEAN-PIERRE QUÉUNL

Cinq manifestations

en faveur

de Técole privée

Les défenseurs de l'école privée

mobilisent leurs troupes. La com-
mission permanente du Comité na-

tional de renseignement catholique

(C.N.E.C.) a décidé d’organiser

cinq manifestations régionales qui
auront lieu à Bordeaux, le dimanche
22 janvier; à Lyon, le dimanche
29 janvier; à Rennes, le samedi
18 février : à Lille. le samedi 25 fé-

vrier. et à Versailles, le dimanche
4 mars.

Ces démonstrations serviront à
« appuyer les positions que la com-
mission sera amenée à prendre tout

au long de la période qui s'ouvre et

qui risque d'être décisive pour l'ave-

nir de la liberté de l'enseignement ».

Le C.N.E.C. veut faire pression

sur le gouvernement par des mani-
festations de foule, tout comme ses

adversaires laïques l’avaient fait à
l’automne 1983. Il espère que ces

preuves de combativité l'aideront

dans les négociations qu'il mènera, à
partir du mois de janvier, avec le

gouvernement sur les mesures légis-

latives et réglementaires préparées
par celui-ci pour rapprocher l’ccde
privée de l’école publique.

• Nomination de magistral. —
M0* Madeleine Sabatini. premier
juge des enfants au tribunal de
Paris, vient d’être nommée président

du tribunal des enfants. Saba-
tini a été installée dans ses fonctions
le 6 janvier.

APRÈS LA MORT D’UN BOXEUR ITALIEN

Maurizio Lupino vaincu et inculpé

Le taxera- italien Mauriac Lu-

pino devra répondre devant la

justice italienne de «coups et

blessures ayant occasionné la

mort sans intention de ta don-
ner ». à propos du décès de son
adversaire et compatriote Salva-

tore Laserra. tombé dans le

coma è l’issue du combat qu'il

venait de gagner lie Monde du
4 janvier). Lupino est passible

d'une peine de dix à dix-huit ans

de réclusion.

Toute l'Italie avait été témoin

des dernières minutas du combat
grâce à te télévision. Laserra.

vainqueur aux points, devait

s'écrouler, dans son coin quel-

ques secondes plus tard. Le
jeune boxeur, âgé de vingt-cinq

ans, ne reprit jamais connais-

, sartca.

Selon l'avocat de la Fédéra-

tion italienne de boxe, M. Gianni

Grisolla, « Lupino est accusé
d'avoir donné un coup de tête à
Laserra au cours de la cinquième
reprises. Cest après avoir revu

le match au magnétoscope que

le magistrat milanais chargé de
l'enquête a formulé son acte

d'accusation. Cette décision a
provoqué de très vives réactions

dans le milieu italien de la boxe.

Lupino estime être « victime

d'une hallucinante injustice ». ex-

pliquant : « Ce n'est pas mon
coup de tête qui a tué Sa/vatore

mais la fatalité. »

La Fédération italienne de
boxe a renouvelé «sa volonté

d'assurer le maximum -de sécu-

rité dans son sports. Elle ne
peut, a assuré M. Grisolia, e pré-
voir les accidents dont sont vic-

times tes sportifs, joueurs de
football, de rugby ou boxais* ».

Même la famille de Salvatore

Userra a pris te défense de Mau-
rizio Lupino. e Pourquoi ne laisse-

t-on pas en paix ce boxeur ? »

s'est exclamé le père de Laserra.

« La boxe est un sport très diffi-

cile qui comporte des risques.

Chaque boxeur en est conscient

en montant sur le ring. »
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UNE NOUVELLE COLONIE PANS LE TREIZIÈME ARRONDISSEMENT

Des Chinois sans tapage
Entre la rua de Tolbiac

et la porte d'ivry.

dans un triangle

de moins de 60 hectares,

dorment, mangent
et travaillent

dix mille réfugiés

de l’ex-lndochirw,

le plus souvent
d'origine chinoise,

et pue viennent rejoindre

à présent des cousins

de Chine populaire

et de Hongkong. Un bout

d'Asie dans le treizième.

Singulière population trotic-

menu qui s'active sans bruit, nuit

et jour, comme des abeilles dans

une ruche bien close. En un tour-

nemain. elle a occupé les tours,

tissé ses réseaux d'accueil, orga-

nise des cours de français, acca-

paré les épiceries, aujourd’hui

débordantes de produits
d'Extrême-Orient, monté une

usine de soja, une fabrique de

nouilles et soixante ateliers de

confection, suscité l'édition d'un

mensuel et de quatre quotidiens,

ouvert une centaine de restau-

rants, des cinémas, des dancings

et des salles de jeux. Maintenant,

ce sont tes boucheries, les salons

de coiffure, les grandes surfaces,

les magasins de matériel hi-fi. les

bureaux d’assurances, les cabinets

médicaux et les agences de

voyages qui sont grignotés.

Sans tapage et presque a l'insu

des pouvoirs publics, un quartier

chinois s’est constitué dans Paris.

Le premier du genre. Mais il res-

semble comme un frère aux

Chinatowns que les Asiatiques ont

créées dans toutes les grandes

villes du monde où ils sont en

nombre (1). Ils restent une

énigme pour leurs voisins. Tou-

jours souriants, ne comprenant

plus un traître moi de français dès

qu’une question les embarrasse,

ne recevant jamais les Européens

à domicile, naturellement
méfiants à l’égard de l'administra-

tion dont, chez eux, ils ont beau-

coup pâti, ils opposent à toute

curiosité, même bienveillante, le

mur de la politesse. Leur devise :

« Pour vivre heureux vivons

cachés. » Mais en entretenant

ainsi une certaine atmosphère de

mystère, iis étonnent, intriguent

et finissent par provoquer le soup-

çon.

Cercles de jeux

Les Chinois de Paris, et notam-

ment ceux qui se sont rassemblés

dans les tours du treizième arron-

dissement. ne sont pas tous des

petits saints. Une collectivité de

dix mille membres compte forcé-

ment dans ses rangs des person-

nages au tempérament excessif et

même quelques brebis galeuses,

qui tôt ou tard défrayent la chro-

nique des faits divers.

Personne ne nie l'existence de

cercles de jeux. D’abord parce

que certains ont pignon sur rue.

comme celui qui, non loin de

l’avenue d’Italie, est géré par une

association déclarée. Les mem-
bres de la communauté chinoise

confessent aisément que les paris

et les jeux sont une véritable pas-

sion et qu’ils s’y livrent volontiers

entre amis. Mais pour jouer à

l’aise, expliquent-ils, il vaut mieux

se trouver en terrain neutre. D’où

les cercles plus ou moins clandes-

tins, qui deviennent une proie

facile pour les racketteurs. Plu-

sieurs ont été fermés par la police.

Des propriétaires ont renoncé

d’eux-mêmes, comme celui du
cercle qui se trouvait au-dessus

d’un restaurant sur la dalle des

Olympiades. Mais ils rouvrent

sans doute ailleurs, dans les

étages des tours. C’est sans

conteste l’un des points faibles de

la communauté asiatique, la porte

ouverte à un éventuel gangsté-

risme.

La prostitution? Elle existe,

mais feutrée, quasiment confiden-

tielle. ne s'affichant jamais dans

la rue. La drogue? Une filière

partant de Hongkong, manipulée

de là-bas passant par Roissy et

utilisant de jeunes Chinois vou-

/

RUMEURS

Morts ou disparus ?
Mais que font-ils de leurs dé-

funts, ces Chinois? Depuis deux

arts la question circulait de bou-

che à oreille. Le 21 novembre
dernier, M. Jacques Toubon, dé-

puté (R.P.R.) de Paris, maire du
treizième arrondissement et fi-

dèle de Jacques Chirac, deman-
dait au procureur de te Républi-

que de Paris l'ouverture d’une

enquête sur les conditions dans

lesquelles décèdent et sont en-

terrés les Asiatiques de son ar-

rondissement. Trois jours plus

tard, il s’en expliquait devant les

caméras de la télévision. Agence

de presse, radios, quotidiens et

tranche effige, le taux de morta-

lité des Parisiens, on parvient à

un nombre de décès présumés

se situant entre treize et trente-

trois par an. Or on a enregistré

en 1983 dans l'arrondissement

dix-sept décès d"Asiatiques dont

neuf étaient domiciliés dans le

treizième.

Maintenant qu'ils sont ici,

parmi nous, où et comment
randent-üs leur âme à Confu-

cius ? Pour le savoir, ü suffit de

se rendre à l'hôpital le plus pro-

che, en l'occurrence pour te trei-

zième à la Pitié-Salpétrière. Car

Non,

J'AiRiEN REMARQUE

d'anormal ?\

gnam ainsi qu’ils souhaitent re-

poser définitivement en terre de
France.

, .

Mais tes Asiatiques préfére-

raient avoir leur carré dans un

des cimetières de Péris. L'Asso-

ciation des résidents d’origine

chinoise et l'Association des
Vietnamiens de France en ont

l’une et l’autre fait la demande à

la Ville. Les Vietnamiens vou-

draient édifier un petit pavillon

en forme de pagode pour abriter

par mauvais temps ceux qui

pieusement suivent ta dernière

cérémonie. Une toi centenaire

11884) interdit dans tes cime-

hebdomadaires dépêchèrent
leurs reporters dans te « triangle

jaune ». En vain. Faute de déni-

cher la moindre preuve on livra

cependant à l’opinion un fatras

de suppositions rocambotesques

qui ont objectivé la rumeur. Sur
requête du parquet, la police

mène de son côté une enquête

officieuse. Le rapport qu’elle éta-

blira dira d’ici peu si, oui ou non,

il y a lieu d’ouvrir une instruction

en bonne et due forme.

Cette hypothèse est peu pro-

bable car la simple étude des

données statistiques dégonfle te-

mythe des morts qui disparais-

sent. Selon te recensement de

19B2 — pour lequel on avait

spécialement recruté dans le

treizième des étudiants parlant le

chinois - la colonie asiatique de
l’arrondissement compte entre

7 200 et 9 400 membres. C’est

une population très jeune <71 %
de moins de trente-cinq ans! où
les plus de soixante-cinq ans

sont rares <3.3 % contre 16,7 %
dans le reste de Paris). Si on lui

applique, tranche d'Sge pour

tes Asiatiques ne meurent plus

chez eux mais dans tes établisse-

ments de soins, exactement
comme les autres Parisiens. De
là, certains sont transportés au
crématorium du Père-Lachaise

où selon leur volonté, ils sont in-

cinérés.

D'autres préfèrent s'adresser

à une entreprise privée, les

Pompes funèbres générales, qui

dispose d’un funérarium très

moderne à Vilietaneuse en
Seine-Saint-Denis. Là-bas, après

F incinération, les cendres peu-

vent être répandues sur une pe-

louse joliment appelée le jardin

des souvenirs. Enfin, ceux qui

ont souhaité l’inhumation sont

transportés dans l’un des cèrte-

tières de la ville de Paris. Us plus

proche du treizième est celui

d'ivry où dans la section 45 — la

plus récente - on peut compter
une douzaine de sépultures
toutes neuves portant des noms
vietnamiens et chinois. Les plus

prévoyants ont même acheté

des caveaux à l’avance, témoi-

Dessin de PEÇSIN.

tières français tout carré exclusi-

vement réservé à une race ou à

une confession. Mais comme Rs

1e font pour d'autres les services

municipaux s'efforceront de
grouper dans la même division,

au cimetière de Thiais, tes dé-

funts de la communauté asiati-

que.

Après cela pourquoi imaginer

des crémations clandestines,,

des inhumations secrètes, des fi-

lières extravagantes de trans-

ports firgorifiques vers l'étran-

ger ? Pour récupérer les papiers

du mort et faire venir un cousin,

dît-on. Cette hypothèse fart sou-

rire les policiers qui savent à quel

point il est plus facile et. moins
coûteux de se procurer de faux

papiers dans tes bars de PigaUe.

Voilà ce qu'auraient pu ap-
prendre les responsables munici-

paux du treizième arrondisse-

ment s’ils s'étaient donné 1a

peine de faire leur propre en-

quête avant d’accréditer par une
demande publique une rumeur
désobligeante.

M. A.-R

tant faire fortune trop rapide-

menu a été démantelée. En deux

ans. la police a rais sous les ver-

rous plusieurs dizaines d’Asiati-

ques.

- Mais, dit un policier, il n’y a
pas plus de trafic chez les Asiati-

ques du treizième que dans
n'importe quel autre groupe, et

même plutôt moins. » Eo revan-

che, c’est une population qui ne

pose aucune problème de sécurité

sur la voie publique. • Je Termine

souvent mon travail vers

II heures du soir, dit une jeune

femme du treizième, etje traverse

le quartier à pied pour regagner

mon domicile. Jamais je n’ai

éprouvé la moindre crainte. On
croise des passants, des groupes

de jeunes, mais la rue est aussi

sûre que celle d’une ville de pro-

vince. - Sur les milliers de
plaintes que reçoit chaque année

le commissariat de l'arrondisse-

ment, rares sont celles qui concer-

nent des Chinois. * Pour la déli

-

quance. nous sommes des
privilégiés ». conclut le commis-

saire.

Honnêtes citoyens, les Asiati-

ques du treizième sont aussi des

parents comme on n’en fait plus.

L’autorité du père tou du grand-

père) s’exerce comme au bon
vieux temps, le divorce est très

mal vu, et jusqu'à ce qu’ils soient

eux-mêmes mariés les enfants ver-

sent leurs gains dans ta cagnotte

commune.

Dès leur plus jeune âge, ils fré-

quentent les écoles du quartier.

On en compte mille deux cents,

inscrits dans les classes primaires

du treizième. Au collège Mas-

séna. porte de Cboisy, ils repré-

sentent 34 % des effectifs. Pas

question de manquer un seul jour

.de classe. Lors de la rentrée 1982.

on s’est aperçu que certains

enfants étaient déjà inscrits à

Paris alors qu'ils se trouvaient

encore dans des camps d'héberge-

ment. en province. Les réfugiés

d’Extrême-Orient ont compris

que la scolarisation et l’apprentis-

sage du français étaient le meil-

leur outil d'intégration dons la

société française, puis de promo-

tion sociale. - Ces enfants sont

concentrés, disciplinés, char-

mants avec les maîtres. Ils font

un effort considérable et appren-

nent très vite. Comme on souhai-

terait que les petits Français leur

ressemblent, commente là direc-

trice d’un collège. Quant aux
parents, ils ne' contestent ni

l’enseignement ni l’administra-

tion. Ils nousfont confiance, voilà

tout. Nous les voyons fort peu,

mais nous sentons leur autorité »

Q y a un an environ, à la; suite

d'un incident mineur entre deux
collégiens, une bagarre générale

avait opposé dans la rue use cin-

quantaine de Noirs, et deux cents

jeunes Asiatiques. L'affaire pou-

vait empoisonner pour longtemps

la vie du quartier. On convoqua

les parents de ceux qui étaient à

l'origine de la dispute en les

menaçant d’exclure leurs enfanta.

Dès le lendemain un calme total

était revenu dans les classes et

dans la rue. Il n'a plus jamais été

troublé.

Prénom français

Dès la troisième, les plus doués

des. Asiatiques songent déjà aux
grandes écoles. Estimant qn’il ne
pouvait travailler convenablement
dans le deux-pièces où il vivait

avec les huit personnes de sa
famille, un Laotien de quinze ans
a demandé à être placé dans une
famille française. On hu en déni-

cha une à Orléans. Le principal

du lycée parisien tenait tant à gar-

der son élève qu*îl mit aussitôt à
sa disposition une classe vide, le

soir après les cours.

Dans les organismes distri-

buant une aide sociale; on chante
les louanges de la communauté
jaune. Ainsi au dispensaire de.

protection maternelle ét infantile

du boulevard Masséna cent cin-

quante jeunes mamans asiatiques

viennent en consultation chaque
mois avec leur bébé. s. Cês
enfants sont précoces* très
éveillés, bien nourris et en bonne
santé, dit une des responsables du
dispensaire. Nas puéricultrices
sont reçues â bras ouverts, dems
les familles. Les Asiatiques
ouvrent plus volontiers leur porte
que les Français. Signe d’intégra-

tion, tes mamans ont abandonné

leur kimono et elles donnent à
leurs enfants un prénomfrançais.
Enfin, parmi toutes tes
» clientes » du dispensaire, ce

sont les seules qui ont pensé à
nous apporter de menus cadeaux
pour Noël. »

Même son de cloche an bureau

d’aide sociale du treizième. * Les

Asiatiques, dit-on, connaissent

leurs droits, accomplissent scru-

puleusement lesformalités néces-

saires, mais ils ne réclament

jamais, ne demandent aucun
passe-droit et, parce qu’ils sont

durs à la tâche et soucieux de
leur dignité, ils cessentplus rapi-

dement que les autres de sollici-

ter une aide. • Une particularité

tout de même intrigue les fonc-

tionnaires de ce service. Pourquoi

les Chinois du treizième sact-Ss si

nombreux (près de quatre mille)

à demander l'aide médicale (gra-

tuité des consultations chez le

médecin, des médicaments ex des

soins hospitaliers). Hypothèse ;

tes Asiatiques de banlieue où
cette aide est plus parcimometçse-

ment attribuée se feraient domici-

lier chez un cousin do treizième

pour en bénéficier. Une enquête

est en cours. Difficile, car les

identités sont -douteuses et les

visites impromptues à domicile

infructueuses.

Ateliers de confection

A l'Agence pour remploi du
treizième, les Asiatiques qai

demandent du travail sont actuel-

lement au nombre d'environ qua-

tre cents, soit moins de 10 % des

inscrits. Ils pointent an jour dit,

demandent plus que d’autres â
suivre des stages d'alphabétisa-

tion, acceptent de repartir de zéro

et restent fidèles èr leurs
employeurs.

D'évidence, les réfugiés d’ori-

gine chinoise préfèrent se

débrouiller par eux-mêmes plutôt

que de recourir à l’aide pnhtiqne.

Sans rien , demander à personne,

ils ont ouvert dans le treizième

près de deux cent cinquante com-
merces, bureaux et ateliers, qui

emploient plus de deux mille

d’entre eux. Ceîa s’est fait parfois

dans des locaux de fortuite, dont

la destination était différente, et

sans bien connaître les règles fran-

çaises concernant l’hygiène et la

sécurité. La police et l'inspection

du travail sont en trais d’y mettre

bon ordre. Des réunions par pro-

fession ont été organisées par le

commissariat de i’ammdisscxnent-
Les Asiatiques sont venus, ont

écouté, ont compris ce qu’on leur

demandait et sont, eu train de

faire les travaux nécessaires.

Deux restaurants parmi- les pins

notoires traînaient-! 1 les pieds ?

On les a fermés pour
,

quelques

semaines.
. .

.

'

De son côté, finspection du tra-

vail agit Tous tes patrons d’ate-

liers de confection, par. exemple,

ont reçu, une lettre personnelle

énumérant les règles auxquelles

ils devaient désormais se plier.

Puis des équipes de contrôleurs

ont débarqué un dimanche matin

dans 1e triangle jaune, qui a été

passé au peigne fin. Résultat : six

procès-verbaux, qui .ont été

transmis au parqueu Les
employeurs risquent de L20Q Fài

3 000 F d’amende.
'

Quelques jours après, itouveüe

descente en pleine nuit cctfe fois,

car les femmes n'ont pas $

s

droit

de travailler après 22 heures.

Dans tes tours, sous la lâmière

crue du néon, autour des
machines à coudre et des plan-

ches à repasser, on a eu quelques
mauvaises surprises. • C't si. un
travail pressé qu’il four’ livrer

demain ». s’excusent les
employées. - Fous rue risquez

rien, expliquent cxmrtoisement les;

inspecteurs, mais en France, les

femmes ne doivent pas travailler

la nuit. Vos patrons onç^été
avertis. Ils . seront, sanci

C’est une mesure de prott

sociale. »

L’inspection du-, travail

qu’ainsi, petit à petit, les As!

ques vont entrer dans le

commun. Us le font d’ail,

avec paeflleure grâce que
coup d’autres ressortissants

gers. La même régularisation. rat

en cours du côté du fisc, qu$ a
entamé une série de contrôles. \

t «

M. Jacques Toubon, maire île

l'arrondisse ment, s'inquiétait
récemment de savoir si on.aprtK

quait bien la toi commune aux
Asiatiques de son secteur. - Mes
électeurs ont l’impression que
l’enclave chinoise est en état

eTextrarterritorialité, expliquc-

t-ïL Ce ne serait pas supportable

et entraînerait bientôt des réac-

tions de rejet. » Là encore une
courte enquête facile' à faire

aurait apaisé les craintes de
l"honorable parlementaire.

* Qu’au ne,nous parle pas de
ghetto s'indigne le Père
Thomas EDacvgn, rammàtcwr du
centre France-Asie. Cet orga-
nisme reçoit des milliera de réfu-

giés venant demander aide et

wfonnaikms. Les huit perma-
nents et la quarantaine de béné-

voles qu'il mobilise ont reçu en
1982 le prix âa concours interna-

tional « Les droits de l’homme ».

Selon lePère Elhorga. les réfugiés

indbchhxHS s'intégreront mieux
que bien d’antres - à ta société

multiraciale qu’est le milieu

parisien ». Ces gens, ajoute-t-il.

créent des entreprises et des
emplois. Ils nous apportera leur

expérience, leur savoir-faire, ils

développent tin réseau de com-
merce international. De quoi nous
plaignons-nous ? Loin d'être une
charge. Us sont une chance pour
la France ».

MARCAMBROiSE-HENDU-

(1) Depo« teehms de Sua» et te

prise de Phnom-Penh par ta Khmers
ranges eu 1975, des trâOien de Vietna-

miens. de Cambodgiens. et de-Laoticns

se sont réfugiés en France. On estime

qse sur tes 120000 ressortissants du
Sud-Est asiatique résidant es France,

dont 50 000 eu fle-de-Franos. 85 000
sont d’origine chinoise.

imKAgwgJCWQ&aas
’

EXTRAITDES
MINUTESDU GREFFE
DE ZA COUS D’APPEL

: DEPARIS .*-

Par *rr8t de b ncariècncchambré de I*

ooard*appel de Paris 4» 17 aovem-
tac 2983, M. MIGEON Roger, ah te

19®mI9mGARa^(92L demeu-
rant i PAKIS-I6*. 17$. boulevard Marat,

a été condamné à don* mois tTcmprëon-
nemoat arec nacrajttaepérafté* fiscale*.

paacsonuapdm tzvuièkrao à Férabfi*-

seaoeat et au paiement deXunpûi«r tes

sociétés et «nation de pssrauoa d^écri-

rararepwrat^ irécritiiiainejrâcicfc

La. Cair a, en outre, ordonné, anx frais

dacondamné: te pabficaooH de cei arrêt,

par extrait, (tara les journaux le Journal

offdti. leMande; leMatin •

Four extrait conforme dflmt à M. le

Procareur général wrârfrpilwtVtt.

. _ Le greffieren chef.

EXTRAIT DÉSMMfTES
DUGREFFE DU TRBUN4L

-DE GRANDE INSTANCE DE
PARIS .

CONDAMNATION PÉNALE

Par jngHKte ctauredjctbne en date

du 12 juillet 1983, te 31* chambre,

X» section du tribunal correctionnel de
Paris.' a condamné pour NON RES-
PECT DES DISPOSmONS RELA-
TIVES A L’HYGIÈNE ETLA SÉCU-
RITÉ DU TRAVAIL - "pour avoir à

Pai^feJOooobrclSSL sorte chantier

'Kxve Ranoaée Paria 12» - étant n»-
Dansable par délégation do chef d'entre-

prise d'un chantier soumis aux disposé

rions du Bm.ll, titre UL-du code tin

travaü et à cdtes du décret du 8 janvier

1965, enfreint par sa faute personnelle

tes dispositions relatives & l'hygiène et à

1a sécurité des travailleurs et plus spé-

cialement les mesures particulières de
protection et de salubrité applicables

. suai établissements dont le personnel

exécute des travaux (fa bâtiment, des

travaux publics ou tons, autres travaux
- concernant tes. immeubles en laissant

travailler : - deux ouvriers à une haa-
- ienr dephis decinq mètres sans qu’aient

été prévues des mesures de protection

collectives (passerelles, planches, au-

vents ott^évpntaüsL et sans qu'ils soient
", muât 'de 'promettons individuelles -
deux ouvriers sur un échafaudage dont

le plancher n'était pas totalement ferme,

et dent deux des côtés n’étaient pas
' pourvus dejarde^corps ni de pGmhc, et

. sans qu'aient été prérôes des protections

gytrridccJlcS-

! .
—. A te peine' dé' QUATRE amendes

de MILLE*DEUX CENTS FRANCS
chacune (4 X 1200 F)

.

Le sieur RABAN Roger Louis, né te

7 juin' 1925: à Saint-Quentin (Aisne),
conducteur de'tnvanx demeurant 1, me
du Progrès 2 Noisy-teSec (93)..

. Lcr.Trèttnala, en entre, ordonné as»
frais du condamné, 1a publication de ce

jugement par extrait dans te journal

LEMONDE.
.

Pour extrait conforme délivré par
noos. Greffier soussigné,A Monsieur le

Procareur . dé te République sur sa ré-

•quisâtoo. N’yayant appel.
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Pour Massimo Bogu
rOpéra n jest pas in

Un calma insoHte régne i l’Opéra de Pans, qui travaille beaucoupi, ma» dans une atmosphère
harmonieuse,. sombte-tJL (iuela que doivent être les prochains mois, le nouvel administrateur,

M. Massimo BogiaacXmo^ a sàM*xmtestér$usst son entrée.

Au dernierétage d'uriJmmaubto proche de la plate de hztoUa, dans un salon tout blanc comme
un décor de thé&tre, cbargàde Ibrreébienrangés. où un piano rappelle la vocation première du
mattre de malBonr B rkjuS reçoit. souriaitt et dispomble. italien jusqu'au bout des ongles comme
un personnage de la Jîenaissaof^^jjèvFmTi toutes grandes les portes.de son esprit subtil où Ja

La finesse de Yexégàfe de Sçartatti. te riche culture de l'universitaire, démentent le portrait-

robot du cftof d’entrèprisarêB dictateur, inS pacha de navire, ni manager à-Tàmêricame. U est

coupé dans un autre *patrons: Makt de far dons un gant de velours ? Ce n'est pas cela non plus.

Disons un grand chef dl[on&ostte, & de l'œuvre dans tous les détails de son

interprétation, mafti gitf frayarfffiç avec,des artistes et les considère comme tels, sachant bien que,

sans leuraccord unanime, U lie peut rien faire.

• Je. Joue à Paris avec -de;
bonnes chances », noos, dîtr

.

d’emblée Massimo. Bogianckino,
heureux d’être à la tête d’une
équipé jeune, dont les- principaux

éléments ont été presque ^entière;

ment renouvelés (le dentier éir

date étant le dnei^éur général,

M. Samî-Geours, qui .remplace

M- Leclerc), soût & houjette de ;

M. André Larquié, président du
conseO d’administration, récem-
ment nommé lui -aussi. Un, bon
bilan provisoire i en trois mois,
l’Opéra, dans ses deux saUea, â;

donné plus de cent spectacles- ët

concerts, cinquante lyriques/
quarante-cinq -chorégraphiques

: lutter pour la grandeur de leur

maison. Il n'est pas vrai que
l’Opéra soit ingouvernable Tout
le monde s'est Ingénié à éviter les

dépassements de temps dans des
productions aussi lourdes que les

nôtres, -et .je me demande dans
queI théâtre au monde on aurait

pu monter -Toeuvre de Afessiaen

dé maniéré, aussi'parfaite et sans
heurts. Songea que l’orchestre,

par exemple, a fourni trente-six

répétitions et cinquante-deux ser-

vices'{1)1

.» Je tiens beaucoup à ce senti-

ment. de responsabilité person-
nelle eh'chacun. L’opéra doit res-

ter' un artisanat et non devenir
(auxquels s’ajouté une brillante ^ industrie de masse, sans quoi
tournée du Ballet en Italie); sans on.tuera la : musique. Gnqante
oublier la grande «liturgie» Carmen ou trente Belle au bois

. ... donnant â'Ià suite, c'est la nêga-
Pour Fobservateur extérieur, le . tlon de l’an. On nefait du théâtre

succès est réel, car M. BOgïano-
Idno avait joué gros jeu : le triom-

phe de deux grandes, productions

aussi insolites que Moïse et Saint
François <fAssise n’était ...nulle-

ment assuré d’avance, et l'œuvre

de Messiaen a même pris la
dimension d’un événement ;înter-

national, amplifié par la -retrans-

mission télévisée, dont l’écho, fut
extraordinaire autant - qu’Inai-

que lorsque chacun est motivé,

d’où -nia défiance envers les

reprises et. les coproductions,
hélas ! inévitables, où l’aspect de
.création est amoindri. Ce ne sera

certainement pas le. cas avec
fEiü&vemênt au sérail, fin jan-
vier,qui sent recréé.peu’ Strehler

dans les conditions d’un spectacle,

entièrement nouveau. » ,

.

En revanche, \ • s ; ..

ne s’explique pas la.« condamna- Du .palaisGartiier'd’au-
tion » presque; unioîntt: 1

;' de là jouriT-hui
-

ïl» Bastille de demain,
Buierfly dé Samaritain. 1 par la 3 n’y a-qiiftjm pas_ ou un gouf-
presse, spectacle moins ambi-
tieux, mais qui bu semblait s’ins-

crire dans -ht ligne de Lila de
Nobili, Viscomi et ZeffireüL II

reste asssuiémènt entre ntàlîe et

la France une différence de sensi-

bilité... Attendons Werther par le

même Samaritani.
. ;

.

*

La sérénité actuelle ne devrait

pas être troublée par . l’achève-

ment de la discussion sur les

conventions collectives : • Certes,

les conflits sont dans la juste

logique des choses, mais fespère

qu’ils ne se produiront pas. Per-

sonne né veut remettre én cause

les droits des travailleurs qui

découlent de Leurs devoirs. Nota
cherchons seulement à favoriser

un travail plus souple, une orga-

nisation plus productive, qui per-

mette par exemple de donner des

représentations en matinée, de
répéter le dimanche avec les

chanteurs invités ou de prolonger

l’activité du BalletJusqu’à la mb
aoûu Cela implique des sacrifices

minimes qui ne touchent nulle-

mentaux droitsfondamentaux.

» L’Opéra est une comvrgence
d’arts et de métiers différents. Je'

considère chacun' — musicien,

chanteur, technicien, habilleuse .

— comme un artiste, et j’ai été'

touché depuis trois mois de voir

que tous acceptaient volontiers de

DEUX ANES
IMMENSESUCCÈS __

DE LA MORDANTE REVUE

I/ÏMFOT
ET LES OS

avec

fierrchJean VAH1ARD
Christian VEBfEL

Jean-Lotiis BLEZE

Jacques RAMADE
Maria SANDRINI

Jean-Michel MO^
Martin» ARCS!

jeaivtferra MARVBJJE

Robert VALENTINO

Misam scène

. prends DESCHAMPS

Location : Théâtre et agenças

fie? -En. praticien- expérimenté,

M. Bogianckino juge les estima-

tions de la.- commission Blocb-
Lainé {le Monde du 20 novem-
bre) piudentés et réalistes. Avec
les dix müBons d’habitants de sa

:

régie», - Paris mérite d’avoir un
opéra qui donne autant de repré-

sentations que Vienne, Berlin ou
Hambourg, et seul un. édifice

moderne permet d’atteindre cet

objectifau point de vue technique

et financier/ .

La programmation de la grande

salle (deux cent cinquante specta-

cles) ne" lui paraît pas insurmonta-

ble. - Il est souhaitable que le

public puisse voir chaque année

quinze ou vingt spectacles diffé-

rents. L’alternance de quatre

ouvrages par semaine sera pafaï-

tement réalisable grâce aux instal-

lations .perfectionnées de la Etes-,

tille.- Elle < permettra d’inviter

davantage .-de grands artistes^

éventuellement de leur faire chan-

ter plusieurs rôles, et en tout cas

de réaliser des recettes chaque
soir, même pendant les répétitions

des ouvrages nouveaux.

Le palais Garnier aura, une
dominante choréraphique qui en

assurera.- «afin Une exploitation,

rationnelle: avise un minimum de
personnel technique, mais il sera

bon de bd conserver dés séries

homogènes d’opéras, •ne serait-

ce que pour justifier le nom de.(a

place, et de la station de métro ».

Rien ne s'y oppose dans la mesure

où l’on, ne conservera plus alors

que les. décors d’un seul ouvrage

lyrique .-et ceux. ,
plus légers, des

ballets. *•••
"•

M. Bogianckino estime irréa-

liste là' conception d’un pool de

deux cenf vingt musiciens qui ser-

viraient à la fois pour les deux

salles de la Bastille, Garnier et

Favartl Mieux vaudrait un orches-

tre de soixante à quatre-vingts ins-

trumentistes à Garnier avec un

programme harmonieux de bal-

lets et tTppêras, et une saison de

concerts assez fournie pour que

les musiciens trouvent dans leur

métier un véritable intérêt musi-

cal.

Il s’élève & ce propos contre

nd& qne les quelques privilèges

HISTOIRE DE YENS

Paul Mauriat, le Français qui fait vendre

de temps et les permissions don-
nées aux instrumentistes de son

établissement soient démesurés :

« Leur vie est bien moins tran-

quille. bien plus heurtée que dans
les orchestres symphoniques, et

ils souffrent d’ètre confinés dans
la fosse, dans une condition qui

peut paraître inférieure.
Laissons-leur une certaine liberté

et la possibilité de jouer sur
scène, voire en soliste, si nous ne
voulons pas que les meilleurs

désertent l'Opéra. »

Une troupe permanente de
vingt â trente chanteurs lui sem-
ble amplement suffisante pour
assurer les spectacles de la Bas-

tille- (comme c’est le cas à
Munich ou à Hambourg, pour

deux
.
cent quarante représenta-

tions). Dans les troupes nom-
breuses, à Vienne par exemple, la

moitié des chanteurs sont payés à

ne rien faire, et les meUleurs
s’évadent constamment pour
interpréter les premiers rôles qui

leur sont interdits dans la capi-

tale»

Seule exception : Favart, voué
à l’opéra-comique et à l’opérette,

devrait avoir ses chanteurs et son
orchestre de trente musiciens
pour constituer un ensemble
homogène, en raison de la spécifi-

cité du répertoire et des voix.

Quant à la salie expérimentale
de la Bastille, 3 est difficile de
dire encore ce que sera son exploi-

tation : des spectacles d'essai

contemporains certes, mais qui ne
peuvent remplir une saison (ni la.

salle) , des productions régionales,

des ouvrages baroques, des bal-

lets, des concerts» L’avenir est

ouvert. M. Bogianckino souhaite

qu’on n'oublie pas pour autant le

Théâtre des Champs-Elysées, lieu

idéal pour les opéras des dix-

septième et dix-huitième siècles,

en particulier Mozart.

Enfin, je passage matériel de
Garnier à la Bastille' ne semble
pas Tinquiéter outre-mesure.
« Certes la transition sera déli-

cate ; elle posera de nombreux
problèmes techniques et humains,
et demandera un maximum de
précision et de prévision. Mais,
personnellement, j’aime les

déménagements, sans doute parce
quej’ai beaucoup déménagé dans
ma vie ! j.

Faut-il entendre par là que
M. Bogianckino ne serait pas mal-
heureux d’effectuer lui-même le

déménagement de • la grande
boutique * en 1988 ? Peut-être.

JACQUES LONCHAMPT.

(1) L’Opéra donnera le troisième

tableau et le troisième acte de « Saint
Françoista concert au cours d’une tour-

née. européenne cet été, et peut-être en
représentation dans un grand festival.

Sur les télévisions nippones,

à l’heure de la pub, un aimable

quiquagénaîre grisonnant trace

de la main quelques arabes-

ques devant l’agir d'un ciel de
Provence et dit, en version ori-

ginale et accent marseillais :

« Le café, c'est ma musique. »

C’est Paul Mauriat. Paul
Mauriat et son Grand Orches-

tre, qui s'en souvient au pays ?

Mais au Japon il est i’un des
deux Français qui font vendre,

l’autre étant Alain Delon - le

samouraï - qui apparaît quoti-

diennement sur des millions

d’écrans pour faire, volant en
mains, la promotion d'un fabri-

cant de voitures japonaises.

Message simple : même le

numéro un du cinéma français

roulejaponais.

Pour Paul Mauriat, l’oreille

nippone, que l’on dit pourtant

plus musicale que celle des

Français, aime les succès que
distillent dans leur manière

claire, nette et proprette, ses

cuivres et ses vidons. On en
redemande d'un bout â l'autre

de l'archipel, et pas seulement

dans la mégapole Tokyo-
Nagoya-Osaka. Les publici-

taires n’ont pas pour habitude

de jeter leurs millions de yens

en l’air et surtout pas,
quoiqu’on dise pour les beaux

yeux de la France. Et s’ils

misent sur Paul Mauriat c’est

que depuis treize ans, il fait

salle comble. Quelques lignes

dans un coin de journal ont suf-

fit pour que les billets des
cinquante-quatre concerts de
sa treizième tournée, fin 1983,

soient vendus en trois jours.

Dans un contexte de guerre

commerciale, où la France est

en retard de quelques victoires

— exception faite du camem-
bert et du cognac - et où les

Japonais nous reprochent notre

manque de sérieux et la fai-

blesse de nos prestations sur

leur marché, un tel succès a de

quoi étonner, surtout face au

déferlement « culturel-* des

variétés américaines.

Bien souvent le Japon
attend, pour s’intéresser, la

consécration occidentale. Le
coup de foudre pour Paul Mau-
riat écIaLe par ricochet, en

1969, quand l'une des mélodies

du compositeur marseillais

devient un tube au hit-parade

américain. C’est Love îs blue,

V Amour bleu. Première tour-

née : - Dix-huit concerts, ça
marche bien mais sans plus,

raconte Paul Mauriat. En
1970. nous ne revenons pas.

mais en 1971 je signe pour
trente-cinq prestations. Tout

est réservé en quelques jours.

Depuis, nous sommes là cha-

que année et nous avons tou-

jours joué devant des salles

bourrées de jeunes, même en

province. » Lui-même est sur-

pris, et redoute que •ça ne

dure pas ». « Ma génération.

dit-il. connaissait surtout le

Japon de Pearl Harbour, j’ai

découvert un peuple romanti-

que, qui, je crois, aime aussi

dans ma musique et dans notre

travail sur scène le côté méti-

culeux et complet. »

Comme d’autres musiciens,

autrement plus frénétiques, il

n'échappe pas au conformisme

poli et au manque de sponta-

néité du public japonais. - Au
début, on est dérouté, surtout

après les publics latins et amé-
ricains, qui manifestent leurs

sentiments pendant le concert.

Ici, ça ne se produit jamais. »

Il parle des jeunes filles, émues
par ses violons, qui pleurent

discrètement, le nez dans leur

bouquet sans oser l'aborder, et

des jeunes gens sérieux qui

viennent lui parler de musique

classique. Il fit son admiration

pour l'équipement des salles,

de l'extrême nord à l’extrême

sud, même dans les petites

villes. 11 constate que l'infras-

tructure et les connaissances

musicales sont égales sinon

supérieures à celles de l’Alle-

magne fédérale et prédit que là

encore, « le Japon va dépasser

tout le monde. -

Les écoles de musique, en

effet se multiplient, et les

concerts prolifèrent à un
rythme soutenu, pour le classi-

que, le jazz, les variétés, Tokyo
est plus que jamais une étape

obligée. La plus lucrative. De
surcroît, depuis la «guitare

espagnole » jusqu'à l'orgue de

barbarie électronique, H
devient difficile de trouver un
instrument qui ne soit pas
« made in Japon ».

En écoutant Paul Mauriat
vanter les qualités exception-

nelles de l'organisation et du
public japonais - et sans doute

aussi celles de ses cachets en
yens reconvertibles - on com-
prend pourquoi il consacre

désormais la quasi-totalité de

ses tournées au pays du Soleil

Levant D’autant que ce soleil

prend la forme de disques

d'or : les producteurs nippons,

habiles à jouer de la boulimie

du public pour la musique
importée et à prolonger le

succès, achètent toutes ses

compositions. En bons com-
merçants, ils mélangent les

titres pour obtenir le maximum
de combinaisons. Au fil des

ans. ils ont sorti deux cent huit

disques, dont ils ont vendu
vingt millions d'exemplaires,

uniquement au Japon.

R.-P. PARINGAUX.

MOTS CROISÉS
PROBLÈME N° 3619
HORIZONTALEMENT

L Un qui se met en quatre. - II. Placement en liquide qui peut
rapporter. N’a donc rien à perdre. Sont donc faits pour s’entendre. - III. Se
digèrent mieux sur un plat que sur un plateau. Descendu, peut-être pour
remonter. Le dé-

but d'un aveu- - 1 2 5 4 5 6 7 8 9 10 11 12 15 14 15

IV. Représentent if""”} I 1 I I I
!

{

une certaine puis- „
— H H

sauce en Angle- “ — mm —
terre. On y met le III _BH
feu lorsqu’il est jy JJT” 1

Récolte donc les ^ W H
fruits de la cam- VI

I I _ W _
pagne. S’en met yjj |

Jejfi gfPt
plein la bouche m— ^— Mr!
ou nous en met V11 _ m MB—LJ— —I— _
plein les oreilles. IX H I I H I ! iHs
Signes d’ordre. — x ^B M

j

mais peu sorte- XI I L]
blés. Ne chasse Yn | I^BBH I I 1 M
donc pas son cha- W m

J j |

griii en travail- H— ™ —

I

lant. Terme de XIV BB__ «

V^Terme de cê-
XVL—LL L .J—L I . 1 M I 1 H

rémonle. Un nuage ou un grain, intérêt. — XIV. On peut n en faire

Démonstratif. Symbole chimique. — qu'une bouchée. Colonnes de feux.

Vin. Ecrivain français. Plus on en a — XV. Desquelles on a beaucoup à

envie et plus on s’en passe. De quoi attendre mais rien & espérer. Posses-

nous faire tourner la tête. - IX. Par- s if.

tie d'un bassin. Tente de faire appa- vcn-rTr- a i rmrnt
raître. - X. Font les chefs ou sont VERTICALEMENT
faites paries chefs. Lettres de salis- 1. Jeune fille qui semble peu
faction. — XL Anciens titres nobi- douée pour le ménage. Abréviation.

Usures écossais. Enfant de cœur. - -2. Travaille à tour de bras. Por-

XII. Disposa donc 00 indisposa sûre- teuse de pain. - 3. Celui que l'on

ment. Telles des fuites difficiles à prend est parfois celui qu’on laisse,

endiguer. - XIIL Qu’il soit bouché Peut combler les amateurs de lait

ne Pempêche pas d’être ouvert. Pour pur. - 4. S’annonce en coupant la

lesquelles une cure est du plus grand parole. Fait ressentir un choc. Un

bon remède contre le mal de l’air. -
5. Pour lui, c’est la grande vie. Sym-
bole de résistance. — 6. Sont donc
revenus à la charge. Hommes de
robes. Roi. - 7. Purge donc sa
peine. Signes d'intelligence. Ses
jours sont comptés. — 8. Le dentier
cri. Est donc à ramasser. Homme de
bien ou homme d'un mai. — 9. Entre
deux possibilités. A donc quelque
chose d'un spectre. Participe passé.
— 10. Titre cananéen. Jette du jus

mais manque d'eau. — il. Parfois

sèches avec les enfants. Tente donc.
— 12. Symbole chimique. Nous
comble lorsqu'elle est heureuse. Ne
sont pas fauchés comme les blés. -
13. Service que l'on demande ins-

tamment. Jette une ombre sur un
visage de femme. - 14. De nature &
empoisonner ou à capturer, selon
l'espèce. Cavalières. — 15. Excite
donc physiquement ou fatigue mora-
lement. Donne matière à boutons.
Abréviation.

Solution du problème n° 3618

Horizontalement

I. Muscadins. — II. Une. Navet.
— III. Simon. — IV. Ereinte. —
V. Cane. Han !. - VI. Hi !. Noce. -
VIL Alpin. Eos. - VIII. Iles. -
IX. Lee. Gosse. — X. Sterne. —
XL Etêtës. Ou.

Verticalement

1. Musio-hall. — 2- Uni. Ail. Est.

— 3. Semer. Piété. - 4. Orteil. El -
5. Année. Nègre. — 6. Da. Sons. —
7. Ivanboe. Se. — 8. Ne. Tacots. —
9. Sihène. Elu.

GUY BROUTY.

3 JÏ5 ot/rosé:^
LEE MARVIN • MIOU-MIOU

JEAN CARMET•VICTOR LANOUX

CANICULE
mur RCMRf: /

LOCATION : 322-77-74

YVES BOfSSET* MICHELAUEMARD •JEAN VAUTRIN

LE 11 JANVIER
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Paris/ programmes

LES SPECTACLES
NOUVEAUX

LE PRINCE ETERNEL - Towtow
<S87-£--*~L «un.. 20 h 30: dim..

15 heures.

J_E SUICIDAIRE - Espace Marais

i 88449-31). sjiru 20 heures.

SOURIRE OBUGÉ - OtÉ-Gsterie

l5à9-38-69», «un.. 20 h 30.

L'OISEAU VERT - TÆ.P. (797-

9t>-Qt>l. sam.. 20 h 30 ; dim.

15 heures.

QUI A PEUR DE VIRGINIA
WOOLF (en anglais!. Galerie SS

1 326-63-51) . sam. . dim.. 20 h 30.

ALBATROS - Cartoucherie. Tempête

13ZS-36-361. sam-, 20 h *S: dim.

1 5 h 30.

IMAGES DE KAFKA - Ptaiae (250-

15-65 1.20 h 30.

LABICHE DE POCHE - Lra-

Moocparnassc (327-SS-61 J. 20 h 30:

dim.. ! 7 heures.

ANGELO TYRAN DE PADOUE -

Raad-Polar t25o-7040). 20 b 30, le

10.

MÉMOIRES DISLES - Théâtre 18

(22e-»7-!7). sam.. 20 b 30; dim.

IC* heures.

LE ROI VICTOR - Boulogne. T.RB.
,(0^44441. 20 h 30; dim..

15 h 30.

LA CUISINE - E*iy, Agora (077-

93-501.«nu 20 h 30.

LA PENDULE - Épicerie 1272-

23-41). sam. 20 h 30 ; dim.. 16 h 30.

Les salles subventionnées

et municipales

COMÉDIE-FRANÇAISE ( 296-10-20)

.

sam., dim.. 14 h. 20 b 30 : b Critique de

lottir des femmes : l'Ecole des femmes :

dim.. 20 b 30 ; lmermezto : sam..

20 h 30 : FcJiciic,

PETIT ODÊON iThéâtre de l'Europe)

1325-70-32). sam., dim- 18 h 30: b
Prise de l'école de Madhohaî.

TEP i 797-96-06). Cinéma : sam-. 14 h 30 ;

dim.. 20 b : Kiog Kong : b Belle et b
Bête.

PETIT TEP 1797-96-06), sam.. 20 h 30 :

dim.. 1 5 b : Clair d'Usine.

BEAUBOURG (277-1 2-33) . Cinéma-

Vidéo: sam., dim.. 13 ta. Bornait *
B. Bettclheim : Vivre à Tccole onhogént-

que ; 16 h; Albert Camus; à 19 h ; Bar-

bara 3 Pantin. Cinéma polonais : sanu les

innocents charmeurs ; dim.. b Vie de fa-

mille : sam- 1 7 h 30 ; b Leçon de langue

morte : dim.. 17 b 30 : Kuag-Fu : sanu

20 h 30 : l'Art d’être aimée ; du»..

20 b 30 : Mon d’un president: sam..

diHL, 19 b ci 21 b ; Voir cinémathèque.

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261-

19-83). sam, dim, 14 b 30: Sopbisûca-

xcd ladies.

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77).

Danse, sam- 18 b 30 ; Hervé Diaanas ;

NAI ou le cristal qui songe; sam,
20 b 30 : Ballet-théâtre de l'Arabe.

CARRÉ SILV1A-MONFQR3E (531-

28-341. sam, 20 h 30: dim, 16 h:

J.-P. Farrè : 1e Dernier Soliste.

théâtre
PORTE-SAINT-MARTIN .(607-37-53),M *am. 17 b et 21 h. dim. 15 b: K2.

POTINIÉRE (261-44-16). sam. 20 b 45.

dim. 1 5 h 30 : Il Signor FagOlto. Idem.)

.

RADEAU DE LA MÉDUSE (320-91-37)

snm- 20 h. dim. 15 h : Don Juan au* en-

fers.

RENAISSANCE (208-18-50), 20 b 3a
dim. 15 b : Vincent et Margot.

SAINT-GEORGES (878-63-47). Sam.

21 b : Théâtre de Bouvard-

TA1 TH. D'ESSAI (278-10-79). L : sam.

20 h 30 : l'Ecume des jours : IL sam.

20 h 30 : Huis clos.

TEMPLIERS (27S-9M5). sam. 20 b :

Minou : 21 h : Monsieur Tristan Ber-

nard.

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). sam-

20 b 15 : les Babas-cadres ; sam. 22 b et

23 b 30 : Nous oo fait où ou nous dît de

faire.

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606-

07-48), sam. 20 b : Naïves Hirondelles ;

32 h 15 ; Au secours papa, maman veut

me tuer.

THÉÂTRE NO» 1346-91-93). sam.

20 h 30 : b Boutique, (dent).

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256-

704101 . sam. 20 h 30 : dim. 18 h 30: Les

affaires sont les affaires ; dim. 15 b : Sa-

vamuh Bay
THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088).

sam. 21 h : Médée.

TOURTOUR (887-82-48). sam. 15 b et

18 b 30 : Un mari 4 b porte.

TRISTAN-BERNARD (522-08-40). sam.

21 b. dim. 15 h et 18 h 30 : les Di* Petits

Nègres, (dent.).

re 1 *

Pour tous renseignements concernant

l'ensemble des programmes ou des salles

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES»

281-26-20 +
(de 1 1 heures à 21 heures.

^^^saune^imanche^^our^ëné^_^^l

Samedi 7 - dimanche 8 janvier

Le music-hall

Les autres salles

A. DEJAZET (887-97-34). sam. 20 b 30 :

Séance friction.

ARTS-HEBEKTOT (387-23-23). sam.

18 h 45«22 h: Onde Varna; dim. 15 h:

Monsieur Vernet - le Pain de ménage.

CARTOUCHERIE. Épée de bob <808-

39-74). sam. 20 b 30. dim. 16 b : Rue
noire.

COMÊDIE-CAUMARTTN (742-4541),

sam. 21 b. dim, 15 b 30 : Reviens dormir

à l’Elysée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES
(720-08-24), sam. 18 h 45 et 21 h 45,

dim. 15 b 30: Chacun sa vérité.

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22),

sam. 20 b 30. dim. 15 b 30 ; b Marne de

b vfllégiaiure.

DAUNOU (261-69-14), sam. 21 b, dim.

J5b30:laCb»eulii.

DÉCHARGEURS (236-004)2). sad.

20 b 30 : Oscar« Wilde ; 22 b : les Ean*
et Forêts.

EDOUARD-VU (742-57-49), sam. 21 h,

dim. 15 b 30: Mademoiselle Julie.

ESPACE KIRON (373-50-25), sam, dim.

X) b 30 : le Sixième Jour.

ESSAJON (278-46-42) (D, L.) L : 21 h :

Agathe.

GATTÊ-MONTPARNASSE (322-16-18),
'

sam. 20 b 45. dim. 14 h 30 et 17 b 30 ;

Grandjpère.

HUCHETTE (326-38-99), sam, 19 h 30 :

b Cantatrice chauve ; 20 h 30 : b Le-

çon ; 21 b 30 : Pirata et Maiho.

LUCERNÀIRE (544-57-34). L sam.

18 h 30 : le Fou et Ve Créateur (dent.)

20 b 30 : ks Journées orageuses de Ga-
rounski ; 22 b 15 ; Journal intime de SaÜy
Mua (dent.). - IL sam. 18 h 30 : Reca-

tonpilu; 20 h 15 : Six heures au plus

tard ; 22 b 30 : le Frigo. - Ped« selle,

sam. 18 b 30 : Piqœ et pique « follet

drame ; 22 h 30 : Oy, Moysbele, mon fils.

MADELEINE (2654)7-09), sam. 15 b et

20 b 45, dim. J5 b :ks Serpents de pluie.

MARAIS (278-03-53), sam. 20 b 30 : Le
foi se meurt.

MATHURINS (265-90-00), sam. 21 b.

dim. 15b;leBonbeur8R(Bitorantin.

MICHEL (265-35-02). sam. 21 b 30, dim.

)5b 30: On dînera anUt-

MOGADOS (285-45-30). sam, 16 b 30 et

21 b ; dim. 16 h 30 : Cyrano de Berge-

rac ; sam., dim. 14 b : L’histmre du co-

chon qui voulait maigrir.

MONTPARNASSE (320-8990). sam.

21 b : dim. 15 h 30 : Tchin tchin ; - Pe-

tite nBe sam. 20 b 30, dim. 15 b : le

Journal d'un homme de trop.

NOUVEAUTÉS 1770-52-76). sam.

18 h 45 et 21 h 4S. dim 15 b 30 : l’En-

tourioupc.

PALAIS-ROYAL (297-59-81 ) . sam.

18 b 45 et 22 b : b Fille sur b banquette

arrière, (dent.).

PALAIS DES SPORTS (828-4090).

sam. 15 et 20 h 30. dim 14 h 30 et

18 h 1 5 : Un homme nommé Jésus.

PLAISANCE (3204046) sam, dim
20 h 45 : b Pierre de la folie.

ANTOINE (208-77-71). sam, dim
20 b 30. dim. 15 b 30:Rufus.

BOB1NO (322-74-84). sam 20 h 45. dim
16 b ; A. Métayer.

COMÉDIE DE PARIS (2S140-U). sam.

21 h : Làcbe-tnoi les claquettes.

L’ÉCUME 1542-71-16). sam 20 b 30 :

D. Jumeau.
LUCERNAIRE (544-57-34). sam. 21 h ;

Ch. Bernard.

OLYMPIA ( 742-25-49). sam, dim
20 fa 30. Dim 17 h : Y. Dntcil.

PALAIS DES CONGRÈS (758-1444).

sam. 2] b: G. Lrnonmm (dent.).

PALAIS DES GLACES (607-49-93),

sam 20 b 30. dim. 17 b : Pb. Avnm
(dem.).

STUDIO BERTRAND (783-64-66), sam,
Am 21 h : Marilyn je t’aime.

T-A-l- TH- D'ESSAI (278-10-791. asm
15 b: A-TrebaoL

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES
(260-U-41), sam 22 h : René. Daniel.

W. Rios ;sam. 24 h ; M. Liiwin.

Les chansonniers

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278-

44-45). «m-
,
dim. 21 b ; dim, 15 b 30 :

On perd ks pétales.

DEUX-ANES (606-1046). sam, dim.

21 b ; dim. 15 b 30 : l’ünpûi et les Os.

La danse

THÉÂTRE DÉ PARE» (28049-30). sam
20 h 30 ; dim. 13 b : Akiadoo&C. Ikeda.

Dame Buta.

Opérettes

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15).

sam )4 b 30 « 20 b 30 ; dim, 14 h. el

17 b 30; l'Amour 8 Tahiti

Les cirques

CIRQUE GRUSS (2454585). sam. 14 h
«20 b 30; dim 14 b« 17 b.

CIRQUE D'HIVER (700-12-25), sam
21 h ; dim 14 h« 17b.

CIRQUE MASSIUA (878-15-12). sam.

14 h 30 « 20 h 30; dim 14 h 30 et

17 b 30 (dem).

Les concerts

SAMEDI 7

Radio-France, Grand Amficoriam. 17 b ;

Nouvel Orchestre Philharmonique, dir ;

D. Epstein (Kranse, Mcsirai, lvcs_).

Th. des Champs-EIyBéts, 20 b 30 : Orcbes-

ut National de France, dir : E. Kririnc

(Brahms. Beethoven. Tcbaikovski)

.

SaDePleyei, 16 h : Orchestre de Paris, dir :

D. Baranboïm (Verdi).

Eelfac SirMenL 21 h : Th. Fischer.

G-M. Coûtai (Haydn. Ravel—).

EffiseSt-Genaia, I6b 30:D. Roth.

DIMANCHES
Egj&se St-Morri. 16 h : C. Camoy.

A. Whcatley (Gustavino. Montsai-

vagt—)
Palais des Congrès, 20 b 30 : Orchestre de

Paris, dir. D. Barenbdtm (Verdi).

Th. du Rond-Point, 1 1 b : E Cbqÿnacka.

P-Y. Artaud, A. Meunier. A. Flammer.

M. Arrignon. & Pan (Bach. Haydn, de

Falla).

Egbse St-Louis des Inrefides. 17 b : Or-

chestre (fHarmome des Gardiens de la

de Puis, dir : CL Pichaurean (Ra-

vel, Ptchnoreau, Schonberg)

.

r.Bw St-Tboons-d*Aquin, 17 b 30 : Qua-
tuor Razvrowsky (Haydn, Beethoven).

Notre-Dame. 17 h 45 : 0. Pierre (Ducassé.

WWor).
Eglise des BÜkttes, 17 h : O. Berna (Brou-

wer, Ohana, VtiteLobos,.).

Jazz, pop. rock,folk

CASINO DE PARS (874-26-22). Sun,
20 h 45 .-Hîgefin.

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326-

6545). sam. dim, 2! h 30 :S Guéranlt.

B. Vasseur.

CITNEA (357-99-26).sam, 20 h 30 : Do-

rian Express.

DUNOIS (584-7240). sam, dim,

20 b 30 ; J. Léandre. D. Lazro.

G. Lewis.

L’ÉCUME (542-71-16). sam, 22 b :

G. Délassas.

MANU MUSICALE (23845-71). sam,

20 h 30 : J. Sicard, J.-Y. Coton.

MÉCÈNE (271-33-41). dim, 23 h :

M. Valkm. M. Ducret-

MEMPHIS MELODY (329-60-73). sam,
22 b : Y. Cbdata. 24 b : M- Correa.

G. Cakxnéc : dim, 23 h : A. Lauwmann.

PETIT OPPORTUN (23641-36). sam,
dim, 23 ta-.StapScat.

SAVOY (277-8648). sam, 21 h ; E. Da-

niel. H. Lavandier. V. Meyer, P. Le
MoaL

SLOW CLUB (233-84-30), sam.
21 b 30:F.Guin,(dern.).

SUN5ET (261-4640), sam, 23 h :

J.-M. JafTet, F. Sitebon. T. Rabesson

(dem.).

TWENTY ONE (26040-51). sam, dim,

21 b: Quarte* Greg Hunier.

cinéma
Les films marqués (•) font interdits aux

moins de trerée ans, (•*) aux moins de <fix-

La cinémathèque

CHABLLOT (704-24-24)

SAMEDI 7

1S h, P.-R. Wfllm (1896-1983) : U Tra-

gédie impériale, de M. L’Herbier; 17 b,

B. Knper, compositeur (1902-1983) : LiU,

deC Walters; 19 b : Une pou^ un train et.

quelques monstres, de D. Ri»; 21 b.

japonais (1900-1970) : Une page

folle, de T. Kinugasa; Ombres b Yosbi-

wara, de T. Kinugasu.

DIMANCHE 8

15 h, G. Culcor (1699-1983) : Une
femme qui s’affiche; Pat O"Brien (1899-

1983), 17 h : le Petit Garçon aux ehereax

verts, de J. Losey; 19 br Marie Smart, de

C. Froobcb ; 21 b. Cinéma japonais (1900-

1970) : Respea i l'empereur, de T. Ikeda.

BEAUBOURG (278-35-57)

SAMEDI 7

15 h : Le* Vierges de Satan, de

MERCREDI

JEREMY IROÎtô
•"

SEf, KlftGSLEY

PAIPaCiA HODGE

I fer
"S,!

AHISONS CONJUGALES
Écra par HAROLD PB^TEH

UrifamréaSsé par DW/1D JONES. Prodàt parSAMSPEGEL ^

T I7'h •Homicide, de W.Casde;-

Câéaa polonais. 19 b : Les Jours et les

Nnhs (1- partie), de J. Animait; 21 b ;

Les Jours et les Nuits (2* partie).

DIMANCHES
15 b : L’Homme de nulle part, de

D Daves : 17 b : Le Shérif, de
R.-D. Webb : Cinéma primais. 19 h :

Enâcs (es deux parties), de A. Munie;

21 h : leSd de la terre ncâre, de R. Kutz.

tes exclusivités 1

ADIEU FOULARDS (Fr.) : Maries, 1*

(260-43-99) ; Ambassade. E* (359-

1948); MaxéwiUe, 9* (770-72-86); -

Maotparnas. I4> (327-52-37) ; Images.

18» (522-47-94).

L’AMIE (AU, va) : Swrfio de la Harpe.

5- (634-25-52).

A LA POURSUITE DE L'ÉTOILE J

(liai, v.a) : Clony Eoofcs. 5* (354-

20-12) ; Biarritt, 8* (723-69-23).

ANDROÏDE (a, vT.) : Arcades. 2* <233-

54-56).

LES ANGES DU BOULEVARD (CbL,

væ) : Olympic Luxetabourg. 6» (633-

97-77).

A NOS AMOURS (Fr.) :Gaumont Halles

l«r (297-49-70) ; Impérial. 2» (742-

72-52) : HautefeuiBe, 6* (633-7948) ;

St-Andr6des^\ns, 6* (32648-18) ; By*
secs Lincoln. 8* (359-36-14); Ambas-

sade. 8* (359-1948) ; 14 Juillet Bastille.

Il» (357-90-81); Athéna. 12» <343-

0045) -.Paniasaie», 14» (329-83-11).

L’ART D’AIMER (frauco-h.) : Moow
Cario. 8» (2254943).

AU NOM DETOUS LESMIENS (Fr.) :

Marbeuf. 8» (225-1845) ; Paremount

Opéra 9» (742-S6-31) ; Phnmmmt Mom-
panasse. 14» (329-90-10).

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE
PERDUE (A, vX) : Capri. (508-

11-69).

LE BAL (Fr.-It) : Gaumont Halles. )»

(297-49-70) ; Veadéroe. 2» 042-97-52) ;

Studio de ta Harpe, y (634-25-52) :

HaurefemBc, & (633-79-38) ; Pagode. T
(70S-12-15) ; Gamnoot Ctamps-EIysfica.

8» (35944-67) ; Français, 9» (770- ,

33-88); 14 Juillet Bacille. II» <357-
,

9061): Olympic Entrepôt, 14» (545-
,

35-38) ; Montparnasse Paibé, 14»

(320-1246) ; PX-M. Samt-Jacquc*. 14»

(5896842) ; BkovenBe Momparonsse.

15» (544-2542) ; Ganmont Conveanoa.

15» (82842-27) ; 14 Juillet. Beaugre-

seUe, . 15* (575-79-79); Images, 18»

(52247-94).

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap,

va) : Quintette, 5» (633-79-38)

.

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : DeuTen

(R sp.). 14» (3214141).

BOAT PEOPLE (Chili, va) ; UÆC.
Odéon. 6» (325-7148) ; Biarritz. 8»

(723-69-23) ; Parnassieos, 14» (329-

83-11).

CARMEN (Esp, va): Fônim Orient Ex-

press, 1- (23342r26) ; Qirimette. 5»

(633-79-38) ; Panassiens, 14» (320-

30-19).

CHALEUR ET POUSSIÈRE (HEAT
AND DUST) (Anfr, v.a) : Lneermixe,

6» (544-57-34); Marbeuf, 8» (225-

1845).

CLASS (A, va.) : Pubbcis Marignoa. 8
(359-31-97),

UES COMPÈRES (Fr.) : Ganmom
Halles. 1“ (29749-70): Richelieu, >
(233-56-70); Paremount Odéon. 6»

(325-59-83) : Muignan, 8» (3599282) ;

Gcocge V. 8* (5624146) ; Paramounc
City, 8» (56245-76) ; fiançais. 9» (770-

33-88) ; MaxeviUe, 9» (770-72-86);

U.O.C. Gare de Lyon. 12» (34341-59) ;

Fanvette, 13» (331-60-74) ; Paremoanl

Montparnasse, 14» (329-90-10) ; Mont;
parnasse Patbé. 14» (320-1246) ; Gau-
mont Sud, 14» (327-84-50); Ganmom
Convention. 15» (82842-27) ; 14 Jnükt
Beaugreadle, 15» (575-79-79); Para-

mount Maillot. l> (758-24-24) ; P&tbé

CUcby, 18* (5224641) ; Sccrétan. 19»

(241-77-99) ; Gaumont Gambetta, 20»

(636-10-96).

DANS LA VILLE BLANCHE (Su.) Ss-

Amhrtâse, H» (70089-16) (H. sp.).

LES DENTS DE LA MER N» 3 (A,
va) : Forum, 1* (23342-26) ; U-G.C

’ Danton, 6» (32942-62) ; Ermitage. 8»

(359-15-71); Paremount CSty. 8» (562-

45-76). - VJ. : Rex, 2* (236-33-93) ; Pia-

nunoum Opère, 9» (742-56-31) ; U-G.C
Gare de Lyon, 12» (34341-59) ; U.G.C
Gobetim, 13» (3360344) ; Paremount
Galaxie, 13» (580-18-03) Paremount
Montparnasse, 14» (3294010) ; Pare-

moum Orléans, 1* (54045-91) ; U.G.C
Ccnventjoo, 15» (828-2064) ; Murat. 16»

(651-99-75) ; Paramtwtn Montmartre,
18» (60634-25).

LES DŒUX SONT TOMBÉS SUR LA
TÈTE (Bosl-A, tJ.) : Impérial Patbé,

2* (742-7252).

DTVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg, 4» (272-

63-32); Cinocbe*. 6» (633-1082);
Grand Pavois. 1S» (554-46-85).

EN HAUT DES MARCHES (fi.) : Dn-
fftrt (H. sp.). 14» (32I4I4I).

EKEND1RA (Franco-Mot, va) : Forum
Orient Express, 1* (Z3342-Z6) ; Quin-
tette, S* (633-79-38) ; Biarritz, 8» (723- .

69-23) ; Parnassiens, 14» (3203019). -
(VJ.) : Lumière. 9» (2464947).

L’ETE MEURTRIER (Fr.) Ambassade,
8» (359-1948).

FAUX-FUYANIS (fi.) : Marais, 4»

(27847-86).

FLASHDANCE (A, va) : Samt-Mlcbd,
5* (326-79-17) ; Marbeuf, 8- (225-‘

1845). - (VJ) : Français, 9» (770
33-88).

FRÈRE DE SANG (A, va) (•) : > An
Beaubourg, 3» (278-34-15) (H.*pl).

FUBYO (Jap, va) ; Calypso, 17» (380
3011).

GANDHI (BriL, va) : CUury Palace. 5»

. (35447-76).

. GARÇON (Fr.) ; Paramourrt Odfaa, 6»

(3254943) ; Ganmom Coûtée. » (359-
2946) ; Français, 9* (7703348) ; Mont-
panwsae Patbé. 14» (32012-06).

CET CRAZY (A, va.) : Htcurràî. J3»
(707-2844) ; Espace Gabé. 14* (337-

93-94).

LE GRAND CARNAVAL (Fr.) : Gau-
mont HaBes, 1- (29749-70) ; Ricbe&eu,

- 2* (233-56-70) ; Berlitz. 2» (7426033) :

Ambassade. 8^ (359-1948) ; U.G.C
Normandie. 8» (35941-18) ; Nation. ItP

S13-04-67) ; Fauvette. 13» (Ï3I-
74) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ;

Montparnos. 14» (327-52-37) ;Gamaeut
Cooremk», 15» (82842-27): JA Juillet -

Beaugrenelle. )5» (575-79-79) t-Mfeft.

Wepler, 18» (5224641) ; Gaumont
Gambetta, 20» (636-1096).

JAMAIS PLUS JAMAIS (A. via)': fi>-“

mm. F» (23342-26) ; Cmé Beunboaig.

3» (271-52-36) ; U.G.C. Danton. 6» (329-

4262) ; Normandie. 8» <3594MS) ;

14 Juillet BeaogreneUe, 15» (S75-7979).
- (VL) : Re*. 2» (2308343) ; U.OÇ
Opéra. 2» (261-5032) ; U.G.C Mo»
pâmasse. 6» ($44-14-27) : U.G.C. Boule-

vard. 9» (246-6644) ; UG.C Gare de

Lyon. 12* (343-01-59) ; UG.C Gtfce-

-lms. 13» (336-2344) ; MÀtraL 1<» (539-

5243) ; Mootpsmos. 14» (327-52-37) :

U.G.C. Convetsian. 15» (828-2064) :

Paremount Mafflot. 17» (758-24-24) :

Images, lfr (52247-94).

UESJOUEURS DTDCHBCS (Ind, vÆ> -*

Epée de Bois. J» (337-5747).
JOY, (•») (Raacn-c— MaxeÆta,

9» (281-51-15).

LUCKY LUXE. LES DALTON EN CA-
VALE (Fmco-américaiu) : Ambassade.
» (359-1908>; Mcm^wreos.14» (323-

52-37) ; Grand Pamtât. 15» (55446-85) ;

fikmmftwt Coovetoion. 15» (82842-27).

LUDWÎG-VBCONTï (lu v.O.) : Stntfio

des UrsuBnes. S» (354-39-19).

LE MARGINAL (Fr.) : Gaîté Boulevard,

2» (23367-06) : L* Pari*, 8* OS9-
53-99) ; Paremount Opère. 9» (742-

56-31) ; Mirent». 14» (32089-52) ;T«a-

reBes.20» (364-51-98).

LES FHJWIS

NOUVEAUX
LE CHOIX DES SEIGNEURS.Om

américain de Gittouic Bsttit».

va : Gaumont-Halles. iB (297-

49-70) ; auny-Pulace. 5» (354-

07-76): Gsmsom-Ambessatle. 8»

(359-19-08). v.f. : Gaumoni-
Ricbeliea. 2» (233-56-70):
r^nminnt.n>f)in 2* (742-60-33) ;

.

Breugae, 6» (222-57-97) : Fwvettrv

13» (331-56-86) ; Mistral, 14» (539-

52-43); GaumoobComuntiou. 15»

(82842-27) ; Images. 18» (522-

47-94).

LA NIBT DES JUGES, Hlm améri-

cain de Peter Hyams, va : Forum.

I* (23342-26) ; Quintette. 3» (633-

79-38) : Phremoum-OdéGu. 6» (325-

59-83) ; Marignan. 8» (3596262) ;

Georee-v. » (56241-46} ; Parnas-

siens. 14» (320-30-19). v.f. :

Gaumont-Richelieu, ^ (233-

56-701 ; fiança**. * (770-3368) ;

Paxamonat-Bastille, 12* (343-

79-17) : Fauvette. 13» (331-5666) :

Paremoont-Gulazie, 13“ (580-

1863) ; Gaumont-Sud. M* (327-

84-50) ; Mcotparaasse-Pwbé, 14»

(320-12-06) ; GanmoofrCoirrenrioa.

15* (80842-27) ; Murat, lfr (651-

99-75) ; CHcfayfiübé, 18» (522-

4661)
ET VOGUE NAVBS; fSm m&en de

FSdérico FeDIrà. TA : Gaumont-
Halles. I» (297-49-70) Sir
Gtatrarin-Hncbctte. S» (63363-20) :

-U.G.C-Odéon. -6» ^32S-7H») ;

U-G-C.-Rmoode, . 6* (6334W-22) ;

Pagode, 7» (7Q5-I2-1J) ; U.GX.-
NonnamSe. 8» (35941-1S) ; Gau-

mont Colisée. 8» (359-2946) ;

14 imUet-BuriOac 1 1* (3576061 ) ;

14 Jutnet-BeBugrreefle, 15» (575-

79-79) ; Mayfair. 16» (525-27-06),

vX : U.G.C-Opéxa. 2* (261-50-32) ;

U.G.C-Boukvurds, 9» (2466644) ;
Nation. 12» <3430467).; Mrremat:
14» (320-89-52)' ; Gaumont-

• Couvatiou, 15» (82842-27).

RUE BARBARE, (*>;vX;
; film fian-

çais de Güfcs Bebat : Forum. I»

(297-53-74) ; Pantmoout-Marivaux.
2» (296-8040) ; ParamountGdéoo.
6» (325-59-83) ; Publieis-
St-Germain, S» (222-72-90).;
Paramouut-Mcreury. 8e (562-

7560) ; fidifiasChampu-^ysSes,

8» (720-7623) ;ScLarerePa^uier.

8» (387-3543) ; ParemouatOpère,
9» (742-56-31) ; Maxrïiader, 9»

(7704004) ; Paremmmx-BastQle,

F2* (343-79-17)'; Pzramouot-12» (343-79-17)'; Paramouot-
Gaiaxie, J3» (58048-03) ;

. Paramouni-Gobelinv- .1 3» £707-,

. 12-28) ; . Pamnocm-Montpamassc,
14» (329-90-10) ; Pàrambuut-
Orièaus. 74» (5404501) ; Pareas-

riess, 14» (320-30-19) ; Cûbvcodod-
Samt-Charks,. 15» (579-3300) ;

Passy. 16» (288-62-34) ; Paramoum-
MatHot, 17» (758-24-24) ;

Panunoanc-Marumerne, 18» (606-

34-25).
' -

20 ANi'ÆES DE -CINÉMA GEOR* .

GtEN. (Reprises er inérfits), va :

Canaas, 6» (544-2860). . , ___

MECAVIXENS yL va) (•») : 7* Art
- Beaubourg. 4» (278-34-15) : Paremount
Odéon. 6» (326-59-83) ; Elysée* Lincoln.

8» (359-36-14) ; Parna*Beus,,M»; (329-

83-11). - VJL; Hollywood Boulevard. 9»

(770-1041). • *«
. -

.

MXSS -OYÙ (Jap^ VA) : 14 JiàOttL fia-.

nasse. 6* (326-5800)'.

LE MONDE SELON GAKP (A-, va) :

-Luceru&ïre, 6* (544-57-34). -.•••-
;

MONTY PYTHON A HOLLYWOOD.
(A-, va) : Cbrf, Beaubourg» 3f (271-:

52-36) ; Chùy.EoNes, 5» (354-20-12);

UG.C Rotoode. 6* (6334»62> î-Kar-
rto. 8» (723-69-23) ; U.G.C BoUlevar*

'

9» (2466644). “
;

-

LES MOTSPOURLEWRE (fi.):Mar-

beot 8» (225-1845). • -

-

OCTOPUSSY : (A."aA)« Marbeuf. 8»

(225-1845)-; v£ : GaKéRodKSdKman,
9» (878-81-77): ... . :r-

PAPY .FAIT 'DÉ', tÀ. RÉSISTANCE .

(Fr.) : Beribz. (742-60-33) v Morv
gnan. 8» (3509262) ; Montpernasae Pa-

tbé. 14» (320-1266). :

PREMIERS DÉSIRS (Fr.) : Arcades. 2»

(233-54-58) -. Marignan, 8- (3599262) ..

PRINCESSE (Houg,yA) rEpéedi Jfcré.

5*0376747)^
.

LES PRINCES (fi.). : CSnoches Saine

-Genuaia 6» (633-1062) . :
' - '

QUAND FAUTY ALLER, FAUTYAL-
-LER (A-, : U.G.C. Démon. 6»

(32942-62) ; Rnoiragv . 8» (3S9-J5r7U-
- VX . U.G.C. Optra. 2» (261-50-32) ;

Puaraoutu Marivaux. 2» (2968040) :

Rcx, 2» (23663-93) ; U-G.C. Mmupw
nasse; 6» (544.14-77)'. Panmou«t<%v.
fii (56245-76) : ParatrTOmn Opère.' 9
(742-56-3U ;

Paramoft

m

(3437917) ; Paratwmra Gataare, 1>
(5S0-1863); U.G.C GObeliua. 13»

(336-2344) ; Paremount Montparnasse.

14» (329-90-10) ; Couvemîou Sju«-

Cbarles, 15» (579-33-00) ; L G.C.

Convermoo, 15» ^f*
rnouM Maillot. 17» (758-24-24) : JW

' C&cby, 18* (5224661): SocnSaa. 19»

(241-77-99). . . „LE RETOUR DU JEN (A-, va) : Mo-
no. fi (2604>99>- - VX : CGC.
Opéra. 2» (261-50-32) ; Reu 2- (236-

83-93) : -Bïearvea&e Moutpanassc, !S»

(544-254»)-

LE ROI DES SINGES (Onuois. *XI :

Marais. 4» (27847-86).

RUE CASES-NÈGKES (Fr.) ; Capri, 2»

(508-1 1-69) ; UCC Opéra. » (261-

50-32) ; Ciné Beaubourg. 3» <271*

52-

361 ; Qobrtnte. 5» (633-79-38) ;

14 Jui&x Parnasse. 6* (326-5*00).

LÉSACRE DELA NAISSANCE (Fr.) :

Sms-André des Arts. 6* (32648-18).

SIGNES EXTÉRIEURS OS RICHESSE
(fi.) : U-G.C. Mompnuasae. 6» (Sff-
14-27); UiG:C .

Biarritz, 8» (723-

69-23} : U.G.C Boulevard. 9* (2*6-

6644).

STAR WÀR LA SAGA (A- va), b
Guerre . des Etoiles. l'Empire entro-

anaqne. k Retour du Je* : EtcuriaL IP
- (7079*4*1-

TCHAOPANTIN (Fr.) *. Fore» I- (297-

53-

74) ; Re*. 2» (2364343) ; CGC
Opér*. 2» (261-50-32) ; fiiamoetd Ma-
rivaux. 2» (2964040) : SainGemaü

5>' (63343-20) ; Ruatfcaâk. 6*

(63349-38) ; UG-C Odôoa. » 025-
71-08) ; Biarritz. 8» (72349-23) ; Coû-
tée. fr (359-2946) ; finuooust Opéra.

9» (742-56-3!) ; U.G.C Garé de Lyon.

12» (343-01-59) ; Arbéu». 12» (343-

00-65} ; firaoaau» Galaxie, IP (MO-
1403) ; Gamnoot Snd. 14» (327-84-50) ;

' firanwwHt Mou^racrasac. 1» (329-

90-10) ; bGramar. 14» (32049-52) ;

BicuvenOc Moaqunaat, 1S» (544-

.- 25-02» ; Cramutitm Samt-Oarka. 15»

(579-3300) ; 14 JuOfct . Beuugrendk.
15* (575-7VT9) ; Victor Hugo. 16» <727-

• 49-75) ; PMié-Wcpfcr. 18» (522-4601) ;

Secrétas, (241-77-99).

TOOTSffi (Ai. vX) ; Opéra Njgftc. 2»

(296-62-56).

LA TRACE (fi.) : Créé Beaabow». >
(271-52-36); Stwfio Alpha. 5» <354-

3947» ;CG C Damna. 6» (32942-62) ;

- Rotoode. (6334)8-22) ; Ü.G C.
Champs-Elysées. 8» (359-12-15) ;

U.G.C Boulevarf, 9» (246-6644) ;

U.G.C Gare de Lyon. 12» (343-01-593 ;

Convention Saijst-Charic*. 15» (579-

33-OBb.
:

-

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (fi.) ver-

sion DefevuuR: version Gai; venou
Saurovu : 14 Jniflei Paraarnc 6» (326-

5840).
LAT1MVIATA (11, va) : Boâsparie. 6»

. (326-12-12).

LESTRCBSCOURONNESDU MATE-
LOT (Fr.) : Panthéon, S» (354-1544).

LA - ULUMA CENA (Cul*, va)
. : (H.»p.y : Derfcn. 14» (XU4141).

VN AMOUR EN AUJEMAGNE
- (fiaacoalL. va) ; Bysée* Uneoto. 8»

... (359-36-14).. .

UNBON renPDIAB*JE (fi4 : Forum
Orient
mi; 8»<p94>82) TSabmUzare Pas-

«urer.> (387'3543> î.Panuwraul

Opta. ’9* (742-56-31) ; Maxévffle. 9-

(77072-86) : Atbfaoa. 12- (3430065) :

Narrons. I? (3434*^7) ; fiurette. I*
(33V-60-74) ; B&naL 14» (539-5243) :

Mompanaase Patbé. 14» (3201246) ;

fiché Cficfcy. 10 (5224641).

UN BRUIT QUI COURT (fi-) : Srim-

Aodr6defcAra.6‘-(32648-t8).

UN FAUTEUIL 'TptR» DEUX (A^

va) : «m4toel. 5» (326-79-17) ;

Ambassade, 0» (3591*48) ; Grerge-V.

•» (562414^ î finwwvnt, 14» (320-

3049). - VX : Balte. 2» (7424033) ;

Lumière. 9» (2464940) ; Montparaos.

14» (327-52-37). ,

VIVE LA SOCIALE (fi.) î Lmntta, 9»

(2464947).

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR
ALLER (fi-) : Marais. 4» (27847-86).

WARGAMES (À, ta) : firum Orient

Express, fi (23342-25) ; Osé Beau-

bourg. 3» (271-S2J6); SarntGermaia

Hacbeoe. 5» (633-63-20) ; PuUûas
Champs-Elysées, P (720-7M3) : Mari-

guaa,S (3599242) ; 14 Jufflef Bastille;

• 1 1« (357-90-81) ; Parnassiens. 14* (329-

83-11) ; Kréopaaorema, 15» (306-50-50).

-VX : Impérial,* (742-72-52) ; Riche-

lieu, 2» (23W6-70U Btzfitz. 2» <742-

60-33) ; Bretagne. 6» (222-57-97) ; Fau-

vette. l>. (331-60-7*) ; Unirai. 14»

. (539-5243) ; Pa^é a*dtjr, 18» (523-

4641) ; Gaâmont Gambetta, 20» (636-

1046)...

2XUG (À.) : UJ0.C Opéra. 2» (261-

50-32) îfipéede Boit. 5* (337-S747).

COMPAGNIE M0RIN-T1MMERMAN

MARIVAUX
l* «ES5SBRE" Th**:r» <• u O:»

Cu v: jar-...*! iu 15 fov'ior

—-Planb**^*—-

—

ORCHESTRE DE CHAIBRC
MVtmiïl

Dir.atnL:

MAURIZIO
POLLINI

• PtEYELrnonOacjaSHrér -

.

'Récitai
'

VLADIMIR
ASHKENAZY

-. R»raat-SeharaanH

_ : wpth nrardl 3t tenta -

fe
'ai ‘

9,»^“

4‘

'
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F—Sili** r^-^ iV **~t* Fnin-T
. ortréJêsâaredl 7 jaarier i.0«n'<t

.

te dtemacbe 8 jaari^fmÉa*^; ^ <
La dépicssion centrée .au sod~<le là

Scandivavic dirige stirla-Ftaiicc'ân flux

dcixjrd-ouestinodéré.-, y> ^
‘ Dimanche matin ées, brunies ira

bronfllards se formeront:« fAmnttâne
an centre et à !a Bourgogne et Ton
pourra observer des-gel6estfe Rfrdiesdfe

Oà— î degrés. > .

, Des -averses se produiront <Tabprd
pria de la' Manche, des EmntiSré* du
Nord, et desVosges aux Alpes’etîla
Case.

;

'

,

'
•

-j
r: ‘ '

En cnn de' jauniéé.
J
eBes intéresaé-

rtmt aussi ie DOrd delaSane, lés régions

du Nord-Est et de l'Est; etJa Cdile. La
neige tombera i basse altitude sur les

tenants nord des massif»montagneux. .<

Les éclaircies seront assez belles près

de rAtlantiqneet sur le golfe du Lkxfc:. v.

-Lea venta de nord-ooest à- noni seront
modérés 1 assez fora avec rafale*,sous
Jcs averses. Le mistral et la mnxntane
-resteruizviolents. ’.- V

Les .température» nuuçnnales. seront
partout en.baisse par.rapport i& vpflle;

dies varieront de 5 à 7 degrés près 'des

eûtes 4 2 ou 3 degrés série Nbrd et le

nord des Alpes..- v
Températures (le. premier - chiffre

indique le maximum enregistré ancours
delà jouraée.du é janvier; le secoqd, le

mininmm de la nuit du 6 an .7 janvier)-.;

Ajaccio, 12 degrés et - l;BiuTitfc.M2
et 9; Bordeaux, 9 et 8; Boaçges, 7 et 4;
Brest, 11 et 10; Cæri,9 et 7 ;'Cher-
bourg. 8 et 7 ; Ckxmoni-Fcmind, 8<t 0;
Dijon, 3 et 2; Grenoble, 6 et'—!l; Lille,

7 et 5; Lyon, 3 et Or Marseillo-
Marignane. 8 et - I; Nancy^ 4 et 2;

PRÉVISIONS POUR LE 8 JANVIER A O HEURE (G.M.T.)

Njmtes.9 et 6; Nü»C&te <fAznr. 12 et

2i Paris-Le Bourget, 8 et 6; Paris-

M(mtshdris,-8 et 6; Pau. 11 et 8; Perpi-

gnan, 17 et 9; Rennes, 9 et 7; Stras-

bourg,- 3 :ét*2; Tours, 8 et 5: Toulouse,

10 et 6 ; FouffefePitre. 30 et 23.

Températures relevées i TStnagcr :

Alger, 14 et? degrés; Amsterdam, 7 et

. S; Athènes; 15 et. 11; Berlin; S et 3;
Bousù &« 4? Brandies.-fret 5; Le Caire.

20 c* 10;3et Canaries 20 et 18; Copen-
hague, 6 et 3; Dakar. 24 et 19; Djerba.

PARIS FJV VISITES— I EN BREF
•V IJJND19ie4VïMv:

:Î J» ^V*
« RàpbdS -.15 h^Mnséei»a-ou?te;

pavfllon deJlow (Approchede F«st);

« Poussin », 14Ti 30, Musée4a Lou-
vre, porte Denou (Areas). •.

«HOtd Laozua », -15 1fc -b7, quai

d'Anjou (Arts et curiosités de IVris).

• LTle Saint-Louis-. 14 b .30, métro
Pont-Marie (Cannawsance d’ici « d'au-

teurs).

- HOtel Biron -, 15 h. Métra Varenne
(M-Haulkr).

,

'

• Sept des phœ vidQçs maisons .de'

Paris-, 14 h 30. 2. tire des Archives

(Paris autrefois).' .

«TPraer», 16 h 45, Grand Palais

(Riris et son histoire). .

« Le. Marais », 14 h 30. métro Saint-

Paul (Résurrection du passé). --- ---

! - L’Opéra de Paris -i 13 h 15,' hall

«rentrée (M“Rranann).

MARDI 20 JANVIER
*

« La Masquée -, 14 h 30, place du
Puhs-de-TErmite (Approche de Pan).

-Les salons de l’Hôtel de Ville»,

14-b 30, métro HôteMo-VBte (Connais-

sance (Pid et d’ailtears).
_

- La franc-maçonnerie -, 15. b.

1 6, rue Cadet (P.-Y. Jaslet)

.

- Le cœur de Paris », 14 h 30, plaire

du r^sw.ût (Paris autrefois).

- Le Marais -, 14 h 30, métra Saint-

Paul (Rêrarrectiou du passé). - . ...

« Atelier d'un restaurateur de cris-

tal », 15h,'84, tue de Jemmapes (Tou-

risme culturel)-
.

CONFÉRENCES
. .. -MARDI 10 JANVIER, .

14 h 30, .62; rue Madame : «Pôfitique

et ndransmeh Rome -• (Arecs).

. 19 b 30, Sorbonne, amphithéAire

Bachelard, I. rue VîctorrCbasùi, Père

Humbert Bkmdi : - Teîlhard «ie Çhar-

din - (Université populaire de Paris)

.

20 h 30, 15, rue Laryllière, L. Wine-

kier et- M.-A. Gaudard t « Le Zodia-

que» (Nouvelle Acropole)

.

JOURNAL OFFICIEL-
Sont publiés au Journal, officiel

du samedi 7janvier 1984 : .

DES DÉCRETS
• Fixant les dispositions statu-

taires communes aux corps de fonc-

tionnaires des établissements publics

scientifiques et lechnologKptes;

• Modifiant le code de Turi»-

nisme et relatif au permis de

construire.

• Ponant classement parmi le»

sites pittoresques (dans lés départe-

ments du Gardëi de l'Hérault).

• Portant modification de

limites territoriales à Paris.

I ‘K.^.CLUB i:,
;

bàt^^DE \»VRE, -- Salon de ta

‘

.
Tocture/s^torHda thé, salle dejeux,
’sallà deiéléyijiion avec projectionB

de fllrro sur écran géant l'Atotro-

Dàmtt dé Péris, Tout feu. tout

flamme, la Bonne Année) concert

Vivaldi : ainsi s'annonce le pro-

. , ,
gramme du mois deijanvier au
Club de là Planchette, un centre

de-loisira'et un resto-dub ouvert

• par Patrick Baflcany et son équipe

municipale h Levailois-Perret
‘ (Hâuia-de-Sêinë). Installé dans le

chéteau rie ta Planchette, enfoui

"dans'ta.Verdiire et les fleurs d'un

!

' parc de 26 000 mètres carrés, ce

dub eera ouvert aux persomes
figées de cliquante ans et plus.

Au rssto-ciub, on peut réserver et

d$eüner correctement pour un

,. prix modique. On n'a pas «rablié le

. terrain de boules .et- -la rampe
d'accès pour handicapés. Inaugu-

ration le8 janvier.

. ClHb de le Planchette,

105, rue de PréskJent-Wilsoe,

92300 'LevaDois-Pcrret. TéL :

731-30-10. -

FONDATION
FAMILLES . NOMBREUSES. -

L'Académie française, qui vient de
décerner les prix des deux fonda-

tions Cognaco-Jay, a modifié les

conditions irpposéas aux familles.

Pour la première -fondation
(2 000 F) les familles devront être

composées d'au moins six enfants
• vivants et du môme père au lieu de -

huit enfants précédemment. Pas

de changement pour la seconde
fondation (1.000 F) ouverte aux
familles composées d'au moins
quatre enfants vivants. Les fc-

mifles de huitenfents et plus sont

- . rares^ Ce qui eaeptique cette modi-
fication.

Journée nationale
bu ski

TOUS SUR LES PISTES. - Débuter

Is aja an famille est robjactif de

-cettè journée du 8 janvier.

T0000 moniteurs des écoles du

ski français accueilleront gratuite-

ment, dans 400 points des cinq

massifs français (au pied des

pistes ou dans les écoles), lès

débutents pour leur faire prendre

contact avec la ski alpin et te ski

de fond. Les enfants seront

confiés à des monitrices spéciali-

sées et les adultes pris en charge

dans tes cours coôectife de dix

personnes. Les moyens nés en

.ouvre par te ministère du temps

fibre, do la jeunesse et des sports,

les moniteurs des Écoles du ski

LÎS9Z

ÜFIXXX

Samedi 7 janvier

PREMIERE CHAINE : TF 1

20 h 35 Série : Jfufien Fontanes.
Un coup de bluff, réaL D. Moosmana. Avec J. Morel,

. .
R. Minnoat, S, Amidou,C Barbier, M. Marie...

Un inconnu se fait passer pour l'ami d'tnfùnee du
magistrat Julien Fontanes. Qui est-ce ?

22 h 15 Droit de réponse : l'esprit de contradic-
tion.
Emission de Michel Pdac.
A qaot sert la télévision ?
Avec J. Cluzel, sénateur, J.-M. Cavada. A. Gaillard,

O. Todd. A. Bercoff. P. BÔuuiller„

0 h JoumaL

DEUXIÈME CHAINE : A 2

au PALAIS DES CONGRES
à partir du 12 Janvier

NAM MOÜSKOLRI
Nouvel Album: QUAND ON REVIENT.

PHILIPS

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées.
De M. Drucker.
Avec Natta MouskourL

22 h 5 Magazine : Les enfants du rock.
Spécial Quincy Jones.

23 h 20 JoumaL

TROISIEME CHAINE : FR 3

20 h 35 Séria : L'univers du rire.

Présentée par B. Reynolds, J. Lemmon, W. Matthau.
Une série de trois émissions qui proposent de faire

revivre les grands moments et les grandes figures du

Cinéma américain : MeI Brooks, Dean Martin. Jerry

Lewis...

21 h 30 Le vie de château.
Emission de J.-C. BrUIy.

Pour la première émission de sa série. Jean-Claude

Brialy reçoit dans son château de Monthyon Suzanne

Fton. Bernard Glraudeau et Gérard Lenorman. Souper

aux chandelles et conversations à bâtons rompus.

22 h Journal.

22 h 20 Musichib.
Lespéchés capitaux (1"partie) .

par le mime Marceau.

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE

17 h 30 Informations.

17 h 35 Troisième rang de foc© (l'actualité des spec-

tacles).

18 h 10 Dynasty.
18 h 55 Dessin animé : les Misérables.

19 h Informations.

19 h 15 Infos régionales.

19 h 35 Cfip-Ciap (panorama de la ehanson et du
cinéma français)

.

FRANCE-CULTURE
20 h, Et soudais l'homme s’est envolé, de C. Dufresne.

Avec S. And. P. Michael. D. Manuel...

21 b 55, Adffik

22 h 5, La fugue du samedi.

FRANCE-MUSIQUE
20 h 30, Concert (en direct du Théâtre des Champs-

Elysées à Paris) : Variations pour orchestre sur un
thème de Haydn. Concerto pour piano et orchestre te 5
de Beethoven. Symphonie m 4 en fa mineur de TehaT-

kovsfti par i’Orchesire national de France, dir. E. Kri-

vrine, sol. Y. Egorov, piano.

22 h 30, Fréquence de soit: te club des archives.

Dimanche 8 janvier

PREMIERE CHAINE : TF 1

13 'et 10; Genève. 4 et - 2; Jérusalem,

15 et 1 1
;

‘ Lisbonne, II (minimum) ;

Londres, 8 et 7; Luxembourg. 4 et 2;

Madrid. 9 et 4; Moscou, 0 et - 4; Nai-
robi, 21 et 11; New-York, 7 et 3;
Paima-de-Mqjorque, 16 et 4; Rome. 10

et 0; Stockholm, 2 et — l;Tozeur,.L2et

6; Tunis, 12 et 7.

{Document établi

avec le support technique spéddl-

-de la Météorologie nationale. )

. français et la Fédération française

.. de ski notamment permettent

d'accuailBr -plus de 100 000 per-

. t
sonnes.

RÉTROMANIE
BROCANTE- — La dix-neuvième

. Brocante de Paris aura lieu du 12
au 22 janvier sous te chapiteau de
la porte Maillot. Innovation de
cette armée, M. Jacques Nebout,
facteur de piano, exposera et ven-

dra des pièces restauréesdans ses
ateliers : Erard, Gaveau. Pteyel,

Bechstein et Stenway des
années 1900.

Tons tes jours, de 11 heures h
19 bernes ; samedis et dimanches, de
10 heures à 19 heures.

VIE
QUOTIDIENNE
ONffiRENBOURSEPLUS

LES TEMPÊTES

Depuis la 1 er janvier, la loi sur les

catastrophes naturelles ne s'appli-

quera plus aux tempêtes. C’est la

garantie « tempête-grêle-neige *

,

actuellement en usage, qui prendra
désormais en charge les dommages
dus aux intempéries sur les toitures,

mais aussi,
,
dans certaines condi-

tions, à l'intérieur des immeubles,
maisons ou appartements. Restent
cxchies les inondations résultant de

: refoulements d'égouts ou de débor-
dements de rivières. Sauf si les pou-
voirs publics assimilent l'événement

à une catastrophe naturelle.

La garantie prévoit .que le mon-
tant dns capiteux assurés contre la

tempête sera identique à celui fixé

an contrat de la garantie incendie.

Le titulaire d'une garantie
« tempête-grêle-ncigc » sera indem-

nisé normaJrmenL L’assureur doit

proposer cette garantie à celui qui

ne. l'a pas. Toutefois certains assu-

reurs n*en parient pas à leurs clients

pour des raisons techniques ; elle

leur sera proposée automatiquement

au moment du règlement du sinistre.

On peut la demander sans attendre

temauvais temps—
* Centré de documentation et

d’Ùbmmâon dé Passmapce (CJXLA.)
2. me de k Chnwée-d’Aiida, 75009
Pattem : 824-95-12 <C 77*39*9.

11 h Mes*a de l'Epiphanie.

En l’église Saint-Jean de Laval (Mayenne), avec tes

sourds et les malentendants.

12 h Sport : Ski.

Slalom spécial, à Moraine.

13 h JoumaL
13 h 25 Série : Starsky et Hutch.

14 h 20 ThriBer.
Vidéo clip avec Michaél Jackson.

MICHAEL JACKSON

, V “THRILLER”
//

f \\ (vereion intégrale)

-

14 h 35 Champion».

Magazine des sports et dïveitisieniems.

17 h 30 Les animaux du monde.
La sécheresse dans le Veld.

18 h Série ; Frank, chasseur de fauvas.

19 h Magazine de te samainè : Sept sur sept.
De J.-L. Btggat. F.-L. Boulay et E. Gilbert.

Le grand témoin sera Paul-Emile Victor, la télévision

des autres, celle de la Corée du Sud
20 h Journal.

20 h 35 FAm : la Dernier Métro.
Film français de F. Truffant (1980), avec C. Deneuve,
G. Depardieu, J. Poiret. H. Bennent, A. Ferreol,

S. Haudepin.
Paris 1942 Une jeune femme assure la direction d'un
théâtre et monte une pièce, i la place de son mari, juif
allemandquiafut les nazis. Enjait. celui-ci. caché dans
la cave, contrôle la mise en scène de la pièce et les rela-

tions de son épouse avec un acteur. Dans l'atmosphère
très véridique, de l'occupation, le jeu perpétuel et

parfois dangereux d’un monde où « le spectacle doit

n.continuer ». où les personnages sont à doubleface. Ce
grandfilm de Truffant, merveilleusement Interprété, a
reçu eux - Césars - pour Tannée Sû du cinémafrançais.

22 h 50 Sports dimanche.

23 h 25 JoumaL

DEUXIÈME CHAINE : A2

11 h 15 Dimanche Martin.
Entrez tes artistes.

12 h 45 JoumaL
13 h 20 Dtmencha Martin (suite).

Si j’ai bonne mémoire ; 14 h 25 : Série : Magnum ;

15 h 20 : L’école des fans ; 16 h 5 : Dessin animé ;

16 h 25 : Thé dansant.

17 h 5 Série : Papa Poule.

18 h' Dimanche magazine.
19 h Stade 2.

20 h JoumaL
20 h 35 Jeu : La Chasae eux trésors.

Dans 1e Vercors, ea France.

21 h 40 Document : Antigone ou la nostalgie de
Byzance.
De J.-M- Drot et L. Masson.

Une doucepromenade hivernale aux confins de Tort de
l'Europe -à le découverte de Tari byzantin, en compa-
gnie d’une comédienne grecque. Antigone Amàrdtou. La
réalisation est assez sophistiquée.

22 h 35 Magazine: Désirs des arts.

De P. Daix, réaL P. Collin. P.-A. Bouiang et S. Freïge.

Bahlius ou Braque ? Bahhus s‘est-ll égaré dans notre

siècle ? IM reportage sur la rétrospective de Bahhus, ce
peintre secret, dont les ouvres sont exposées au Centre
Pompidou: une visite au musée d'An moderne de
VUIenfuve-d'Ascq.

23 h 5 Journal.

TROISIÈME CHAINE : FR 3

10 h 30 Mosaïque.
Voix et visages de l'immigration. A la découverte des
associations, de la vie quotidienne des communautés
étrangères en France. Georgina Dufoix, secrétaire

d'État aux immigrés, présente ses vœux.

15 h 50 Théâtre (cycle Shakespeare) : Jules César,

réaL Herbert Wtse. avec R. Pasco. Ch. Gray, K. MicbelL
Envieux des succès politiques et militaires de César.

Cassius conspire avec Casca pour le détrôner. Bruius se

joint au complot. Mise en scène anglaise souvent
réussie.

18 h 30 Emission pour la jeunesse.

19 h 40 R.F.O. Hebdo.
20 h Fraggle Rock.

Une comédie musicale colorée, des marionnettes, un
spectacle de Jim Henson, créateur des • Muppets ».

20 h 35 Téléfilm: le Recours aux armas.
De F. Barnett et J.-L- Philippon.

Un propriétaire de ranch, grand chasseur de gibier.

Introduit de nouvelles espèces d'animaux et rompt
l'équilibre écologique.

21 h 30 La légende de saint Julien l’Hospitalier.

D'après réaL U- Laugier.- G. Flaubert. Emission de
riNA.
Une légende belle et cruelle tirée des • Trois Contes de
Gustaw Flaubert qu'Ulysse Laugier a mise en images
de façon très virginale. Ni acteurs td décors mais des
dessins, des peintures qui s'animent et se transforment
au gré de l'histoire.

22 h lO Journal.

22 h 30 Cinéma de minuit : (cycle : Aspect du f3m
noir) : En quatrième vitesse.

Film américain de R. Aidricb (1955), avec R. Meeker,
A. Dekker. P. Stewart, M. Carr. M. Cooper.
C. Lcachman (v.a sous-titrée. N.).

Un détective privé, brutal et sans scrupules, cherche à
résoudre une énigme qui devrait le conduire à un trésor.

Il avance dans un labyrinthe de violence et d'horreur.

Le plus mythique des films d'Aldrich dans les

années 50. Une mise en scène survoltée, des personnages
étranges, une parabole moderne sur les maux qui peu-
vent sortir de - la Botte de Pandore ».

0 h 10 Prélude à le nuit.

Chanson et sonate de Giovanni Gabriell, par les phllhar-

monistes de Châteauroux à Budapest. Dir. Y. Konives.

FRANCE-CULTURE
8 b, Foi et tradition.

8 b 25, Protestantisme.

9 h 10, Ecoute Israël.

9 h 40, Divers aspects de b pensée contemporaine : la

libre pensée française.

10 h. Messe à la cathédrale du Havre.

11 h. Musique : deux siècles d'opéra & Prague (et &
12 h 45. 14 h 5, 18 h30et 23 b).

12b 5, Allegro.

14 h, Soes.

37 h 30, Rencontre avec— J.-C. Victor. (l’Enjeu afghan), 1e

père S. de Beaurecueit (Mes enfants de Kaboul) et 1e

docteur P. Bau de Médecins sans frontière.

18 h 30, Ma non troppo.

19 h 10, Le cinéma des cinéastes.

20 h. Albatros : Amérique eu lambeaux de mémoire
(poésie et musique latino-américaine)

.

20 h, 40 AteQer' de création radiophonique : Quadriga
PJ5.G.S. : Prey, Faraber, Globokar, Schwarz.

23 b. Deux siècles d’opéra à Prague.

FRANCE-MUSIQUE
8 b 5* Cantate, de Bach.

9 h 5, D'une oreille rantre s vers -10 b 30, concert ;

œuvres de Verdi. Dvorak, Brahms par l'orchestre sympho-
nique de la radio de Berlin, dir. R. Chailly.

12 h 5, Magazine internationaL

14 h 4, Hors commerce : œuvres de Magnard ; vos 16 h.

Références : œuvres de Chausson. Fauré.

17 h. Comment reoteadez-nxs 7 Berlioz par J.-

P. Aron, écrivain.

19 k S, Jazz rivant.

20 h. Les chants de te terra.

20 b 30, Concert Missa solemnis de Beethoven par
l'Orchestre philharmonique de New-York et les chœurs
de Westminster, dir. D. Miiropouks, sol. E. Steber,

N. TangemonA. M. HarreL..

22 b 30, Fréquence de nuit : les figurines du line ; Entre
guillemets.
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Économie

S

Le corset de la politique contractuelle

Ce n'est que le 31 décem-

bre 1983 que M. Pierre Mauroy a

adressé aux ministres assurant la

tutelle des entreprises publiques ses

« orientations » pour révolution des

salaires publics an 1984 (te Monda

du 6 janvier). Sa lettre commence

par l'énoncé d'un principe clair et

net : «La potitiquo contractuelle

demeure, dans le cadre de l'objectif

fixé par h gouvernement en matière

de lutte contre Tihitotfan. ('élément

essentiel des relations sociales dans

l'entreprise, a Voilà qui rejoint la

volonté exprimée déjà dans ses pré-

cédentes directives, en date du

10 septembre 1982, pour préparer

te sortie du blocage des salaires, de

* faire redémarrer avec énergie la

politique contractuelle *.

A première vue, te champ de

cette politique contractuelle est

assez étendu puisqu'il recouvre,

outre les salaires, te durée et l’amé-

nagement du temps de travail et (a

constitution de fonds salariaux.

Mais ce n'est qu’apparenoe. Défen-

dre la politique contractuelle — à

défaut de lui donner un nouveau

souffle - nécessite de donner une

marge de manœuvre minimale aux

partenaires qui sont amenés à dis-

cuter et à préserver 4a liberté de

négociation. Or le cadre esquissé

par M. Mauroy est tellement strict

qu’il ne peut en ressortir qu’une

politique contractuelle très corse-

tée. Très surveillée.

Déjà, dans te secteur privé, tes

recommandations du C.N.P.F. ne

laissent qu’une bien faible marge de

manœuvre pour discuter les

salaires, il en sera de même pour te

secteur public. Lorsque M. Mauroy

indique que m robjectif du pouver-

nement est le maintien du pouvoir

d'achat moyen* - ca qui ne se

confond pas avec te maintien du

pouvoir d’achat de chaque salarié,

- 9 ajoute, ce qui est encore plus

restrictif, « dans la mesure compati-

ble avec te situation effective des

entreposas. Le succès de la politi-

que de lutte contre /'inflation est le

plus sûr moyen d'y parvenir». Une

priorité qui rejoint tout à fait dans

son esprit celle exposée par le

patronat.

Les quatre règles énoncées par

M. Mauroy - et notamment celte

selon laquelle «tes augmentations

du niveau des salaires doivent être

fixées pour rensemble de l'année

1984 suivant un calendrier prédé-

terminé et ne pas excéder l'objectif

retenu par le gouvernement en

matière de prix, è savoir B %» -

sont conformes à„ce qui était

attendu (te Monde du 25 novembre

et du 17 décembre 1983), y com-

pris quant à l'inclusion du fameux

€ glissement vfàttesse technicité»

(G.V.T.), qui prend en compte les

mesures automatiques liées au

déroulement de carrière, dans la

messe salariale.
•

Curieusement, alors qu’il y aura

bien peu de grain à moudre en

matière salariale pour 1984, 3 y a

peu de réactions syndicales. Talbot

oblige. Seule te C.F.T.C. a noté,

lucidement, que, « compte tenu des

reporta de l’année précédante, il ne

resterait pratiquement aucune aug-

mentation è réaliser dans toute une

séria de secteurs ». Elle s’est inquié-

tée de ('«acta de foi» demandé

ainsi aux salariés atore que les pré-

visions situent (‘inflation, en 1984,

au-dessus de 5 %- La premier

rendez-vous salarial dam te fonc-

tion publique, te 20 janvier, permet-

tra de mesurer le degré de mécon-

tentement des salariés alors que se

posera te problème de l'application

desclauses de sauvegarde.

Est-ce pour assouplir te carcan

que te premier ministre a recom-

mandé, comme à ta fin 1982, de
rechercher ta réduction du temps de

travail « par la voie contrac-

tuelle »? On sait que te chef du

gouvernement réfléchit, et il s'en

entretiendra dès lundi avec
MM. Krasuckî et Maire, à de nou-

velles formulas dans ce domaine.

Mais lè aussi, te cadre est strict

puisque les éventuelles diminutions

de te durée du travail devront être

assorties de négociations sur ramé-
Üoration de te productivité et l'utffi-

satîon des équipements c dans te

bar de ne pas entrs&wr «te coût sup-

plémentairepourrentreprise ».

En filigrane réapparaît ainsi te

question de la compensation sala-

riale. M. Mauroy préconise deux
voies : celte des contrats de solida-

rité - mais n’ont-ils pas besoin

d'être adaptés pour être plus tncfte-

tifs ? - et celle du « temps choisi »

- formule qui n'en est encore

qu'aux premiers balbutiements.

Enfin, conformément aux orienta-

tions dégagées par M. Bérégovoy è

l'issue des travaux de la commis-
sion nationale de te négociation col-

lective, la cfirectiva recommande te

constitution de fonds salariaux. On
peut cependant se demander com-
bien d'entreprises publiques et

nationalisées se tanceront dans

cette voie alors qui Tes syndicats

sont a divisés sur ce point.

Visiblement. M. Mauroy tente

d'agrémenter la rigueur salariale

d'une petite dose de « qualitatif ».

Un souci louable mais présenté

dans un flacon si étroit que peu rte

syndicats se prédpitwont pour en

apprécier te saveur.

MICHELNOBLECOURT.

POUR M. PIERRE MAUROY
Le risque pour Talbot

« est toujours celui de la fermeture »

Ad débat du week-end,, on était

dans Partcote des conditions dans
lesquelles pourrait se faire ta réou-

verture de renne Talbot de Poèsy,

fennec depuis le vendredi 6 janvier

par la direction. Celle-ci évaluait è

8 millions de francs les dégâts

causés fan des affrontements des

jouis précédents, surtout du jeudi,

entre grévistes et non-grévistes.

Mais, au-delà, c’est le sort des

1 905 travailleurs licenciés qui reste

en suspens. L’application de raccord

social passé le 17 décembre cotre le

gouvernement et la direction devra

axe préciséE, a» moment où le pre-

mier ministre commence ses rencon-

tres avec les responsables syndicaux

et patronaux sur les proWèm» de

remploi dans l'industrie.

Plusieurs manifestations ont eu

lien vendredi à propos de Talbot^

avec un nombre limité de partici-

pants.

La pins importante a réuni à

Paris, s rappel de la CGX, vingt

nriDe personnes selon tes organisa-

teurs, cinq nulle selon la pofioe. Les

manifestants, parmilesquels se trou-

vaient de numineux immigrés, ont

défilé de la Nation i la BastiBe «te

y-«tiriwnt ; « Talbot vivra.- jF\SLA.

doit négocier /> et • Français et

immigrés, même patron, même
combat!* Le cortège, conduit par

plusieurs dirigeants de la C.GX,
notamment M. Henri Krasucki,

secrétaire général de la .OonCèdéra-

tion, André Sainjon, secrétaire gfe*Æ-
» J 1 >_ J* * ' - H

Gattaz a fait part â M. Mitterrand
rai de te Fédération de fa mCtsBar-

Les aciéries d’Usinor-Thionville
Poissv. comptait notamment des

de l’inquiétude et du mécontentement reprennent le travail

des chefs d’entreprise après cinq semaines de grève

Le président du C.N.P.F.,
M. Yvon Gattaz, a déclaré le

6 décembre, après un entretien avec

M. François Mitterrand, que les

chefs d'entreprise sont * â la fois

inquiets et mécontents ».

M. Gattaz a expliqué : -/Vous

sommes inquiets parce que la

France risque de « décrocher - du

peloton de tête des entreprises mon-

diales dans les pays modernes et

nous sommes mécontents parce

qu'ily a un certain nombre de pro-

messes non tenues sur la liberté des

prix, ou l’allégement des charges et

des contraintes. »

Revenant d’un voyage outre-

Atlantique. M. Gattaz a indiqué au

chef de i’Etat qu’il avait été - très

Impressionné par te sursaut écono-

mique des Etats-Unis. Deux
méthodes simples sont à la base de

ce sursaut : alléement des charges :

flexibilité et liberté totale dans ta

gestion. Résultat ; trois millions de

chômeurs en moins en douze mois. »

M. Gattaz a, par contraste,

opposé fa sursaut des États-Unis à la

situation de ('économie française.

* Si Je langage du pouvoir achangé,

malheureusement ses actes ne sons

pas conformes aux paroles et les

actions ne sont pas conformes aux
intentions. » Or, « les entreprises ne

peuvent vivre avec des promesses ».

Le président du CN.P.F. a donné

au président de la République des

exemples de ce décalage entre lis

paroles et les actes. Ainsi, la déci-

sion de libérer les prix industriels n’a

pas été répercutée au niveau de

radministratkm, puisque la direc-

tion de la concurrence et des prix ne

donne actuellement son autorisation

aux industriels que pour des hausses

de 455 % seulement en 1984 ; avec

l’interdiction de répercuter l’aug-

mentation du coût des matières pre-

mières.

« Les chefs d'entreprise français

ne baisseront pas les bras, a affirmé

1e président du C.N.PJF. Nous vou-

lons ardemment innover, investir,

exporter, lutter contre le chômage.

Nous voulons créer des emplois et

augmenter le niveau de vie des

Français (_} Maispour cela ilfaut

absolument que les promesses

soient tenues et que l'on laisse la

liberté aux entreprises afin que

nous nous trouvions à armes égales

avec nos concurrents étrangers. *

De notre correspondant

Metz. - La production a repris,

mercredi 4 janvier à 14 heures, à

l’aciérie Usincr-Thïonviile
(123 salariés). Cette installation

était paralysée depuis le 5 décembre

1983 par une grève tournante de
deux heures par poste. Les aciéristes

qui, la veille encore, avaient rejeté

les propositions de la direction, ont

décidé d’interrompre le mouvement,

alors que le conflit s’enlisait.

Déclenchée è l'initiative de la

C.G.T. et de la C.F.D.T-, la grève

tournante, ayant bloqué durant près

•de cinq semaines le four électrique

et la coulée continue d’Usinor-

ThionvüJe, portait sur des revendica-

tions salariales et une révision des

classifications. Les 123 aciéristes

demandaient des augmentations de
500 F i 700 F pour aligner leurs

salaires sur ceux des autres catégo-

ries, selon les syndicats. La direc-

tion. invoquant les consignes de
modération données par le ministre

de l'économie et des finances, les a

refusées. Elle a néanmoins présenté

an personnel, le 1S décembre der-

nier, une étude portant sur la réac-

QUINZE MILLE MAISONS AVEC DES FISSURES

Les risques de l’innovation
Un enduit de façade fabriqué et

commercialisé de 1973 è 1981

pose de graves problèmes è de

nombreux acquéreurs de maisons

individuelles, et l'Association

Force ouvrière-consommateurs

(AFOCl a réuni è ce sujet un

important et précis dossier.

L’enduit Lutèce Projext, fabri-

qué par Lambert Industries, a

connu un vif succès dès son lan-

cement sur te marché : d'un prix

de revient inférieur aux enduits de

mortier traditionnels, il avait un

aspect tout è fait flatteur. Deux
avis techniques du Centre scienti-

fique et technique du bâtiment

(C.S.T.8.) en 1976 et en 1979
avaient été relativement favora-

bles au nouveau produit, et seul te

troisième avis de cet organisme
public sera franchement négatif :

cet enduit, essentiellement è base
de plâtre, est très érodé par feau,

et exige une protection supplé-

mentaire sur les façades trop

exposées aux intempéries; des
fissures apparaissent, qui. dans
certains cas, font se détâcher

renduit par plaques, laissant le

gros œuvre è nu. Et en 1981 le

produit disparaît du marché.

L'enduit en question a été posé
sur cent dix mille è cent cinquante
mille maisons indiyiduelleâ. On
évalue à quinze mille en tout te

nombre des maisons où cet

enduit pose problème. Le mon-
tant des réparations nécessaires

aérait d'environ 200 millions de

francs, et elles sont urgentes, car

plus elles tarderont et pli» elles

seront coûteuses. Chez Lambert

frères, maison mère de Lambert

industries, on reconnaît te sérieux

de ce dossier. Mais pour l'instant

la producteur, les entreprises qui

ont appliqué le produit, le

C.S.T.B. et les assureurs se ren-

voient la balle, sans que rien de
concret se profile è l'horizon.

Cette affaire se situe en fin de
compte sur un autre terrain que
celui de l’assurance décennale

dont la loi.de 1978 n'a pas réussi

è assurer un fonctionnement
satisfaisant. Elle est liée en fait à
l’utilisation sur une grande échelle

d’un produit nouveau. Elle appa-

raît comme une de ces inévitables

bévues qui accompagnent une
innovation. Le producteur kri-

méme reconnaît que tes épreuves

de vieillissement artificiel subies

èn laboratoire par un nouveau
produit ne remplacent pas com-
plètement (‘épreuve du vieillisse-

ment naturel par te temps et tes

intempéries.

S'agissant de la construction

de maisons individuelles, pour la

plupart financées avec l'aide dé
fEtat par des famûtes qui se sont

endettées pour vingt ans, il paraît

aberrant que le recours à une

innovation (produit ou méthode!

ne s'accompagne pas automati-

quement de la création d'un fond®

spécial susceptible, te moment
venu et la cas échéant, de régler

sans heurts tes problèmes dus à

la défectuosité d’un produit insuf-

fisamment mis au point ou eux

défauts de pose par des profes-

sionnels encore peu rompus à son

maniement. L'innovation est

nécessaire, indispensable, dans le

bâtiment comme dans le reste de

l'industrie. Il est tout i fait anor-

mal que l'usager final, l’acqué-

reur, fasse les frais de l’inévitabte

expérimentation qui suit immédia-

tement son lancement sur te mar-

ché. Le financement d'un tel

fonds unique (pour tous les ris-

ques lies à l'innovation! ou spé-

cialisé (par branche ou par pro-

duit) n'a sans doute rien
d'impossible. Mas il faut manifes-

tement inventer autre chose que
te simple système de fassurance

construction, manifestement ino-

pérant. H faut trouver. le moyen
d'éviter ce qui, après coup, est

une catastrophe pour tes familles,

victimes de ('innovation. — J. D.

tualisation des classifications. Celle*

d, acceptée par les syndicats, mais

jugée insuffisante pour suspendre la

grève, prévoyait d’accorder à

soixante-quatre agents de l'aciérie

une augmentation de salaire

moyenne de 147.F.

Après fa semaine de fermeture de

l'iisine de Thkravïfle entre No& et la

fin de l’année, le bras de fer

syndicats-direction a repris mardi,

chacun des partenaires sociaux cam-

pant sur ses positions. Mercredi, les

aciéristes «à bout de souffle», selon

l’expression de l’un d’entre eux, ont

décidé de suspendre leur mouve-

ment La direction a, pour sa part,

proposé une avance pour perte de

salaire, remboursable en deux mois

et applicable è compter du
1» décembre.

Le conflit a entraîné une perte de
production de 12000 tannes et

d'importants retards dans fa réalisa-

tion des commandes pour les ser-

vices forges et fonderies. En outre,

l’avenir des installations iTUsinor-

TbionviUe. employant un total de

625 salariés, est jugé insuffisam-

ment compétitif et très menacé par

la construction d’un four électrique

à Tritb-Saim-Léger (Mêtalescaut,

filiale d’Usioor), dans le Valencien-

DOIS.

JEAN-LOUIS THIS.

secrétaire de
Poissy, cotnpi

délégations des grandes usines auto-

mobiles <fa fa région parisienneet de
nombreux êtes cogmmmstea-

A Poissy, fa manifestatimtofwttii-

sée par fa et fa C.S.L,
auxquelles s’étawnt associés te Syn-

dicat autonome et fa section F.O; de
Talbot,a rassemblé 2 500 personnes
selon fa police (4 500 refontes otv*
aisateurs) devant îa mairie. A
l’appel dn maire, M. Jacques
Masaeu-Arus (RPJL), te* com-
merçants de fa vüteont fermé leurs

boutiques pendant deux heures.
M. Hervé Martin, secrétaire de là

C. *vi - , a déclaré que * des gens ont

été obligés de se défendre jeudi d
Talbot », pris, selon lui, entre - «ne

direction qui loir disait nous vous

vendons » et * des geus prêts à

suer*. À La RocheSe, quatre cents

salariés de ftmnerTalbot de Périgny

sa sont aussi rassemblés vendredi

après-midi i Poppel de fa CSX. Le
secrétaire générai,de cette confédé-

ration, M. Auguste Blanc, a
demandé* être reçu par te premier

luuraue.

M. Pierre Mauroy va, en effet,

rencontrer, au coeurs des deux
Hpytefaea qui viennent, tes prâo-
paux dirigeai» syndic*** patro-

naux : après M- Kiasndd (reçu,

d’antre parti par te président de fa

République te 13 janvier) pour fa

CÆX«M. Edmond «faire pour fa

CJFJfcT, le lundi *9, -ce seront,

lundi lé, MM. André Bergert» ponr

F.O. et Jean Menu pour fa C.G.C.;

mardi 17, M~ Jean Bornant, prési-

dent de fa CF.T.C, et, enfin, te

mercredi 18, M. YvobGoûk. prési-

dentdu CNJ».F.

'EvomumS te conCBt Talbot, as
cours de fa cérémonie dfai v«nx de

Nouvel An i fa mairie de Lille,

M- Mauroy a estimé que - le risque,

c'était, et c'est toujours, esbd de la

fermettàt ». Surtout, B a donné
quelques indication» sur tes moyens
envisagés par le «nenancat pour

des secteurs en drflâculté comme les

charbonnages, fa sidérurgie au tes

ebÿitit» .navals :3a suggéré des

* contrats de necotmerslou • de deux

ans pendant tesouete tes trawmflear*

Ifoeacrés rateraacré réraaérfepcar

se lecyder, f qffaA ameffla- reW
économique avec ta Ici humaine et

latoisociale '».

En ce qui concerte: Fïndasfcîe

automobile, M. Georges Oranger,

secrétoirede fa Fédération CRD.T.
de fa métalfatgte * reconnu ven-

dredi è Europe 1 q«*B y avait

«sureffectif » — çantraûement i ce

qu'avait affirmé fa vcüte ML Ctande

Popcren, membre du bureau pofiti-

que dn P.CJF. — et qa*3 «fiait

«d'autres méthode» que le Bcênde-

ment sec et brutal-tDesoo côté,*.

M. Jacques Toubon, membre du
- conseil pofiîique du RFJL, député

de ïtern, a dédoré i Rouen devant

tes êtes focaux 4é«KjMrtf : *Ot
qtdse passe^73Uàot-Poissy est ta

ripéàtkmgénérale dé flaire que
nous a/kete wuuaSthrnd 'peu à
Renasds-Ftaa. » VtmJm. * b?tpu-
vemenmaq toujoursctoW lamau-
vaise solution , chaque fois qu’il

avait desproblèmes ».

A L’USINEMERE

Sochaux, lieu de paix
OqstvraiqaeprérafaiDtaiietiffn-

ftepagBccoQementetqgecettepro-
cédure l faquefte Peugeot a eu
recours dès 1979 pour alléger ses

atritera de Sochaux de dix xosUe
salariés a été acceptée,, dons te

passé, par 90 % du personnel
coacerofe. .

Sans allerjusqu’à dire, ccamne un
membre <te fa direction dn centre de
production du Daubs, que
• Sochaux est vn Heu de paix».
Jforce estd’admettre que s'est établie

«une sorte de compréhension * qui

tempère h» éclats; 60 % des safanés
sont propriétaire* de leur maison ou
de leur appartement, et les douze
nulle ouvriers que tes cars vont gla-

ner chaque jour dans nn rayon de
soixante xfiomètres restent très pro-
ches de leurs racines terriennes.

' Le- fait .qtffl a’y âit qpe lS %
d’immigrés dans les usines de
Sochaux, contre 6036 * Po&sy,joue

également, fl .
u’en demeure pas

moins .que eê.qtn se passe chcz Tèl-

bot troubleetag^te lesnplitamssyn-.

dicaux et pÆtiques tte goùchc- La

50 millions de passagers
.

De notre correspondant .

Besançon. - Talbot, Peugeot,
POissy, Sochanx, même' combat?
Pas vraiment. Les événements de
Ptsssy n’om pas provoqué à Sochaux
de réactions vives patiai les trente

mille six cents ouvrière de Pusine

Peugeot, pas plus d’otUeurs que
l’annonce, le 3 janvier 1984 au
comité <fétablissement, de raccord,

donné quatre jours plus tât par les

pouvoirs publics à la mise en prére-

traite, dans te courant de l’année, de
quelque nulle sept cent soixante
salariés de Fentreprise sochafienne. •

En 1990

Les deux aéroports

pourront accueillir

parisiens

Le trafic «fAéroport de Paris a,

pour la première fois, .franchi en
1983 1e cap des 30 millions de passa-

gers : 30v2 millions de personnes
exactement ont transité par les trois

aérodromes parisiens ouverts an tra-

fic commercial (Roissy, Orly, Le
Bourget), soit 2,3 % de plus qu’en
1982. Cette amélioration des résul-

tats aura été enregistrée en dépit
d’un fléchissement — phénomène
sans précédent - du trafic interna-
tional (- 0,5 %) sensible surtout sur
l’Europe, et l’Afrique du Nord.

Présentant dernièrement l’activité

de rétablissement public devant
TAssociation des jourâalistes profes-
sionnels de raéronaotiqae et de
Tespace (AJJPA3.), son prési-
dent, M. Pierre Marion, a expliqué
que des. économies de gestion, fa

hausse de certaines redevances 'et'

une réduction des investissements
ont permis à Aéroport de Paris de
tirer son épingle du jeu dans une
conjoncture sommé toute .'assez

maussade. Ses bénéfices atteignent
18 millions de francs et sa capacité
d'autofinancement couvre 56% de
SCS beSOÛ». ..r -~rr:.

'
-

Pendant . les cinq, prochain*»
années, des investissements très

lourds vont être conteatis pour por-

ter à la fin de là décenniek capacité

totale dradàkaéropmlspèurîiwms è

50 milÜocs de.passagère juinuds.'

A

sytxficales ^«présenrée* à.Sodwnx
«laT^ CJ.D.T., C.F.T.C.,

CG.ÇU FXL et CSL.) n’a cepra-

daW {tins aujonrd’hai l’attitude

câfetjââse qtfo& hû connaissait avant

198} ,’ bien qn*«Ùe ait pobljéun tract

poordifo * noa aux ficendemcna
La CJf.D-T, pc«r sa port, s’est

engagée dans üae > campagne de
sensilxlisatioo ». EBe considéré que
tes liccnôcmsnts .citez Talbot peu-

'

un circuit dit «.dé hante sécurité »

sera installé pour les-_ «- vols; sènst-
' blés*.. 1 -

..
•

.

Les deux halls d’Oriy<>uest. voiH

être .agrandis- et deux halls suppl6-

mentaîres sertwn coosmms. Enfin, à
Roissy,- uù troisième leçnioal
devrait -étire ajouté. à l’aérogare

CDG-2 oû opère Air France, mais te

calendrier des travaux ne sera arrêté
qu'au- milieu de Pan prochain, en
concertation avec- fa compagnie
nationale.:

dégraissages » massifs.

: - .Ni fa»-C.GÏF. ni fa CJFJ3.T,- et
encore bien moins les syndicats

'

« réformiste*», tte sont .<Sspos& è •'

fanoer à Sochanx tu ordre de grève
daris te cOTtexte àctuei. Bnm. au j'

; contraire, la CSL. estime qoé fa
"

CLF.D.T. - qui demaude que (tes
*

négociationsCouvrent sûr fa Eortzm-
’

tion, l'emploi des jeunes, fa rédao-
'

tkm du temps de travail, — «n'est

pas <xmshruaiVe'»i:

CCAUOEFASEBT.

»

,

ï: -

- 4

"C.
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Le npml^^^résjjd*^^ v

daires à Paris iptra-nuifos csri>ass^

de 37580 enT975.à?533«9 eoïWçfâ,^
soit un accpûssêiDënt de 42-16 d'un

recensement-à l’autre. CestXensei-

gnement ie. plus significatif du •

recensement à Paris (J): Leur nom-

bre a progressé dans tous le? arron-

dissements, sauf-dahâle-M^c® 3 t.
baissé légèrement (-4,7 %).' C’eût

dans je 5* (.-F-146,T %>' et dans le #
(rhl02J%)que.lâ^)rogres3j(Hieà
la^rfûs>spectaculaire . “.JDatw',«teq :.

arrondissemems, le c£iff^dépaç*ç
.

4000 : )é 1 6* <5 846), le,l> .-(5496).

Je 6*. (4321). lem (40880. et le i8?

(4004). Ru: -rapport''•«« nombre
.

total, de logements,;'b proportion

pour Tensemble de la capitale est de '•

4.2 %, dépassée dans ncuTmTÔndis-
‘

séménrs, avec en tfitê'îe 6B^(,Î3',8 J%’-

du" parc) , - le 8« (7,7%);le^
(72%); le 7* (6,9%),k5^(6,7 «£• :

<• Les jjc^.derci^gbenieiitt'îdû
recensement DepcnHcttent.pàs^te *.

connaître ta' destination de ccsttsi-

«foncés secahddirés,- tout àïr rjrtàs

peat-on penser, domine Hétait _

M“ Sylvie Bensaid, qui a. exploité

ces statistiques; qu’eUes V sorti fré-
quemment des

.
pied^térrç.occupés

par des personnes \Hmam à Patis

pour des motifsprofessionnels mais
habitant ailleurs ». £a IiocaJmtiân

de ces résidences sea»xiaîrës dan£
:

les quartiers les pins produis.' .(tes

quartiers d’affairés ' ét des univer-

sités conduit
-

à penser qù^ri'ygjgft. -

essentiellement d’hommes d’affaires
‘
et- 'd'étudiants. ^En outré, fl peut
S’àgir^ié logements à louer pour la-

saison touristique.- Enfin, sans qu'on

punœcen aucune nHmkrequanüfïer
: cophcnomëne, on «ut qu’un certain'

nombre ‘éeparfcûéns, pour entrepren-

dre la construction d’une maison à la

campagne, sont fait domicilier,

:afin dfobtenu’ dèsprto attachés &la
construction, d’une, résidence pifed»
pale^.-tQÜc en oontinnant à habiter

Té^Jl^êpaeqt Paris, où rappflrte-

mem'qiLll&occupent est une fausse

1ES MYSTERES D0-G)(Z

Les pramières Kvrai»3ns„c{e

gaz soviétique à .|a France, .arv
'

noncôes par Moscou lé \"jan-
1

vier, faont en pàrtdpa imposai- •

blés à- ont trafiqué, te 6 Janvier,

des experts occidentaux à' Mo&-
COO.;,- .'

• .

Sur les quarante et unis ste-

tions de compression qtà assu-

raront le tran^xxt du 'gaz, au- .

çune. n'èsr actuefjemqnx
opérationneOe, e-t-on appris de

.

mâcne source,- ce qui exclut, _
Taçhraquemerrt^. que du-gu àjdt ..

transité par te 'gazoduc 'èuro-. ^

sibérien. . 7
Radio-Moscou avait annoncé/

dans te soirée du t* janvier,gue
tes livraisons avaient débuté par ,

cette canalisation la plus longue
'

du monde Ue.Mqnds rdq
-vterj. , .

’•

; ; njî
De spq.ode^- Ctez |iefiance a ,

fait savoir,^ft»r«-qu.^*kjJ était •

imposante k-tenEtné. W-.lsr|
gag :sovMt»q*w.eeço dqp^^ te^i

T«- janvier par te nouVBatb-point- r

de üvtbîsoo de Wafcteæ (it. te

frontière entra .la Tchécoslova-

quie et te R.FAi) était bien sibé-

rien.

Les responsables de Femre-
prisa nationale, sa .bornant à
confirmer que, le ir janvier h

8 heures, les premiers mètres

cubes de gaz sont bien arrivés à

ce nouveau point .de livraison,

aménagé pour recevoir le gaz.si- -

bdrien, aux termes du deutdèrne

contrat signé entra la France ét

^ru.R.S.S. ilyadeuxans. J
‘

Une « bataille » pétrolière

TEXACO ^INTÉRESSE AUSSI

ÀGETTY08.

Suxenchèrc dans la bataille pour

le contrôle de Gerty Ofl, ia célèbre

compagnie- pétrolière américaine

fondée par le magnat Paul Getty.

Texaco, quatrième compagnie pétro-

lière américaine, a aimâncé, le 6 jan-

vier, son intention d’acquérir 11,8 %
du capital de Getty OU, en rache-

tant, au prix de 125 dollars l'action,

la participation détenue jusqu’alors

par Paul Getty Muséum.

Le 4 janvier, PennzoE, une société

pétrolière de taille moyenne,, et

M. Gordon Getty, qui contr&l<r4CF%

du capital de Getty Oil (i travers fe

Sarah Getty Trust) ,
avaient proposé

aux autres actionnaires de la- compa-

gnie de leur racheter leurs actions

au prix unitaire de 115 dollars

(le Monde du 6 janvier)

.

Selon les analystes financiers de

Wall Street, Texaco aurait l'inten-

tion de proposer aussi .aux autres

petits actionnaires de Getty Ou de

leur reprendre leurs titres à 125 dol-

lars. A ce prix, Getty Qü. estjévaluée

â 9,9 milliards de dollars. Dores et

déjà, Texaco a déboursé 1,16 md-

liaid de dollars pour acqufeff les

lî^ % détenus par le Musée F&ul-

Getty.

• Brésil : pas «le

traie nucléaire. - La s^éte brési-

lienne Nuclebras a décidé d ajour-

ner te construction de la troisième

centrale nucléaire du pays, apres

une réduction de S) % de sçte budget

«ifaMUte par le Secrétariat spédal de

contrôle des entreprises nationales

(SESI). La bïuclebras a également

annoncé là suspenskffl.de toutes les

commandés d1équipements et ser-

vices et tin ralentissement du rythme

de construction de la seconde cen-

trale.

081 P”* fausse

.
,7Qu«ÿ,aù potabre total, de loge-

nijràts, JI'ft':continaé â croître, pas-
sant <te , i 238 732 en 1975 à
r279' 730, soit •une progression de
^ ' plus’ -rapide que ûe 1968 à

I975, 4 ûft:’éBe avait été de i,4 %.
Cette> augmentation a .intéressé les

' arrondissements périphériques
«ipinélieX^' 16 %) et le 13e

(^712.6-%), tandis que les quartiers
J

du' centre ou. des anaires ont vu le

. lûmbre de
L

logements diminuer
2e arrondissement (— 8^ %), 4°

y
(-.7,1 %>r# (- w). 3* <- 5 %),

.Simultanément le nombre de résir

dencés principales a stagné
(T ï 14^400 contre 1 113 295), et lé

nombre moyen d’occupants par loge-

; ; mept. aJÜminué i de 22 personnes
çn.ri96S,

j

ôn èst passé à 2,02 per-

sbniîcs en Î975, pour tombes- à' 1,91

énÎ9te.\
'•

‘
.

v
4,
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"

"‘.'iX'. .-il.' .. ..

^.la.saite de rannonce d’une

bâtisse de 5^5 % sur le prix des dgà-
rettes, lundi. 9.'janvier, l'Association

^ fournisseurs Communautaires de
dgarettes précise,

,
dais un commu-

niqué; ^ qu'il' s'agit d’vne hausse

purement fiscale due à l’introduc-

jUn/t d'une nouyelle tranche de la

«'vignette tabacs ». Le montant des

taxes
^
prélevées sur un paquet de

cigarettes aura ainsi augmenté de
47% envir6n depuis août 1981 ».

> pr,pendànt la
,
même-période,

les ptpc des cigarettes à la produc-
tion.auront été Quasiment bloqués
(7 à ’8 9. d'augmentation moyenne
.—

. 17 -à 18 points de -moins .que

l'inflation). -Il a étéjugé trop lourd
pour l'indice de.procéderà tafois à
un réajustement desprix industriels

età une augptenlation defiscalité
* Faute d’avoir pu normalement

augmenter leurs prix, poursuit
l’Assbcktia^-iè^ producteurs, sam
fràtteals ~^4à'européens, sors donc
confrontés tojo&d'fhd à des dëfi^
cits^dont ' bt ' niveau devient préoccu-
pant. .

» Ceieniêmblè de mesures met là
France en infraction avec la régie-

memaüon européenne.: La * vignette '

tabacs» est. une taxe contraire au
dndx-euieopien, ce dont ia Commis-
sion <r déjà,informé la.France. Elle
devra donc -Viré, de toute,façon,
abandonnée: Quant à. la politique

consistant à.empêcher lesfabricants,

d'augmenter ’Jeurs_prtx. de façon
cohérente avëc l'évolution de rinfla-
tion., elle a été condamnée, par. la

Cour, européenne .de. justice lé

21 juin 1983. +. ;

EXCÉDENTRECOBD

DÛ COMMERCE EXTÉRIEUR

^ DU BRÉSIL EN 1983

Le Brésil a enregistré, en 1983, un

excédent commercial record de

6,49 milliards de dollars, indiquent

les statistiques officielles.
'

Ce résultat dépasse Tobjectif d’un

excédent de 63 milliards de dollars

accepté par le gouvernement brési-

lien dans 1a lettre d’intention remise

au Fonds monétaire international

pour obtenir -en 1983 un crédit -

stand by de 4.5 milliards de dollars.

Les exportations du Brésil en

1983- ont atteint 21,9 milliards de

dollars,
.

soit une augmentation de

8,5 % par rapport ï 1982, année où

elles avaient atteiiït 20,2 milliards

de doflarsL

Les importations du 'pays ont

reculé de 20,6 % par.rapport à 1 982,

passant dé 19,4 milliards de .dollars

en 1982 à .15,4 milliards pour l’exer-

cice clos le 31 décembre dernier.

Quant aux logements vacante, le

Tythxne de leur augmentation a ten-

dance à se ralentir. De 1968 h 1975,

leur nombre .avait plus qae doublé

(+ 114,8 %) passant de 40 899 à

878S7; en 1982, 1a progression enre^

gistréeest dé 27,4 %’(111961). Il

ne faut cependant pas confondre ces

logements «vacants» avec des loge-

ments vides, laissés inoccupés par la

seule votanté de leurs propriétaires.

«Vacants», ils le sont au sens où
l’entend l’INSEE, dont le recense-

ment est une photographie prise à

un instant donné : ils comprennent
les logements en cours de travaux,

ceux promis à. démolition,, ceux en

cours d*achèvemenL, etc.

En résumé, la structure du parc

de logements connaît, depuis 1968,

une évolution constante en 1968,

sur 1000' logements, on comptait

944 résidences 'principales, 23 rési-

dences secondaires et 33 logements

vacants; en 1982, on ne -recensait

plus que 871 résidences principales,

mais 42 résidences secondaires et 87

logements vacante. - J. D.
'

(1) Aspects économiques de .l'Ile-

de-France. novembre 1983. Edité par 1a

direction régionale de Paris de l'INSEE.

En venue à l'Observatoire économique
de Paris, tour Gamma A. 195, nie de
Bercy!, 75882 Paris Cedex 12. Le
numéro : 20 F.

En 1983

LES GRÈVES DES P.T.T. ONT

FAIT PERDRE 500 MILLIONS

- DE FRANCS A LA DISTRIBU-

TION PAR CORRESPON-

DANCE
-

1983 aura été une année médiocre
pour les sociétés de vente par corres-

pondance. La progression en volume
de teuzs activités a été de l'ordre de
1,5 % (S % en 1982). Seuls, les ré-

sultats des onze premiers mois sont

officiellement connus, maïs le chif-

fre d’affaires annuel devrait être de
25,8 milliards de francs (+ 10 %),
les firmes de vente sur catalogue re-

présentent -4,7 % du chiffre d’af-

faires du commerce (non compris
les produits alimentaires).

Deux raisons expliquent ces mé-
diocres résultats:
—— La grève de la distribution du
courrier dans certaines régions du-
rant une partie du dernier trimestre.

Elle n'a pas permis.aux entreprises

de recevoir les ordres de leurs
clients. Elles ont perdu, estime-t-on,

.500 à 600 millions de francs de chif-

fre d’affaires, sans espoir de pouvoir
tes regagner. Ce sont les sociétés qui
vendent des livres et du vin quîfoni
été les plus touchées.

— La diminution générale de
l'activité commerciale. Les sociétés

de vente sur catalogue ont efles aussi

été touchées par le ralentissement de
la demande, en dépit des gros efforts

de promotion qu’elles ont faits.

• M. Pierre Sdwrit; 'président-

directeur général de la société fran-

çaise Tetra Tak, qu’il, a fondée en
1954, à 'été nommé président de
l'Organisation mondiale de rembal-
lage, depuis le 1 er janvier 1984.

• Prét dH Fonds monétaire an
Pérou. — .Le ministre péruvien de
l’économie, M. Carlos Rodriguez
Pastor, de retour de Washington et

de New-York, vient d’annoncer â

Lima qu’il a conclu avec le Fonds
monétaire un accord aux termes du-
quel son pays pourra tirer 350 mil-

- lions de dollars L’accord avec le

Fonds monétaire, qui deviendra ef-

fectif dans les deux mois, doit facili-

ter tes négociations avec les banques
créancières pour 1e réécbelonnement
des dettes à échoir en 1984 et en
1985, dont le montant s’élève à un
peu plus de 2 milliards de dollars.

Le Pérou, a encore dit M. Rodri-
guez. compte encore, obtenir quel-

que 1,75 milliard de dollars de cré-

dits nouveaux de te part des banques
commerciales (1 milliard de dol-

lars) et de la pan de la Banque mon-
diale et de la Banque inter-
américaine de développement
(750 millions de ces deux sources).

TAPIS D'ORIENT
VENTE PAR IMPORTATEUR AUX PARTICULIERS

:d*EXTR£ME-ORIÉNT

v des tonnes dé tapis faits main
avec certificat d’origme

Grand choix de tapis en soië à partir de 2 500F
Iran, .Chine. Pakistan, Caucase, ancien

IVOIRES et PIERRES DURES
STATUETTES ou VASES à 1 600 F

Samedi 7, dimanche ». lundi 9- ianvior 1 &B3
do 10 i 13 heura* at d® IB à 19 heures

IMPÉRIALJADE
-. 7, RUE DE MIROMESNIL.75008 PARISm : 205-01-35

L'empire immobilier

Carrian,

qui s'est écroulé

dernièrement à Hongkong,
laisse un passif de
plus de 1 milliard

de dollars fie Monda
daté 4-5 décembre).
Cette déconfiture a secoué
fa colonie chinoise,

mais aussi les milieux

politiques et financiers

de le Malaisie.

La Bank Bumiputra est en
effet le plus gros

créditeur de Carrian.

avec un total de
600 millions de dollars.

De notre enyoyé spécial

Kuala-Lumpur. — Quand
M. George Tan fut arrêté par ia

police de Hongkong, il s’apprê-

tait à s'envoler pour la Malaisie.

Cet homme d'affaires à la natio-

nalité ambigus — fl avait un pas-

seport singapourien expiré, mais
aurait en aussi des papiers de
Tonga et d'une République
d’Amérique centrale - allait-il

chercher asile dans ce pays,
fuyant te justice britannique qui

lui demandait des comptes sur

une faillite frauduleuse specta-

culaire?

Certains se posent cette ques-

tion avec d'autant plus de sé-

rieux que, en Malaisie, ce scan-

dale financier a mis en lumière
au moins l'imprévoyance de la

Bank Bumiputra, l’un des plus

importants établissements du
pays, dont la filiale B.M.F. (Bu-
miputra Malaysia Finance) est

le plus gras créditeur de Car-
rian. La société de M. Tan lui

•devrait en effet 4,6 milliards de
dollars de Hongkong (589.4 mil-

lions de dollars américains).
Cette somme représente 80 %
du capital et des réserves de la

Bank Bumiputra, dont l'objectif

officiel est d’aider au développe-
ment de’ la communauté malaise
- les Bumiputra - et non d’ali-

menter les spéculations fraudu-

leuses d’un homme d’affaires vé-

reux.

Ce qui n'était à Hongkong
qu’un énorme scandale, doublé
d’un meurtre — celui d’un en-

quêteur trop curieux, — est de-

venu, en Malaisie, une véritable

affaire politique. D’abord parce
que, comme souvent dans de pa-

reilles circonstances, le gouver-

nement a préféré garder le si-

lence. et Fa imposé aux médias,

laissant par là le doute s’installer

dans bien des esprits. Ensuite

parce que, quand il a réagi, il n’a

pas répondu aux principales

questions que les gens se po-

saient. Et que, en outre, par un
hasard de circonstances, ia lot

sur les secrets officiels a été ren-

forcée.

Pourquoi, se demandent en

particulier des Malais, de l’ar-

gent destiné à permettre à une

communauté de rattraper ie ni-

veau de développement des

Chinois - qui représentent 40 %
de la population du pays — a-t-il

été détourné dans les poches
d’un autre Chinois, dans un ter-

ritoire étranger? Comment se

fait-il que de telles sommes aient

pu quitter le pays sans que les

plus hautes autorités finan-
cières, comme les gouverneurs
de la Banque centrale, ou politi-

ques, comme le premier minis-

tre, M. Mahathir Mohamed, ou
le ministre des finances l’aient

autorisé, ou du moins aient été

mises au courant ? Pourquoi
avoir attendu que l’affaire éclate

à Hongkong et dans la presse

étrangère pour réagir publique-

ment ? Pourquoi adresser le

blâme à des responsables qui ap-

paraissent comme des com-
parses?

L'un d’eux, l’ancien directeur

de la démissionnaire

avant que n'éclate l'affaire,

M. Kamarul Ariffin, s'est dé-

fendu, affirmant que le premier
ministre « manquait de courtoi-

sie en l'attaquant de la sorte ».

II a été quelques jours plus Lard

l'objet d'un contrôle fiscal. Il ap-

paraît en outre que les prêts à
Carrian ont été maintenus long-

temps après son départ, peut-

être pour tenter de renflouer

l'affaire et d’éviter le scandale.

Les langues se délient

Le principal parti au pouvoir.

l’UMNO (United Malays Na-
tional Organisation), déjà bien

malade de la récente crise

constitutionnelle (le Monde du
23 novembre) , et secoué par des
rivalités de personnes, en subit le

contrecoup. Certains, comme
M. Tamrin Ghafar, un des diri-

geants des jeunesses de
. J’UMNO, ont demandé la créa-

tion d’une commission d’en-

quête, tout comme le principal

chef de l’opposition, M. Lim Kit
Siang. du DAP (Démocratie
Action Party) . U a même accusé
la Bank Bumiputra d'avoir tra-

vesti ses comptes. En réponse,

celle-ci a transmis le blâme à la

Banque centrale. Le gouverne-
ment, pressé de plusieurs côtés,

a promis une enquête.

Une rivalité ouverte oppose le

vice-premier ministre et ministre

de l’intérieur, M. Musa Hitam,
proche de M. Mahathir, au mi-

nistre des finances, le prince Ra-
zaleigh. Cette rivalité person-

nelle correspond aussi au choc
de conceptions différentes : mo-
dernisme et ouverture sur l’exté-

rieur pour l’un, religiosité et

conservatisme pour l'autre. Tous
deux entendent, lors du prochain

congrès de l’UMNO, dans l’été

1984 prochain, se disputer le

poste de numéro deux du parti

et donc de futur premier minis-

tre. L'affaire de la B.M.F. sera

certainement utilisée par les

deux camps, qui engrangent dès

malmenant leurs munitions. Un
partisan de M. Musa nous a dit

que ce dernier conservait pour le

cas échéant une * bombe atomi-

que - contre son adversaire.

Sans doute un dossier sur
B.M.F. et Carrian.

En attendant que la lumière
soit faite sur cette affaire, les ra-

meurs vont bon train. Dans un
pays où les gens sont en général

prudente, il est surprenant d’en-

tendre des Malaisiens, d'ordi-

naire mesurés, se demander si le

premier ministre ne pourrait pas
couvrir certains de ses proches.

On va jusqu'à envisager que
l’ancien ministre et dirigeant du
parti chinois M.C.A. (Malay-
sian Chinese Association),
M. Lee San Choon, qui a récem-
ment quitté la vie politique, ait

été contraint de le faire en raison

de son implication dans l'affaire.

Que ces rumeurs soient vraies

ou controuvées importe peu. Le
fait demeure que, pour la se-

conde fois en quelque semaines,

les idées les plus folles circulent,

que les langues se délient, même
chez des fonctionnaires. Jamais
des accusations pareilles
n’avaient été prononcées contre

les plus importants dirigeants du
pays depuis l'indépendance. Ce
qui montre que, en dépit de son

Importante popularité, concréti-

sée par son succès électoral de
1982, M. Mahathir n'a pas su
prendre la mesuré de son opi-

nion publique, qui s’attendait à
être d’autant mieux informée
que le gouvernement a promis

de s’attaquer avec vigueur à la

corruption.

S’il devait se confirmer que -
comme l’a écrit la Far Eastem
Economie Review de Hongkong
- plus de 2 milliards de dollars

de Hongkong prêtés par la

B.M.F. à Carrian ont disparu

des comptes et que cet argent a
été déposé dans un pays tiers

avec la connivence des deux par-

ties, l'image de marque de la

Malaisie risquerait de s'en voir

fortement ternie auprès de te

communauté financière interna-

tionale. Pays au nationalisme

sourcilleux, au développement
économique très rapide, aux
nombreuses ressources agricoles

et minières, dont l'industrialisa-

tion progresse à pas de géant,

qui accueille - et rémunère bien
— les investissements étrangers,

la Malaisie a jusqu'à présent dis-

posé d'une excellente image de
marque. Les énormes prêts de la

B.M.F. à Carrian — et les sorties

de capitaux qu’ils ont entraî-

nées — ne semblent pas jusqu'à

présent avoir affecté l'équilibre

économique du pays.

PATRICE DE BEER.

M. George Tan : un spéculateur mégalomane

De notre envoyé spécial

Hongkong. — Un visage rond,

des lèvres sensuelles sur les-

quelles [liane un - étemel sourire,

une allure jeune et conquérante

malgré une taille qui n'en impose
pas : telle était, jusqu'au jour de
son arrestation, lé 2 octobre der-

nier, F image que donnait de lui-

même George Tan. le c patron »

de la société immobilière Carrian.

De larges lunettes à monture fine

adoucissaient ce que les traits de
ce Chinois, né on ne sait exacte-

ment où, pouvaient avoir d'épais.

Une aura de mystère paraît

avoir toujours accompagné la per-

sonnage de M. George Tan. On t'a

cru pendant longtemps originaire

de la Malaysia, province du Sare-

wak. Les amitiés qu'il entretenait

avec certains financiers malai-

siens, proches de la banque Bumi-

putra, ont sans doute contribué è

maintenir te douté. Assurant se

fonder sur des documents authen-

tiques, la Far Eastem Econome
Review, hebdomadaire édité à

Hongkong, a cependant affirmé

que M. Tan Soon-Gin, alias

George Tan, a vu le jour le 10 dé-

cembre 1933 en Chine. Mais c'est

avec un passeport singapourien

qu'il s'installe, en juin 1 972, dans
la colonie britannique.

Ses débuts dans les affaires

sont modestes. Assez rapidement,

toutefois, une certaine mythologie

se crée autour du personnage. A
ceux qui veulent l'entendre, il fait

état d’appuis importants, dont il

disposerait dans le monde de 1a

politique et de la finance. Curieu-

sement, les noms qu'K avance
sont, la plupart du temps, ceux de
banquiers ou d’hommes politiques

malaisiens. Dans un accès évident

de mégalomanie, M. Tan va même
jusqu'à évoquer l’intérêt que
Mme Imelda Marcos, l'épouse du
dictateur philippin, porterait à ses
affaires.

L'un des hobbies préférés de
M. Tan était 1a création de nou-
velles sociétés . Il les collectionnait

comme d'autres les timbres. II-

adorait leur donner des noms
ayant, de près ou de loin, une cer-

taine connotation sexuelle, du
genre c union parfaite x ou « droit

au but ». Cette passion n’avait

d'égale que celle consistant â ac-

cumuler les prêts bancaires, l’une

n'allant d'ailleurs pas sans l'autre.

A la tête des sociétés nouvelles,

poussant comme champignons
sur le terreau jadis fertile de l’im-

mobilier, M. Tan plaçait des mem-
bres de sa famille ou certains de
ses employés. Les regards exté-

rieurs sur la marche de ses af-

faires. de la sorte, étalent limités.

L'« empire » de M. Tan. aurait

pu indéfiniment se développer, si

un grain de sable n'avait détraqué,

à l'automne 1982. le marché de
l'immobilier à Hongkong. Aux
abois, M. Tan dut avouer e quel-

ques problèmes de liquidités ». Le
plus grand scandale financier de
l'histoire de la colonie se prépa-
rait. Le roi était nu. On drr, depuis,

qu'il a perdu quelques kilos, mais
non son sourire. Relâché après

versement par une banque d'une
caution de 52 millions de dollars

de Hongkong (environ 55 millions

de francs), il attend tranquillement

son procès. Une partie de ses
avoirs, retirés à temps avant la

faillite, seraient de toute façon en
sécurité hors du territoire.

MANUEL LUCBERT.
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Crédits - Changes - Grands marchés

L’euromarché Les devises et l’or

Réveil inattendu des émissions à taux fixe Nouvelle poussée du dollar :8,57 F
Grande fermeté du yenLa renaissance assez inattendue

du marché des euro-émissions en
dollars à taux d'intérêt fixe, un sou-

dain et très vif appétit pour le papier

à taux variable des emprunteurs
français, caractérisent ce début
d'année. Alors que la plus grande

confusion règne en ce oui concerne

l'évolution des taux d intérêt aux
Etats-Unis et qu’une baisse pro-

chaine et durable du coût de l'argent

est encore loin d'être évidente outre-

Atlantique. le lancement cette se-

maine oe huit euro-emprunts dotés

de taux d'intérêt immuables a sur-

pris. On n’en avait pas vu depuu.

plus d'un mois, et chacun estimait

qu’il faudrait encore attendre un

certain temps avant que ce secteur

ne retrouve son entrain d’antan. Or
il s'est non seulement réveillé plus

tôt que prévu, mais les nouvelles

operations ont dans l'ensemble été

bien accueillies. Parmi les diffé-

rentes raisons pouvant expliquer la

réouverture du marché ù taux fixe,

trois émergent au-dessus des autres.

Tout d'abord les investisseurs, et

surtout la clientèle privée de Suisse,

du Benelux et d'Allemagne sont lit-

téralement hypnotisés par la devise

américaine, fis se ruent sur tout ce

qui est libellé en dollars parce qu'ils

estiment que sa hausse actuelle n'est

pas prête de s'arrêter. En revanche,

üs délaissent les euro-emprunts en
deutschemarks, alors que ces dér-

idera deviennent extrêmement inté-

ressants pour ceux qui les règlent à

bon compte en dollars. Deuxième-
ment. le mouvement est amplifié par

le reflux d’eurocapitaux en quête de

réemploi. Au début de chaque mois,

plus de 2 milliards de dollars se dé-

versent sur le marché euro-
obligataire, en provenance soit de rè-

glements d intérêts, soit de
remboursements en principal. Troi-

sièmement. les débiteurs du conti-

nent nord-américain préfèrent re-

courir à l'euromarché parce que
l'argent y est moins cher qu'à New-
York et que le marché américain des

capitaux est pour l'instant entière-

ment accapare par les financements

du Trésor, pressé de combler un dé-

ficit budgetaire fédéral ahurissant.

Cest la chaîne de grands maga-
sins américains Sears Roebuck qui.

la première, a décidé de solliciter le

marché international des capitaux

en lançant simultanément deux
euro-émissions. La première, d'un

montant de 150 attirions de dollars

et d’une durée de sept ans. est of-

ferte au pair avec un coupon annuel

de 1 1 ,625 %. U est des noms qui sont

connus des euro-investisseurs et qui

les attirent. Sears est de ceux-là.

Bien reçue, cette proposition était

demandée vendredi avec une décote

d’environ un point. Par contre, son

deuxième emprunt international

destiné à être placé en Extrême-
Orient pourrait ne pas bénéficier

d'un accueil aussi favorable. D'un
montant de 50 millions de dollars, et

d’une durée de cinq ans, il est offert

à un prix de 99,50 avec un coupon
annuel de seulement 11.25 Celui-

ci est nettement trop bas; on ne voit

pas l'intérêt d'acquérir un papier qui

rapportera annuellement 0,375 % de
motos que la première émission. La
durée, légèrement plus courte que la

seconde, ne justifie pas une diffé-

rence de coupon aussi importante.

Macy, autre chaîne de grands ma-
gasins des Etats-Unis, est pour sa

pan venu proposer au pair 100 mil-

lions de dollars d'euro-obligations à

sept ans, accompagnés d'un coupon
annuel de 1 1.75 5-T Comme dans le

cas de Sears, la signature de Macy
est de celles qui plaisent à la clien-

tèle privée. Très demandée, son of-

fre n'était, à la veille dn week-end,

affectée que par une décote de l'or-

dre de 0,75. En revanche, la Tokay
Bank, établissement japonais moins

connu que nombre oc ses illustres

consœurs, a rencontré un peu plus

de résistance pour placer au pair et

sur sept ans 100 millions de dollars,

malgré un coupon annuel très allé-

éventail de taux d'intérêt et de du-

rée. Elles se traitent toutes à l'inté-

rieur de leur commission bancaire

pm._ _

même lorsque celle-ci n'était pas to-

talement justifiée. Aussi, en lançant

un euro-emprunt de 50 millions de
dollars sur une durée de sept ans, la

Rural industries Bank of Western

chant de 12.3 L'abondance de
papier bancaire japonais en circula-

tion sur le marche secondaire pèse

de toute évidence sur le choix des in-

vestisseurs, comme l'a démontré la

décote de 1,625-1.25 sur l'opération

Tokay. Néanmoins, cette décote de-

meure bien inférieure à la commis-
sion bancaire, qui totalise ! .875 %.

Les emprunteurs canadiens, qui.

traditionnellement, laissent la majo-

rité de leure capitaux à New-York,
trouvent également le marché amé-
ricain trop cher et trop monopolisé

par le gouvernement des Etats-Unis.

Aussi, trois d'entre eux ont fait ap-

pel au marché euro-obligataire.

Cette semaine, la Royal Bank of Ca-
nada a lancé une euroémission de
100 millions de dollars. D'une durée

de cinq ans. elle est proposée aupair
avec un coupon annuel de 1 1,50 %.
La province de Novelle-Ecosse a de

son côté offert 100 millions de dol-

lars sur sept ans à partir d'un prix au
pair et d'un coupon de 1 1,75 %. En-

fin la province de Québec est venue
rechercher 150 millions de dollars

sur dix ans. Les euro-obligations qui

seront émises au pair sont dotées

d'un coupon annuel de 12^5 %
Chacune de ces trois transactions a
rencontré l’approbation des investis-

seurs, ravis de se voir offrir un tel

qui est garantie par
lie—Occidentale, sera émise au pair

et portera un intérêt annuel de 12 %.

Hausse du papier français

Malgré la réouverture du marché
en dollars à taux fixe, l’engouement
pour le papier à taux flottants ne se

dément pas. La banque finlandaise

Kansallis-Osake-Panuri a réussi une
très belle performance avec une
émission de 100 millions de dollars

sur huit ans. Son intérêt semestriel

sera composé de l'addition d’une

marge de 0.125 % au taux du Liber

à sîx mois, tandis que la commission

pour les banques assumant le place-

ment totalise 0.50 %. Tout cela équi-

vaut à un coût non actuariel pour

l’emprunteur de 18,75 peints de
base par an. Ces conditions très

plates n’onl pas empêché j'euro-

émission finnoise d'être très bien re-

çue. Alors qu'elle sera émise à 100,

elle se traitait vendredi à 99.70.

L'autrichienne Spar Casse Bank a
drainé sur des bases similaires

50 millions de dollars. La durée et

l'intérêt de son offre sont les mêmes
que la finlandaise. Seule diffère la

commission bancaire, qui est de
0.75 %, soit un coût annuel pour le

débiteur viennois légèrement infé-

rieur à 22 points de base. -

11 n'est dès lors pas surprenant

que les émissions à taux variables

des emprunteurs Tançais, qui, sur le

marché secondaire, donnaient des

rapports de l'ordre de 30 points de
base, aient enregistré des hausses

importantes ces derniers jours, après

avoir fait l’objet d’une très forte de-

mande. C'est ainsi que le récent em-
prunt de 250 millions de dollars dn
Crédit lyonnais, qui, juste ayant

Noël, avait oonnu des débuts diffi-

ciles, s’est spectaculairement re-

dressé. U se traitait vendredi après-

midi aux environs de 99,10 et devait

progresser beaucoup plus encore.

L’amélioration du papier français

reflète également celle de la signa-

ture française sur la scène financière

internationale, où les débiteurs de
l’Hexagone devraient emprunter
moins cette année.

CHR1STOPHER HUGHES.

Les matières premières

Hausse des métaux et du café
L'année commence bien pour les

matières premières utilisées à des

fins industrielles (métaux « caout-

chouc) . dont les prix pourraient se

revaloriser plus sensiblement.

L'amélioration de la conjoncture

économique dans les plus importants

pays consommateurs, comme les

Etats-Unis et le Japon, ainsi que

dans divers pays européens, de-

vraient conforter le mouvement de

reprise des cours.

MÉTAUX. - Pour la première

fois depuis plusieurs semaines, les

cours du cuivre sorti repassés au-

dessus de 1000 livres la tonne pour
le matériel disponible au Meial Ex-
change de Londres. La production

du métal affiné a diminué eux
Etats-Unis durant tes neufpremiers

mois de 1982. Les stocks de métal

hors des Etats-Unis commencent
lentement à régresser.

La progression des cours du zinc

se poursuit sorts discontinuer sur Je

marché de Londres. Ils dépassent

désormais leurs meilleurs niveaux

depuis mai 1974. Majorations di-

verses des prix des producteurs
américains, raréfaction des disponi-

bilités de métal de haute qualité,

utilisation accrue de métal aux
Etau-Unis, de tels facteurs ne peu-
vent qu'entretenir la hausse persis-

tante des prix. D'ailleurs, si ce mou-
vement s'accentuait, les producteurs

ne tarderaient pas à relever leurs

barêmesfixés récemment à 980 dol-

lars la tonne. En décembre 1973. le

zinc se traitait sur le marché de
Londres à des prix supérieurs à
900 livres la tonne. Mais lés stocks

à Londres étaient alors inférieurs à
5 000 tonnes. Actuellement, ils sont
vingtfoisplus impartants.

Le plomb a conservé et même lé-

gèrement amélioré son avance de la

semaineprécédente à Londres. Mais
toute revalorisation plus impor-
tante des prix restera subordonnée à
une reprise plus sensible de la
consommation.

Progression des cours de l'étain à
Londres en corrélation avec les nou-
veaux achats du directeur du stock
régulateur.

Repli des cours de l'argent à Lon-
dres dans le sillage de l'or, la flam-
béedu dollar portant ombrage aux

métaux précieux qui ne jouent plus

leur rôle de valeurs-refuges.

DENRÉES. - Le coup d’Etat au
Nigeria n'a finalement exercé

qu'une influence limitée sur le mar-

ché du cacao. Après avoir atteint au
commencement de la semaine leurs

niveaux les plus élevés depuis cinq

ans. les cours ont ensuite fléchi. Le
Nigeria, quatrième producteur
mondial, couvre le dixième des be-

soins de Ja consommation. Il faut

toutefois s'attendre à de nouveaux

retards dans les expéditions de

fèves en provenance de ce pays.

Quant au déficit mondial pour la

saison 1983-1984, il est évalué entre

150 000 et 180 000 tonnes. En /'es-

pace de deux mois. le prix du cacao

afait un bond spectaculaire de 60%
sur la plupart des places.

Sensible reprise des cours du café

sur l'ensemble des marchés, qui at-

teignent maintenant leurs niveaux

les plus élevés depuis quatre ans et

demi Dans plusieurs pays d’Améri-

que latine, la récolte serait infé-

rieure aux prévisions.

Toujours en retrait, le sucre reste

déprimé par des stocks excéden-

taires et des ventes à bas prix de
certains pays producteurs. Une
firme privée britannique estime à

93,52 millions de tonnes la récolte

de la campagne 1983-1984. Elle de-

vrait couvrir Intégralement les be-

soins de ia consommation. Aupara-
vant, on tablait sur un déficit de
3 millions de tonnes. Les conditions

climatiques se sont améliorées dans
certaines régions productrices. En
U.R.S.S., par exemple, la récolte

est supérieure de 10% aux estimer

tions.

CÉRÉALES. - Les cours du blé.

du maïs et des tourteaux de soja se

sont repliés sur le marché de
Chicago. Les transactions réalisées

sur cette place pour ces trois pro-

duits ont augmenté d’un tiers en
1983 par rapport à celles de I98Z

LES COURS DU 6 JANVIER 1982

(Les court encre parenthèses sont ceux de la semaine précédente}

MÉTAUX. - Londres (en sterling par
tonne) : cuivre (high grade), comp-
tant. 1 020,50 (98240) ; & trois mois,

1 045 (1 006) ; étain comptant. 8 570
(8 455) ; à trois mois, 8 755 (8 615) ;

plomb, 29440 (29040) ; zinc, 666
(618) ; aluminium, 1 123,50
(1 088) ; nickel, 3 335 <3 235) ; ai*

gent (ea pence par once troy), 56840
(614,25). - New-York (en cents par
livre) : cuivre (premier terme), 6540
(65,10) ; argent (en dollars par
once). 844 (8,91) ; platine (en dol-

lars par once). 379 (392) ; ferraille,

cours moyen (en dollars par tonne),

89,50 (86,10) : mercure (par bou-

teille de 76 Rk), inch- (322-340). -
Pcnang : étain (eu ringgit par k3o),

inch. (29,15).

TEXTILES. - New-York • (eu cents

par livre) : coton, mars, 7 S.62
(77,65) ; mai, 76,92 (7840). - Lon-
dres (ea nouveau pence par kilo),

laine (peignée à sec), mars, 425
(410). - Roubaix (en francs par

kilo), laine, mars, 47,30 (47,20).

CAOUTCHOUC. - Lombes (en livres

pence par tonne) : teSJS. (comp-
tant). 845-865 (849-850). - Peuang
(eu cents des Détroits par kQo) :

258,50-260 (263-263.50).

Après une fia 1983 tout, à fait

morne, 1984 s'est ouvert sur une
nouvelle et vigoureuse poussée du
dollar, accompagné dans son as-

cension par un yen flamboyant,

les deux monnaies bottant dere-

chef leur record historique sur la

place de Paris, à 8,57 F et

3,68 centimes respectivement.

La semaine dernière, nous rele-

vions que le glissement du dollar,

jusqu'à 8,33 F à Paris et

2,72 DM, était traditionnel en fin

d'année, du fait de la maigreur

des échanges, réduits à leur pins

simple expression après la couver-

ture des échéances de fin d'année.

II y a {dus de douze mois, la mon-
naie américaine avait fléchi

jusqu'au 15 janvier, avant de re-

prendre sa montée.

Cette foià-ci, la poussée s’e»

déclenchée dès le lendemain du
1“ janvier. Elle a pris pour pré-

texte une tension temporaire des

eaux aux Etats-Unis, puis s'est

poursuivie alors même que ces

taux se détendaient (voir la rubri-

que « Marché monétaire et obli-

gataire ») . Résultat : le dollar a

enregistré une de ses montées les

plus rapides, passant, en quatre

séances, de 8,33 F à 8,57 F à Paris

et de 2,72 DM à 2,8090 DM à
Francfort. Les banques centrales

ont tenté de freiner le mouvement
en intervenant massivement, en
Allemagne et en Grande-
Bretagne, en vain : les achats

de dollars étaient trop importants.

D'où émanaient-ils ? De partout :

des opérateurs, qui jouaient une
«petite baisse» en début d'an-

née; des pétroliers, qui couvrent

leurs livraisons de brut; des dé-

tenteurs de dollars autour de la

planète ; des acheteurs de valeurs

américaines.

En outre, il faut y ajouter, don-

née qu’on néglige trop souvent, les

opérateurs dn marché à terme de

Chicago, le célèbre I.M.M.
Conçu originalement pour per-

mettre aux banques et aux entre-

prises de se -couvrir» dn risque

de change per des arbitrages clas-

siques. il esc devenu, au fil des
an*, le champ des activités des

opérateurs à découvert (traders),

qui, selon un rapport récent de la

Réserve fédérale des Etats-Unis,

réalisent 30% à 40 % d'un chiffre

d'affaires quotidien supérieur à

25 milliards de dollars. L’action

des traders tend à amplifier tes

mouvements, ce qtn surprend sou-

vent les opérateurs extérieurs,

dont certains et avec enx lesjour-

nalistes, s'évertuent à justifier par

des raisons économiques et finan-

cières des variations purement

spéculatives.

Ces traders travaiSém beau-

coup sur graphiques retraçant

l'évolution des monnaies (et aussi

des raint d'intérêt) sur plusieurs

mois et plusieurs années.

Le. franchissement de certains

semis constitue un signal d'achat

ou de veste. Or ces derniers

temps, les graphiques donnaient,

comme signal à l’achat de dollars,

le cours de 2.70 DM. pais de

2,80 DM. Le dernier seuil vient

d'être franchi, et, déjà, on vise ce-

lui de DM : on attend 3 DM.
Comme les banques internatio-

nales, qui arrivent à traiter 95 %
des opérations entre elles, contre

5 % avec lès clients, s’en mêlent

également, l'effet de levier est

considérable.

De plus, les données de base

(les fameux _«fondamentals »

anglo-saxons) sont favorables au
dollar : taux clévés aux Etats-

Unis, vigueur de la reprise écono-

mique américaine, sécurité des

placements autre-Atlantique dans

un environnement international

bien peu sûr. Ceci s’ajoutant à
cela, le résultat peut être gran-

diose, et il l’est.

Le plus paradoxal, dans cette

affaire, est que la plupart des opé-

rateurs internationaux prévoient

un retournement de la situation.
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DENRÉES. - New-York (ea cents par

Ib ; sauf pour le cacao, ea dollars par

tonue) : cacao, mais. 2 598 (2 720) ;

mai, 2 570 (2 691) ; sucre, mars, 7,69

(8.18) ; mai, 8,05 (8^2) ; café, mars,

142^0 (13840) : mai. 139,20 (136).
- Londres (ea livres par tonne) : su-

cre, mars, ! 40.05 (142,75) ; mai,

146,05 (149,50) : calé, mats, l 980
(1 900) ; mai, 1 914 (I 832) : cacao,

mars, 1 9S9 (2 016) ; mai. I 935
(1 994). - Parte (en francs par quin-

tal) : cacao, mars, 2 354 (2 445) :

moi, 2 315 (2 437) ; café, mars, 2 400
(2 330) : mai, 2 350 (2 240) : sucre

(en francs par tonne), mars, 1 830
(1 860) ; mai, 1 900 (I 920) : tour-

teaux de soja. - Chicago (en dollars

par tonne); mars, 211 (224,50) ; mai.
21L50 (224.70). - Londres (en li-

vres pat loune), îêv., 173,50
(186.60) ; avril, 178.50 (188,50).

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par
boisseau) : blé, mars, 356 1/2
(362 1/2) ; mai, 352 1/4 (359 3/4) ;

mais, mais. 333 1/4 (337 1/2) ; mai,
336 3/4 (339 1/2).

INDICES. - Moody's. 1 050,00
(1 065,90) ; Reuter, 1 982,1
(1 975.90).

A Paris, 100 yeos étaient cotés, te vendredi 6 janvier 1984, 3.6836 F. contre

3,5939 F )e vendredi 30 décembre 1983.

Marché monétaire et obligataire

Un petit zéphyr : v
Une légère détente sur les taux

d’intérêt américains s’est produite à
partir du milieu de la semaine,
déclenchant une forte reprise de la

Bourse de New-York (lire page ci-

contre). L'eurodollar à six mois a
fléchi d'un quart de point. Il est vrai

que ceite détente faisait suite à une
forte et brève tension provoquée par
ta tombée des échéances de fin

d'année, repoussées jusqu'au milieu

de la semaine. Mais 3 n'empêche,
tout léger fléchissement du taux
draine un léger espoir.

Cet espoir, toutefois, apparaît
bien ténu. M. Alexandre Lamfa-
lussy, directeur général adjoint de la

B.R.I., au colloque de l’Expansion,

a déclaré que les Etats-Unis étaient

entrés dans une période oh leurs

taux d’intérêt réels allaient rester

positifs, voire élevés. Il n'est pas
exclu, toutefois, qu'ils puissent ' flé-

chir temporairement. Mais; comme
le déclarait cettc :sémaine à noire

confrère le Wall Street Journal
M*» Françoise Soarès-Kemp, chef
des changes au Crédit lyonnais à
New-York, « même si 1er taux bais-

sent ici (aux Etats-Unis).,les Euro-.

pSens en profiteront pour en faire
autant, et l’écartse maintiendra -

A- \

Unbon début

Après-avoir , battu, ea 1983, tous;

ses records avec 197 milliards :-dc

francs d'émission, le marché obliga-

taire français a très bien commencé
Tannée; Noo .seulement l'emprunt

de 550 millions de francs de te Com- ’

pagnie nationale dn Rhône, paru, au

le cas échéant brutal, dans le cou*

ram de l'année 19—4. sam préci-

ser fat date, toutefois. Par affleura,

comme l'indiquait M. Alexandre
Làmfahzssy, directeur gêaécal-

adjûûxt de Sa Banque des règle-

ments internationaux (BRI), su
coQoqaede /‘Expansion è. Paris; 3
n’y a pas d’exempte qu'un pays

dont la balance des paiements de-

vient très fortement déficitaire ne

fixasse par inquiéter les prêteurs.

Or oe.sera te cas de hrèhe. balance

pour tes Etats-Unis en 1984 et.

surtout, ea 1985 {lûOisQltards de

dofiaxs,dit-on).

Face à cette domination du
« bfllei vert *. la quasi^iotaUié des

monnaies ont baissé pavxUon. La
Banque cfAngleterre a dû interve-

nir assez rigoureusement pour

empêcher la livre sterling de des-

cendre en dessous de 1,40 dollar,

son plus bas niveau historique, et

la Bundesbank à défendu, sans

sucrés, le serai de 2,80 DM. Le
seul grand vainqueur a éré te yen.

quasiment inchangé par rapport à

2a monnaie américaine, avec le

soutien discret de la Banque du
Japon et, sxmout, les achats du
monde entier, fasciné per les bril-

lantes perspectives de l'économie

japonaise en 1984,
’

'. Au sein du Système monétaire

européen, le franc fiançais s'est

bien comporté, se payant même te

luxé de monter par rapport su

-denischemarfc, revenu de 3.06 F à

3,05 F sur la place de Paris.

Quant S for, ta hausse du « bil-

let vert » Ta fait rechuter lourde-

ment, &ux environs de 375 dollars

Tooce. ; Pour liauasu personne

n'en veut vraiment..

FRANÇOSRENARD.

LES MONNAIES DU SACJL*:

K IA PLUS FORTE
AUMAFÀMF

‘Svettvw memiuet auqpacn

A Paris, à la surprise des opéra-
teurs et de la Basque de France, les

échéances de fin d’année se sont

étendues jusqu'à vendredi , dé cette

semaine,.avec os volume.extraordi-
naire de recouvrements ce jour-là,

assez inattendu. En conséquence»k
taux de l'argent au jour te joar, qui
avait pu revenir jeudi à 12 1/2 .

.s’est tendu ‘jusqu'à atteindre
' 123/4% àk veille du week-end. La
Banque de Francearéagi immédia-
tement en fournissant au marchéun
peu plus de 13 TmBiards de fiança^

valeur lundi 9- janvier, au. taux
;

inchangé de* 12,%. Vcnlh qtà.o» va

pas inciter les banques à .abaisser

leur taux' de . base', ' ramené- de.-

12.75% à 12^5% le 8janvier 1983.
Depuis .1966, année.de son institu-

tion, il s’étàit jamais' resté stable'

aussi longtemps. ...

BALO du 2 janvier 1 984, mais placé

la semaine' d'avant, s'est très bieq

écoulé; mas cehti de 3 milliards de

francslancé par la BJr\C*E. à connu
un sort très favorable. Boa exempte
du haut degré de perfectionnement

du marché actuellement, cet

emprunt «importe ideux tranches

égaies, Tune à « fenfitrês. - de rém-
; bonrsenteta anticipé. Vautre à taux

révï»bië annuellement ÇOLA-)- fl

.

convient de. noter que la prcnstièiê

tranche, d’une durée de tEx-buh ans,

.

. est énxiseaa 'tates inchangé de 14 %,
alors que Phn escomptait 13,90 %-
Sans doute. ee,taux de 13,90 % est-3

adopté "pour la deuxième tranche,

mais il est moins' significatif, puis-

que révisable;

B semble .qu’au Trésor on ah
estïmé que situation ri'était pas
encore mûre, pour une .nouvelle

b&rssedès taux.

. Pour la ' semaine: prochaine, èft

- pane.'d’un rgros* emprunt du Cré-
dit fonder de France, de 3ou 4m3-
lisitis de francs; D'avance, l'accueil

est: favorable : cette année, comme
la précédente, sera oelle^des^

de^'itela^detie s’aloùr^re pétur

nos sucoessems.'.
* '

e*. '
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BOURSEDEPARIS
^tAI^aUtimbe Jes records enregistrés l'année

.^ .JlJ| * £T J5^*aï
1994i, estimait mercredi te acrafetei syudk des agente de
change^M. Xavier Dupont,devant tes joanaafistes de Club
presse financé. En ces premiers Jouis da mois de janvier,

rares étaient encore tes professionnels qui acceptaient de
sefimr i c® petit jeu des pronostics, et on ne sauraitfaire
grief à fenr patron «Tavoïrpécbé par excès de prudence.
Pourtant, forcé est de reconnaître qoe si te cote contlunc à
forcer ksfenxi te cadencé q<e&e s’est imposée depuis le

4 janvier, elle a toutes tes chances dé rêàfiser ce score en
èptenlMfcJoBateteanÉ 1

iJ

T
"

’ Songez qu’en uae seule semaine réduite' àqôatre séances
pur ka. Hbatiians du nouvel u, les cours 'des actfous fvan-
çuisee ont monté de 54 % eu Moyenne, ce quTporte à plus

- de 9^ % tes gains enregistrés deptes tadendèreÆqaida-
tkm. rtadkt-taotidw date.Bpmrae de Paris (cakadé sur
-nte base 100 aillée au 31 décêfldwe 198^) se sitiuuit déjà
à 105|2~.H estmdi|neiaotre placea,a pas été la seule èae .

Æstü^ær dans ica domaine. Avec m bel eûéenihte. toutes
tes bourses mondiales outfêté par des rafales de busses

,

successives tes première joua dePanneufdans le sfltagè de
New- York, où Pou a battu, jeudi Mir, un record -toutes
catégories en termes de votâmes échangés.
- A Parte, tes transactions ont été également très actives

-eu Qn de semaine, à tel point que ko échangea portaient

jeudi sur plus de ,530 arilfions de francs sur tes seules

vatewrs française» irfgodées aurègtemeut mensuel, te suc-
eèsaêur de Paaden .marché

7 à terme. Cette avalanche
d’ordres pose huBscntaMement de thiem mrifims aux
commis qui ont nnmalfooà expèdter tes affidrês pendant
la durée normale de la séance(de 12 h 30 i 14 b 30) et on
joue souvent tes prolongationsautour des groupes de cota*
tioa'avec le retard que ceta impfiqué pour te transmission
des cours (notamment pour tes quotidiens du soir qui out
bien du mal dépote près de deux mote.â juddiernae cote
complète.^). Conscient de ces difficultés, quTI attriboe «i
rabaissement excessif des quotités » Intervenu à la fin

octobre te amplifié te mote suivant, ft la tfen«nde des pou-
voirs: publics,

.
le nouveau syndic a indiqué qnTl allait

essayer d'obtenir des. autorités de. tuteOe un relèvement
sélectif de ces quotités (nombre de titres nécessaires pour
passer m ordre). M. Dwpoot pense que le SenO actuel de
4 000 francs en moyeaaepçmltfâe relevé aux ateutoms
de 7 000 francs (soit 1e montant du compte d'épargne en
actions on CLA. autorisé pour un céfflmhdre), sans péaa-
fiseroutre apesnre tes petite épargnants!

L'euphorie
Sur ce chapitre, U est intéressant de noter que les sous-

criptions aux CJLA. qui ont succédé aux ex-Sicav
Monory) se sont nettement accélérées à b fin de l’année
derrière, à tel point qu'un établissement important faisait

état, début janvier, d’un solde net (montant des souscrip-
tions dfanhnié des rachats) supérieur de 10 % en 1983 par
rapport à Tannée précédente. Ce solde net représentait

dans son cas, un peu. pins de 100 Briffions de francs, ce qui
n’est pas négligeable, alors que, de son propre aveu, tes

montants nets cellecéés par tes grands réseaux devraient
être cinq on dix fris supérieurs à ces chiffres pour chaque
banque concernée.

En outre, pour te première fois depuis l'instauration des
Sicav Monory, en 1978, ou n’a pas constaté en début
fanée ees fauritioands désinvestissements qui pesaient
sur tes premières séances. Mardi, premier jour de la réou-
verture de la Bourse de' Paris, lès cours s’out cédé que
0,56 % (alors ptib avaient chuté de près de 3 % l'année

dernière à ta même époque), et le marché est aussitôt

reparti wm—m. uae fusée en s'adjugeant successivement
1,82 %, 2,S7 % et enfin L30 % de hausse les trois jouis

suivants. A tour de rôle, amis très souvent «Tua jour sur
Fantre, mm «K”*"» de titres out frit les beaux jours de la

cote, à «unmwirw pur Sous ceux qm ont été « réservés i le

hausse» par excès d’ordres d’achat : Ciments français,

Poclaia, Esso, Scoa, Seb, Arjomari-Prioax, Moét-
Henuessy, Ffrës-Lffle, Lrieur, Sommer-AHIbert, PecheJ-
broan, Sarinm et Gorcy.

Ou retrouve dans cette liste les valeurs pétrolières qui,

Esso en tête, ont répandu des vapeurs d’essence sous les

cotounes, certains boureters tablant sur des gisements plus

prometteurs que ne.te laissent supposer tes informations

coûtcimes dates tes coumnmiqaés officiels récemment
publiés. Pigmentégalement des sociétés axées sur les mar-
chés à Pexpomttn (Moët), auxquelles 11 faut ajouter Per-
rter, Pernod-Ricard, Martel! et B&N. (certains fins

esprits entrevoyant déjà « synergie possible entre ces

deux dernières sociétés), Bic (avec des volumes très impor-
tants jeudi et vendredi) et Aecor (qui vient de clore brillam-

ment sou augmentation de capital), toutes stimulées par un
dollar hbsé à 8^750 francs vemkedi soir à New York.

A ne pas ouWer, tes valeurs en redressement dont le plus

bel exemple est fourni par Sommer-Alfibert, en hausse de
213 % en 1983 à l’Issue «Tua parcours sans faute. C’est

Velours à revenu

6-1-84 \ DiO.

4 1/2% 1973
7%1973... .......

1030 % 1975
PJrfJE. 106*1976 .

8,80961977
10961978
9,80% 1978 - ,

830% 1978
9% 1979
1030% 1979
12% 1980. .........
13.80% 1980....
16,75 % 1981 ......
1630% 1982 ......
16% 1987
l5;75% 1982
BR'CXE. 3 %:..'..

Oi.ft.bq, S 000 F. (1)

CNJ5. Parib*» .

S 000F (2)

CNA SoerSOnFp)
[

C.N.L 5000 (4) ;

1840
9538

9230
9145
11149
9040
8930
-9030
8630
9130
9830
10230WW

. HW
11130
10W3«

3251
101J0

+ 5
- 90
+ 030
+ 043
- 031

030
+ .030
* .045
+ 835
+ 045
+ 031
+ 030
+ . «30m+ 132
+ 840

101,7» + 04»
10130 + 040
101.76 + 034

(1) Compte tenu ftmcoopaq de 3493SF.

.

(2) Compte ïam <T«m oonpae de 349,35 F.

(3) CompU tandem oxqnD de 34935 F.

(4) Compte teaxfm conpon de 34935 F.

sociétés d’investissement

6-1-84 Dût -

B«n Equipement -. i

.

278^0 - M»
Cetelem 378 + 15
Chargeurs S-A. .... 248£0 + 9.58

Bancaire (Cie) .... 474^0 + 18^8
CSJF. 528 -17
C.F.I 242 + 4
Eurafraace 851 + 51
Bénin (La) 364L28 + 1L20
1mm. Pl-Manccao. .

.

281 + 7 .

Locafrancc 284 + 4
746 - -4

Midi 1482 + 32
Midland Bank
O.FJP. (Oma. Fin.

199,80 + 2830

paris) 995 + 45
Parisienne de réesc. . 626 + 1

Prétabaü 918 + 1

Schneider — 9*58 + 8,71

U.C.B. 251 + 21

Alimentation

Beghin-Say
Boograin
B3J4

6-1-84

269
1980
2805

-
Carrefour 1420
Cggjrm ..... 885

- Cédis 530
Euromarché 690

Guyemw et Gasc . . - 312
• ’-e” Lcsicur 1415

Martel] 1998
Moét-Hamessy 1545
Munira 660
Occidentale (Gale) . é76
Ohda-Caby 215

’>
. . Pernod-Ricard (1) .. 820
mfr y- Premodte 1322

Source Perrier 495
St-Louis-Bonchou .. 331

i
*' CSl Saupiquet

Veuve CÛcquot
589

1965

J. ' VïmpriX
Nestlé

1 100

2580

+ 4
+ 102 -

+ 125 .

+ 95
'

+ 13
+ 20
+ 9
- 8
+ 35
+ 199 -

+ 143 .

+ 10
- • »
+ 1530
+ 59
+ 47
+ 42
+' 19
+ 14
+ 185
+ 20 -

travaux.

AwuL d'entreprises .

Bouygues
Chaont Français ...

bernez ;

3. Lefebvre

<3.T3t
ïafentc , . i..*

MshoosFUrix ....

MhtetCbauaMD ..

SlCJLE.G
;

S.CÆ.-S3.

+ 76
+ 21
+ 1830
+ 28
+ 5
|+ 1
+ 2530
+ 36
+ 2030
+ 1130
+

IW DÉBUT D'ANNÉE

EXPLOSIF

Record.des tramerions.battu i
New-York, m»rd historique sur le

niveau moyen des «ouïs battu à

,

Tokyo. Londres, Fiancfact et Ams-
terdam, activité à
Paris avec un redénunqc des

. « favorites » de l'an dernier :

l’exercice 1984 dâmle en fanfare
• sur les marché» financière moo-
dtanx après un exercice 1983 abso-

hnncttt exceprionneL San» doute,

..Wall'Street ordonné, en milieu de
*Miiwi+ rtnipihîiiii ' înrrinlf avec

lux letliiresrarcedcs mvëstisaeniu

institutionads, qui ont des capi-

taux coasâdérabks à placer. Mais
tes_antres marchèrent réagi avec
trop.de repufilé pour que l’on

prisse penser I na ample effet

{TcntralnaDcnt. Sans doute, égale-

ment. In opérateurs escomptent
- une accentuation de la reprise des

économies, au Japon en premiec, et

aussi en OraMo-Bretagnc, aux
:Pay»-Bar et en Allemagne, le cas

. dé la France, marché dos, devant

être dhjomL Mais, pourtant, on a
- le sentiment, et même la certitude,

que les entreprises voit bénéficier

de la soïïlcitnde des gonvérne-

mena, soucieux de réhabiliter une
- industrie victime, depuis des
'
aimées, de transferts en faveur des

ménages. Souvent laminés par la

crise, les bénéfices fies sociétés

- vont se redresser dans rien des

pays, et, le plus souvent, en valeur

réelle compte tenu des progrès réa-

lisés dans ut faute contre l'inflation.

Dans ce -boom» extraordinaire,
‘ et universel, des valeurs mobi-

hères, qni n’a rien de.commun avec

'les mouvements de ce genre inter-

venus dans le passé et dont le

caractère était, la plupart do
temps, trop spéculatif, 1e moteur
principal paraît bien être cette

ràhabmtaoon de l'entreprise, créa-

trice de richesse et d'emploi. A
l’Elysée, le chef de FEtat français

lui-m&ne prêche eu faveur de cette

réhabilitation. Cest vraiment la

réwduiiKL..

outre-mer

Géophyriqnè 864 +5?__
Imétal - - - 6230 + L88
Michelin ; 921 +U5^
M44. Penanoya ... 4430 + 0,40

Charter (1) 3745 + 330
INCO 1«3B + 430
R.TX(2) ........ 96 - +. 430
Z.CL ...i..'.

|
240 + «32

m Qmptttem<rtaoupaodea,45F.

ÿ) ^f^^ttantfnacaêiattdeOLTOF- -

- «)- Mines tPor, diamants

AmgoJd
Anglo-American
Bufrdsfoman .

6-1-84 pat

1139 - 66
175 - 24
598 - 30

DeBeetS 82,70 +
DrieTootem ........ 348 —
Free State 380 -
Gokinebb ......... TJ **

Gencor 243„ -
Harmony ......... 20630 —
président Brand .... 394 -

Srint-Hrieoa

Western Paej

Western Hob

243 - 3030
20630 - 1030
394 - 2

1470 - 55
353 - 22
529 - 37
432 - 33.

6-1-84 DUT.

André Rnediêre .... 147 + 8
FS. Agacho-wak* . 95 + <U0
B-H.V 110 - 3
CLF-A.O. 585 + 30
Pamart-Scrviposte .

.

1445 + 55
Darty 821 + 43
D.M.C. 90£0 + 7
Galeries Lafayette .. 15430 + 4A0
La Redoute 1105 + 70
Nouvelles Galeries .

.

72 + 430
Primempi 14230 + 5
S-COA. 6530 + 1830 Pétroles

Métallurgu

Abpi-
Afnrcp ...........
Avions Dassaalt-B. .

.

Chant. Fcc Dunk . .

.

CbleraCM tfllon ....
Cromot-Loirc
DcDiemch
FACOM
RwLifie
Fonderie (Générale)

Marine-Wendd ....
Peaboét
Peugeot S-A. ......
Poclain

Potnpey .... J
;

Sqtm
Saisines

Valéo I

VaDmree

6-1-84 DifT.

90,70 + 9,7
650 + 20
430 - 15
530+63

25.75 + 1348+53
338 + 13
840 + 87
209 +9
3930 - 1

6735- <U471+6
224 +17
6430 + 103134-3

1 410 +15
3030 + 53

317 1766+2

Semaine du 3 au 6 janvier 1984

dans cette catégorie que certains spécialistes placent

Michelin et Peugeot « Bibeudum • doit encore régler son
problème de fianeemem des stocks mate Fassainissement
est en vue, fait-on valoir. Idem pour le groupe automobile :

pendant que grévistes et non-grévistes « musclés - dialo-

guent à coups de boulons chez T&lbot-Patssy, quelques
analystes tablent déjà sur un accroissement des gains de
productivité sur les autres marques qui pourrait conduire
Peugeot surb voie des bénéfices à brève échéance.

D faut également signaler le cas des entreprises qui

résistent à ta crise dans des secteurs par ailleurs sinistrés.

La performance de D.M.C. (plus 184 % en 1983) est signi-

ficative i cet égard et la société textile pourrait réserver

d'heureuses surprises cette armée. Cest également le cas
de Ciments français, bien en vue cette semaine et dont on
prévoit uae progression de 15 % à 20 % des résultats

consolidés 1984, dans une activité cimentière où elle assure
à elle seule le tiers du marché.

La distribution des dividendes versés cette année au titre

de 1983 fera l'objet d’une « recommandation » des pou-
voirs publics, dont le détail précis sera connu d'ici une
dizaine de jours à l'Issue d'une concertation qui se déroule

actuellement avec les autorités boursières et le C.N.P.F.
On sait depuis le dernier conseil des ministres, qu'à Ptuds-

sou des tinntations aux hausses de salaires prévues pour
1984, les revenus du capital devraient également être

limités 15%. Les dispositions en ce sens feront dose
l’objet d’une simple lettre et non pas d’une loi, comme ce
fut le cas avec le texte du 30 juillet 1982. Comme pour les

deux années précédentes, il est toutefois prévu que les

sociétés qui auront augmenté leur capital de 10 % en 1984
échapperont à la limitation imposée aux distributions de
dividendes.

Un moyen d’encourager le renforcement des fonds pro-

pres des entreprises, qui a atteint un record Farinée der-

nière. Au ru des émissions d’actions parues au BAJLO. les

augmentations de capital ont représenté 11,9 milliards de
francs en 1983 (contre 4 milliards l'année précédente),

auxquelles il faut ajouter 3£ milliards de francs d’obliga-

tions convertibles et à warrants (contre 0,6 milliard) et

4,05 milliards de francs de titres participatifs. Au total, ce

sont près de 20 milliards de francs qui auront été directe-

ment injectés dans l'économie française en une année par
Je canal de la Bourse de Paris, et c'est bien là te véritable

justification des marchés financiers.

SERGE MARTL

RENDONSA LA S.G.E.-S.B.

CE QUI LUI APPARTIENT

Dans notre revue boursière

annuelle datée dn 3 janvier 1984,
Dons avions donné une cotation de
286 F. à la fia décembre 1982,
pour Faction S.G-E--S.B-, compa-
rée à celle de 98 F an 30 décembre
1983. En fait, U aurait fallu rete-

nir soit le conrs de 138 F coté,

pour fat première fois, le 21 février

1983, après cfirisk» da titre par
deux, «i—i* suite à la fusion de
la S.GJE. et de SaûtrapC et Brice,

soit diviser par deux le cours dn
31 décembre 1982 et obtenir
143 F. Cette correction ramène la

baisse da titre à 33 % et non pas
66 %.

6-1-84 DUT.

Institut Mérieuz .... 840 + 20
Laboratoire BeQon .. 540 + 51
Nobel-Bozel 1030 — n?n
RouimMIchf 747 + 42
BJlSS 700 + 5
Bayer 695 lachui
Hoechct 752 + 17
LCLL 102 + 0,70
Ncask-Sydro 709 + 8

6-1-84 dût.

Elf-Aquitaine ...... ; 18330 + 12

Esso 610 + 95
Frascarep ......... 416 -44
Pétroles française . .

.

18430 + 1300
Pétroles BJ» 8930 + 180
Primagaz 239 + 7
Raffinage 79 - 3
Sogerap 525 + 35
Exxon 405 + 3
Peucfina I 163 + 63
Royal Dmch 517 + 32

Matériel électrii

services publics

6-1-84 DUT.

Valeurs diverses

BILAN HEBDOMADAffiE

DE LA BANQUE DE FRANCE
Mndpsux postassujetsi variation

(en Biffions détones)

ACfiF Au 29-12-1983

Il 08 et CRÉANCES SUK
L'ÉTRANGER 380924
riftef!

Or....: 280738
DispombiRfét i vue è

6-1-84 Diff.

Aecor 235 + 10
Agence Havas 880 + 31

A.D.G 314 + 6
L’Air Liquide 551 + 25
Arjomari
Bic

421 + 61
417 + 7

BU 269 + 33
Club Méditerranée . 792 + 20
Easitor 2460 + 270
Europe 1 602 + 1

G)a ItxL Part- 380 + 17
Hachette 1615 + 75
Oréal (L’) 2 388 + 183
Navigation Mixte .. 24430 + 1430
Nard-Est 52 + 430
Presses de h Cité .

.

2 045 + 70
STds Rossignol 1 495 + 195
Sanafi 563 + 31

Alsthom-Atlsnnque .

CIT-AIeatd
Crouzer
Générale des Eaux .

.

Intcrtechmque
Legrand
Lyonnaise des Eaux .

Matra
Mertin-Gérin
Moteur Leroy-Samer
Moulinex
PJvL Labinai

Radiotectanique ....
SFR
Signaux
Télémfic. Electrique

.

Thomsoo-CS.F. ....

13.M.
I-T.T. (1)
Schlutnberger

Siemens

13530
1445
128,90
589

1 225
I 970
795

1389
848
520
113,70
355 i

430 i

520
882

1 490
232

1375
505
555

1 552

+ 730
+ 110
- 3
+ 24
- 35
+ 30
+ 25

ï ’î

+ 2
+ 830
+ 19
+ 25
+ 70
+ 32
+ 82
+ 13
+ 50
+ 1835
+ 8
+ 9

(I) Compte tetra cfiza coupon de 4,9S F.

ECU
Avanças au Fonds de sta-

faOmtiondm changes ...

2) CREANCES SUR LE TRE-
SOR
dont:

Coneoars au Trésor
petc

31 CREANCES PROVENANT
D'OPÉRATIONS DE Rffi-

NANCaSfT
dont:

Effets escomptes

41 08 ET AUTRES ACTES
DE RÉSBIVE A RECE-
VOR DU FECOM

a DIVERS
Total

1) BILLETS EN CffiCULA-

T10N.. j.

2} COMPTES CRÉDITEURS

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉES A TERME

Nbrede VaLen
titres cap (F)

BIC.-, 469 400 188 700171

ScUamberger . . . . 134 810 77 388 360

L’Air liquide 124 025 67 115 115

Mo«-He»tessy... 41 575 62 450 470

m Jr.Aquitaine 266 330 47 690 295

BAN 14 870 42 624495

Aecor 174 825 40456 350

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (ea francs!

MARCHÉ LIBRE DE L'OR
Coure

30-12-83
Coure
6-1-84

Or Oapcflom barre) ... 102 600 103 300
— Ocflo «n Boçoti . .

.

103 000 103 300
Pièce frsnçataa (20 frj . 655 650
Pièce française (10 fr.) . 439 441
PMcenatMl20frJ ... 631 625
Pièce latine (20 frj .... 610 B26
a Pièce tunisienne £20Fr.| 595 610
irruerarA 762 7BO
Souverain EOtefaeihl .. 780 780-

• Demi-souverain 421 422
Pfece de 20 doSen 3900 3 990

- 10 dodera 1 B20 1 822
• — SdoBara .... 1 042 1 086

so pesos 4 040 4030
• — 20 merfcs .... 772 781

- 10 florin* B30 641
• - Srouhlaa ... 410 421

3) COMPTE COURANT DU
TRÉSOR PUBUC.

4| COMPTES CfâHTEURS
DES A6ENTS ËC0N0A8-
QUESETRNAJIâERS ..

dont:

Cowptsr courants des

feteiteWMta* «usina
i I la cQRfthtttbfi dos

Terme ....

Comptant

R. et obi.

.

Actions ..

2/1 3/1 41 5/1 6/1

.— 193 992 250

353617418

38912833

355115280

460482415

57231888

672505128

779783704

61 354272

700781580

855308353

70183974

586522501 872829583 1 503653104 1 626273907

S) ECU A LIVRER AU

S) ÎIservé dé réévalué
TION DES AVOIRS
PVBUCSEMOR

7) CAPITAL ET FONDS DE

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1983)

Franç. ..j I 99,2 I 100,8 102,9

Êtrang. .| j 101,0 |
IÛO.I

|
101.7

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 31 décembre 1983)

8) DIVERS

*•114 Tendance,
j

Indice gén.

(base 100, 31 décembre 1981)

I ' 155.6 I 157,3 I [61.5 I 163,7

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-YORK
Record d’activité

La bourse de New-York a enregistré

de fortes hausses «ne semaine, après

avoir commencé l'année avec un record

d’activité quotidienne record jeudi. lors-

que près de 160 millions de titres ont été

échangés (le précédent record de

149*3 millions remontant au 4 novembre

1982). L’indice Dow Jones des valeurs

industrielles a frôlé à plusieurs reprises

son précèdent record de 1287,19 enre-

gistré le 29 novembre dernier et a

conclu les quatre séances à

1 286.64 points, en hausse de
28,01 points d'une semaine sur l’autre.

Cette performance exceptionnelle de

Wall Street s'explique par le retour en
masse sur le marché des investisseurs

institutionnels, encouragés par le léger

tassement observé sur les taux d'intérêt,

par les bonnes perspectives économiques

pour 1 984 et par le sentiment que les en-

treprises américaines annonceront pro-

chainement des bénéfices trimestriels en
forte progression dans leur ensemble.

Cours Cours

30 déc. 6 janv.

Alcoa 44 7/8 471/8
A.T.T 61 1/4 661/8
Boeing 43 3/4 47 5/8
Chase Man. Bank .

.

45 1/2 48 1/4
Du Pont de Nem .

.

52 521/2
gastman _ _ 76 3/8 75
Exxon 37 3/8 371/4
Ford 42 1/2 45
General Electric . .

.

58 5/8 58
General Foods 513/8 521/2
General Motors ... 74 3/8 78 3/8
Goodyear 30 1/2 31
I.B.M 122 3/8 1235/8
LT.T. 44 3/4 46 3/4
Mobil OU 28 3/4 28 3/4
Pfizer 35 3/4 37 3/4
ScblumbeTger 501/4 49 3/4
Texaco 36 —
U-A.L. Inc. 363/4 39
Union Carbide 62 3/4 64 1/4
U.S. Steel 30 1/2 33 1/8
Westinghouse 54 3/4 56 3/4
Xerox Corp 493/4 50 3/4

LONDRES
Record de hausses

A la suite de deux journées un peu hé-

sitâmes en début de semaine, en raison

des incertitudes relatives aux taux d'in-

térêt américains, le London Stock Ex-

change s'est nettement repris par la

suite, pulvérisant ses records de hausse

tandis que la livre sterling affichait de
son côté des fortes baisses par rapport

au dollar, un facteur jugé enoourageant

pour les firmes exportatrices britanni-

ques. En quatre séances, l'indice Finan-

cial Times des valeurs industrielles, qui

s’approche à grands pas des 800 points,

a encore progressé de 2,4% en quatre

séances, pour clore la semaine à un nou-

veau sommet. Indices • F.T. • : indus-

trielles; 794,3 {contre 77S.7), mines
d’or; 557,1 (contre 57S.7) ; fonds

d'Etat : 83,54 (contre 83,12).

Cours Cours
30 déc. 6 janv.

31

3

270
406
000
125
un

40
341/2

735
620
650
603
948
135
361/2

Beecham 305 313
Bowater 265 270
Bru. Petroleum ... 406 406
Charter 000 000
CounauWs 123 125
DeBeers {•; 7,45 7.52
Dunlop 39 40
Free State Geduld • 37 1/4 34 1/2
Glaxo 702 735
Gl Univ. Stores . . . 616 620
lmp. Chemical .... 636 650
Shell 568 603
Unilever 895 948
Vickers 136 135
WarLoan 361/8 361/2

Ç) En dollars.

TOKYO
Ad phis-bant historique

Stimulées par les fortes hausses enre-

gistrées tant à New-York qu’à Londres,
les actions nippones out vivement pro-

gressé et l'indice Nikkel Dow-Jones a
inscrit samedi matin un nouveau record

historique de 9 982,45 yens, gagnant
ainsi 88,63 yens. qui viennent s'ajouter

aux >88,97 de la semaine précédente.
De son côté, l'indice général a bondi de
11,35 points, à 743.17. enregisiram éga-
lement un nouveau record. Selon les

analystes, le marché a été encouragé par
les prévisions formulées par plusieurs

instituts de recherche privés et selon les-

quelles le Japon devrait enregistrer une
croissance d'au moins 4 % en 1 984, en
termes réels.

Cours Cours
28 déc. 6 janv.

AkaI 609 585
Bridgestooe 641 631
Canon 1570 1560
Fuji Bank 500 501
Honda Motors 1 110 I 140
Matscshua Electric 1 980 1 990
Mitsubishi Heavy .

.

275 268
Sony Corp 3 660 3 540
Toyota Motors 1500 1 480

FRANCFORT
Forte hausse

La Bourse a débuté l'année par un feu

d'artifice, dans un climat d'optimisme
encouragé par les liés bonnes perfor-

mances de Wall Sueet La cote a été ti-

rée à la hausse par la sidérurgie et les

biens d'équipements, tandis que les au-

tomobiles étaient un peu délaissées.

L’indice de la Commerzbank s’est établi

à I 063.6, astre l 041,7 le 29 décem-
bre 1983.

Cours Cours
29 déc. 6 janv.

AJLG 80^0 88
B-A^-F. 173 17640
Bayer 17240 17640
Commorrhanlr 170.70 17540
Deutscbebank 338^0 35240
Hoechst 18140 192
Karstadt 284 282
Mannesmann 144 152,70
Swnpnf 382,10 39240
Volkswagen 21840 23140

**« Le Monde • Dimanche 8-Lundi 9 janvier 1984 » Page 19



UN JOUR
DANS LE MONDE

ÉTRANGER
3. TUNISIE : après les dédswns du pré-

sident Bourguiba.

6-7. Les projets de la présidence fran-

çaise pour la Communauté.

FRANCE
8. Le comité directeur du P.S.

SOCIÉTÉ
11. La mon d'Alfred Kasder.

CULTURE
13. Du palais Garnier à la Bastille : pour

Massimo Bogiançkino. l'Opéra n'est

pas ingouvernable.

ÉCONOMIE
16. Le corset de la politique contrac-

rueile.

t7. De plus en plus de résidences secon-

daires à Paris.

radiotélévision <is>

Carnet (11); « Journal offi-

ciel» (15); Programmes des

spectacles (14); Météorologie

(15) : Mots croisés (13L

Le numéro du * Monde »

daté 7 janvier 1984

a été tiré à 486501 exemplaires

si les
NICOLL
la tradition anglaise

à Paris, 29 rue Tronche!

depuis 1820

(Publiàti!

DES CHIFFRES
RÉVÉLATEURS :

3850 cadeaux de toutes sortes (anciens

ou récents, utiles ou décoratifs, de

valeur ou bon marché) sont à

vendre dans notre dépôt.

2080 métrés carrés sait réquivalant de

81 Stands aux Puces : tête est la

surface exacte du 'Dépôt Vente

de Paris", de beaucoup le plus

grand de la capitale

1525 personnes ont franchi le seuil de

notre dépôt le samedi 22 Octobre

1983.

111 armoires anciennes en chêne,

acajou, noyer ou merisier sont à

vendre ca jour au ' Dépôt Vente de

Paris", beaucoup ta sont à un prix

inférieur i 5000 F.

Le £épôt-5fente

de Paris
81. rue de Lagny,

Paris 20®

372.13.91

UN GESTE PRÉCIEUX POUR LES AUTORITÉS POLONAISES

Mgr Glemp condamne
l'implantation des euromissiles

Le cardinal Glemp, primat de Pologne, a consenti mt nouveau geste

en direction dn pouvoir à l'occasion de son homéSe de FEpïphanie,

prononcée vendredi 6 janvier h Varsovie s U a condaumé
^
fer mement

faimplantation des euromissiles, et cela en des termes qm oesijpieiit les

fusées américaines beaucoup plus que tes fusées soviétiques.

mer - et l'éventualité d'une libéra-

tion des prisonniers politiques reste

toujours aussi douteuse, les autorités

tenant à ce que cette libération

passe par un exil humiliant, ce que

les intéressés refusent jusqu’à pré-

sent avec indignation.

LE P.C. F. DÉNONCE

UNE VAGUE D' a HYSTÉRIE

ANTICOMMUNISTE»

Le bureau politique du P.C.F. a

rendu publique, vendredi 6 janvier,

une déclaration appelant les commu-
nistes à an effort de recrutement,

notamment à travers les » assem-

blées populaires » organisées, cha-

que année, par les cellules pour 1a

remise des cartes aux adhérents.

A cette occasion, le bureau politi-

que souligne que le P.C.F. .* lune et

favorise ['intervention des travail-

leurs pour apporter des solutions

constructives aux problèmes non

résolus et qui préoccupent les Fran-

çais. notamment en matière de poli-

tique industrielle et d’emploi, de

pouvoir d’achat, de justice sociale,

de cadre de vie».

Le bureau politique dénonce
» /'acharnement et l'hystérie anti-

communiste actuels * et affirme que

« tous les actes du parti commu-
niste. toutes ses propositions, ses

actions, ses observations et parfois

ses critiques n’ont qu’un objectif: la

réussite de la gauche, la réussite de

lapolitique ratifiée par les Français

en 1981 ».

• M. Jacques Chirac, maire de
Paris, président du R.P.R., partici-

pera au «Club de la presse», sur

Europe I, à 19 heures, dimanche
8 janvier.

A B C D F G H

Ce geste est d’autant plus élo-

quent qu’il survient au lendemain

d’une longue rencontre entre le pri-

mat et le général Jaruzelski, rencon-

tre sur laquelle Mgr Glemp a gardé

un silence total. Le primat franchit-

il ainsi une étape supplémentaire sur

la voie des concessions après sa

récente mise en garde aux prêtres

trop engagés politiquement - c'est-

à-dire aux côtes de Solidarité*?

Ses propos concernant les euro-

missiles laissent en tout cas peu de

place au doute ; * La perspective de

l’année qui commence peut éveiller

un sentiment d’oppression, car voici

la nouvelle que certains pays euro-

péens de vieille culture chrétienne se

sont hérissés de fusées porteuses de

mort.» Si c’est une » nouvelle».

comme le dit le primat, il ne peut

s’agir des SS 20, dont la mise en

place remonte à plusieurs années. Et

si les pavs européens en question * se

sont hérissés...», il ne peut guère

s'agir non plus des nouveaux mis-

siles soviétiques destinés à contreba-

lancer à leur tour, selon les thèses de

Moscou, les Pershing et les Cruise,

puisque cette implantation-là, elle,

n'a pas commencé : restent donc les

euromissiles occidentaux associés à

une condamnation globale des
« menaces immorales » dirigées

contre • l'humanité ».

La prise de position du primat est

fort importante, car elle risque de
heurter de front les sentiments d’une

grande partie de l'opinion polonaise,

dont les sentiments « pro-Pershing »

ne sont un mystère pour personne :

ce n’est d'ailleurs pas un hasard si la

Pologne est le seul pays de l'Est où

les autorités n'ont pas osé organiser

une campagne «pacifiste» popu-

laire contre les euromissiles, laissant

ce soin à la seule presse officielle.

Assainissement du parti apparemment
chaîne * confi

En échange de ces bons procédés,

1e primat a-t-il obtenu quelque
chose, au cours de son long entretien

avec le chef du régime — dont la

durée s'explique, semble-t-il, par le

fait qu’Ü a été ponctué, pour la pre-

mière fois, par un déjeuner? Rien

pour l'instant ne permet de l'affir-

Quant aux prêtres contestataires,

leur son semble lui aussi en sus-

pens : le Père PopieJuszko doit à
nouveau répondre, jeudi prochain, A

une convocation de la milice, la pré-

cédente convocation, prévue pour le

5 janvier (c'est-à-dire le jour de la

rencontre entre Mgr Glemp et le

général Jaruzelski). ayant été oppor-

tunément reportée.

Sur un tout autre « front », celui

du parti, les autorités poursuivent

leurs opérations de reprise en main :

le porte-parole du comité central a
annoncé vendredi qu’une vingtaine

de comités de base du parti avaient

été dissous, dans diverses univer-

sités, et aussi dans de grandes entre-

prises, depuis la proclamation de

l’état de guerre : c’est notamment le

cas dans l'immense aciérie Huta
Katowice, en Silésie, où Solidarité

était particulièrement forte. An
total, entre * cent et deux cents »

cellules ou organisations de base ont

été dissoutes, selon le porte-parole,

et le parti compte actuellement deux
millions deux cent mille membres,

soit un million de moins que le maxi-

mum atteint A l’époque de
M. Edward Gierek. Mais l'impor-

tant, a expliqué le représentant du
comité centrai, est plus dans la qua-

lité que dans la quantité : la campa-

gne d'assainissement du parti sem-

ble d'ailleurs entrer dans nue phase

active, puisque, depuis octobre der-

nier, huit mille maitnnts ont été

exclus — alors que cinq mille adhé-

sions étaient enregistrées. H s'agit

it de préparer la pro-

Jêrence nationale » du
parti, prévue pour le mois de mars,

et qui devrait consacrer le « norma-
lisation» d’un parti lui aussi dure-

ment secoué A partir d’août 80 et

nüs entre parenthèses au moment de
la proclamation, de l'état de guerre.

J. K.

En Roumanie

Grèves de protestation

contre le nouveau système de salaires

Des grèves et des arrêts de travail

ont été observés cet automne dans

les mines du M&ramures (au nord

de la Transylvanie) et dans une

grande entreprise de Brasov, au cen-

tre de la Roumanie, pour protester

contre la mise en application d'un

nouveau système de- rémunération,

fondé sur le rendement et la sup-

pression du revenu minimun
(Je Monde du 7 septembre 1983).

Selon nos informations, des grèves

ont eu lieu au début du mois de sep-

tembre dans sept petites mines du
Maramnres, où te nouveau système

salariai, généralisé par un décret du
1®» septembre, était déjà utilisé (1) :

les grévistes demandaient le retour à

l’ancien mode de rémunération, un

meilleur approvisionnement, et un
alignement de leurs conditions de
travail sur celles obtenues par les

mineurs de la vallée du Jiu, à la

suite des grèves de 1977. Le minis-

tre des mines s!est rendu sur place,

iffiiis aucune autre information n'est

parvenue sur tes suites données à

cettte grève, te région ayant été in-

vestie par 1a police politique, qui en

a contrôlé l’accès.

A 1a fin novembre, un millier

d'ouvriers de l'usine de camions
Steagul Rosu (Drapeau rouge) de
Brasov ont observé un arrêt de tra-

vail d’une journée quand ils ont reçu

les feuilles de paie établies selon le

nouveau système : certains d’entre

eux touchaient désarmais à peine te

moitié de l’ancien salaire minimum ;

le premier secrétaire du parti pour
la région de Brasov aurait assuré

aux ouvriers qu’une étude serait au-

• Les départs du Vietnam en
1983. - Mille neuf cent quatre-

vingt deux Vietnamiens et dix-huit

Cambodgiens ont été autorisés à

3
lutter le Vietnam au cours du mois
e décembre dernier, ce qui porte le

total des départs légaux à
19494 personnes pour l'année 1983,
a annoncé le dernier bulletin men-
suel du bureau d'Hanoï do haut
commissariat des Nations unies aux
réfugiés (UNHCR.).
Ce chiffre des départs pour

('année est le plus élevé depuis
juin 1979. _ fA.F.P.)

verte pour vérifier le bien-fondé de

leurs protestations.

Enfin, une tris forte explosion,

consécutive à un sabotage, aurait eu

lieu au printemps dernier dans une

usine souterraine de Tohan, près de

Brasov ; l’usine produit en principe

des bicyclettes, mais il s'agirait eu
réalité d'une usine d'armements. H y
aurait eu, selon diverses informa-

tions concordantes, plusieurs cen-

taines de morts et de blessés.

(1) Une étude approfondie du nou-

veau système de rémunération, dit de
1‘. accord global », a été publiée dans (e

numéro de janvier-février de la revue

l'Alternative.

En Angola

affirme le chefd’êtat-major sud^fncain
approuvé par 13 voix et 2 absten-La dernière opération lancée te

3 janvier dans le sud angolais par
l'armée sud-africaine contre les

maquisards de 1a Swapo a fait trais

cent trente et un morts, a annoncé le

samedi 7 janvier, dans un communi-
qué publié à Pretoria, 1e chef des

forces sud-africaines, le général

Constant Vfljoen. Selon ce commu-
niqué, trois cent vingt-quatre
hommes de troupe angolais, soldats

cubains et nationalistes de la Swapo,
ainsi que sept soldats sud-africains

ont été tués tors de combats qui se

sont déroulés près de la vflfe de
Cuvetei A 200 kilomètres an nord de
la frontière Danubienne et à 50 kilo-

mètres au sud-ouest de la ville de

Selon le général Viljoen, les

troupes de Pretoria ont saisi des

stocks importants d’armes et détruit

onze chars T-S4 de fabrication sovié-

tique. Le chef des forces armées
sud-africaines a également précisé

que la région de Cuvelai était une
base importante de la Swapo, abri-

tant un quartier général. Deux
bataillons de soldats cubains
auraient été envoyés en renfort dans

oe secteur peu avant l'attaque du

3 janvier.

L'annonce de ce succès militaire

par Pretoria intervient au moment
même où le Conseil de sécurité de

l'ONU a condamné - énergique-

ment » vendredi 6 janvier, l’Afrique

du Sud pour ses récentes opérations

en Angola et a exigé le retrait Immé-
diat et inconditionnel de ses troupes.

Le texte de la résolution a été

tissas - celles des Etats-Unis et de la

Grande-Bretagne. Le représentant

adjoint de la France, M. Philippe

Louet, s'est associé A cette condam-
nation en affirmant que » rien ne
saurait justifier » ces attaques et

que « les arguments avancés par
Pretoria sont inacceptables

De son côté, le représentant
adjoint des Etats-Unis, M. Charles

Lichtenstein, comme son homologue
britannique, a justifié son abstention

en regrettais: que les auteurs de te

résolution aient préféré condamner
l'Afrique du Sud plutôt que de tenir

compte des possibilités de négocia-

tions offertes par les récentes propo-

sitions de trêve de Pretoria ainsi que
de la réponse conditionnelle appor-

tée par TAngola (le Monde du 5jan-
vier). Le président de la Swapo,

M. Sam Nujoraa, avait également

fait savoir qu's appuyait les contre-

propositions de Luanda. M. Lich-

tenstein a cependant Indiqué qu’il

déplorait tes dernières opérations

militaires en Angola et a demandé A

Pretoria d’y mettre fin. « Nous
avons appelé le gouvernement sud-

africain à la retenue et nous atten-

dons une réponse de hd », a-t-il

déclaré. M. Fflc Botha, ministre sud-

africain des affaires étrangères a
repoussé la condamnation dn conseil

de sécurité déclamât :•Le gouver-

nement est écœuré et tas de l’hypo-

crisie de ce conseil et de ses mem-
bres.» - (A.F. P.. A.P.. Reuter.

U.PJ

i

« La présence syrienne au Liban constitue

un atout stratégique pour Israël »

déclare le chefd'état-major de l'armée israélienne

Marâtre tcbadiea

Le chef d’état-major israélien, le

général Moshe Levy, a déclaré ven-

dredi 6 janvier que la présence sy-

rienne au Liban ne menaçait pas mi-
litairement Israël, se faisant ainsi

clairement l’interprète de la volonté

des milieux militaires israéliens de
ne plus lier un désengagement des

forces israéliennes A celui de l’année

syrienne. « Le déploiement des

troupes syriennes ou Libanjoue en

leur défaveur, d’un point de vue

stratégiqueglobal », a affirmé le gé-

néral Levy au quotidien israélien

Haaretz (indépendant).

Selon lui, l'exigence d'us départ

des troupes syriennes du Liban ne se

justifiait que dans te. perspective

d’on Etat libanais indépendant. « //

auraitfallu exiger leur déport dans

la perspective d’un Etat libanais

réellement indépendant, mais étant

donné la situation qui prévaut ac-

tuellement dans ce pays, laprésence

syrienne constitue un atout stratégi-

que pour Tsahal (l'armée israé-

lienne) », a-t-il dit.

L’envoyé spécial du président

Reagan au Proche-Orient, M. Do-
nald Rumsfdd, s'est entretenu ven-

dredi pendant près de deux heures à

Jérusalem avec le premier ministre,

M. Shamîr. Selon la presse et la ra-

dio israéliennes, M. Rumsféki aurait

parlé avec M. Shamir des « efforts

de l'administration américaine en

vue d’un accord de sécurité au Li-

ban ». M. Rumsfeld s'était entre-

tenu la veille à Beyrouth avec tes au-

torités libanaises: D souhaiterait se

tendre prochainement à Damas.

En Jamaïque

Semaine de violence .

dans le « ghetto » de Kingston
Kingston (A.F.P.. Reuter!. -

De vifs incidents ont eu lieu cette

semaine à Trench Town, un
quartier populeux situé à l’ouest

de te capitale jamaïcaine sur-

nommé le e ghetto ». Ils ont fait

au moins huit morts. Tout avait

commencé au début de te se-

maine lorsqu’un policier, militant

du parti travailliste (conserva-

teur) du premier ministre
M. Seaga, avait été tué, en com-
pagnie de sa fiancée, dans ce
secteur de Kingston. La police

avait alors monté une opération

de ratissage dans le «ghetto »
pour te jeudi 5 janvier. Des
émeutes y ont aussitôt répondu.
La police a arrêté près de deux
cents suspects. Des observa-
teurs notent que ces troubles
coïncident avec de fortes
hausses de prix consécutives à te

dévaluation, è la fin de 1983, du
dollar jamaïcain.

Le parti national populaire

IP.N.P., gauche) de M. Michael
Manley, principale formation
d'apposition, s'est déclaré prit à
remettra è la police tous tes élé-

ments pouvant aider à son an-

quête. Cette déclaration est im-

portante dans 1a mesure où te

P.N.P., qui a boycotté tes élec-

tions anticipées du 16 décembre
dernier et ne se trouve donc plus,

de ce fart, représenté au Parle-

ment, démontre ainsi son souci,

de légalisme. La formation de
M. Manley estime, cependant,

que tes autorités s’abstiennent

de contrôler certains éléments
« intouchables ».

Durant la campagne électorale

de 1980, à l’issue de laquelle

M. Seaga l'avait emporté sur •

M. Manley, H y avait eu près de
sept cents morts à te Jamaïque,
la plupart, précisément, dans te

«ghetto».

(Les sympathisants 4e M. Man-
ky M souvent mis en casse de»
Beos existant entre le « nfSev » Jô-
tfMè, avec ses (mtavacm
anx Etats-Unis, et te parti gewer-
nemutaL Es retour, les pnén»
de M. Seaga soat prompts 1 acte-

séria «cultive resta» (des adeptes

da «cagrafarimifrut», on* secte
primai la « libération » des
Noire), d’être aa niais-bKologteitfr

de l'opposition.)

_ A DAMAS, te ministre

des affaires étrangères, M.
dam, je médiateur libano-saoudren.

M. Hariri. M. Jomnbtart, chef du
PSJ*. (druze), et M. Betri,chef du
mouvement chiite Aurai, ont discuté

vendredi soir du plan de sécurité

pour la région de Beyrouth et rie la

montagne- Les participants A la réu-

nion se sont déclarés « optimistes ».

Une nouvelle réunion -est prévue

pour ce samedi.
4_e

’
.. i ’ - ’

Unwce-mmisUeirarâœ

àBaafcek

• A BAALBEK, M. Hussein
Cheikh Oui Islam, vice-ministre ira-

nien des affaires étrangères, a visité

vendredi 6 janvier les cibles bombar-

dées deux jours ptas tôt par l'avia-

tion israélienne. Le iromflre est en-

tré an Liban par la Syrie, alors que
Beyrouth a rompu ses relations di-

plomatiques avec Téhéran an. mots

de décembre dentier.

• A rO-N.U-, l'Egypte a pa-

tronné TOJLP. pour la première fais

depuis cinq ans, en déposant devant

le Conseil de sécurité une protesta-

tion de la centrale palestinienne

contre l’altitude d’Israël dans les

territoires occupés. L’OU. ne dis-

posant que d’un statut d'observateur

à TOJN.U^ ses .
documents ne de-

viennent officiels que s’ils sont pa-

tronnés par un État membre.
L’Egypte siège actuellement au
Conseil de Sécurité. La protestation

palestinienne vise le projet prêté au
Parlement israélien d’étendre cer-

taines lois israéliennes A la Cisjorda-

Die et à Gaza.

• A PARIS, le ministre d’Etat

Égyptien pour 1er affaire» étran-

gères, M. Boutros Ghali, a évoqué

longuement, vendredi, les problèmes

du Proche-Orient et tes relation*

franco-égyptiennes lors de ses ente»-,

tiens successifs avec M- Mitterrand

et M- Cheysson.

Après ces rencontres. M. Boutros

Ghalî A déclaré que 1e projet franco-

égyptien de résolution sur fe Proche-

Orient avait « besoin d’obtenir l’ac-

cord des États-Unis qui disposent

d'un droit de . veto
,
aux Natidns

unies*. D a préc&éqirê l’Egypte

était accuéUement. en contact avec

les Américains pour - discuter dés

différentes possibilités' de trouver

une finmuln pouvant contribuer à
.'une solution il la crise du Proche-

Orient»^

La résolution franco-égyptienne

prévoit' notamment une reconnais-

sance mutuelle et Sànüiltanée des Is-

raéliens et
;

des Palestiniens et préco-

nise te respect des droits légitime»

des Paldsmnenâ A Paris, on - consi-

dère toujours que ce projet esi d’ac*

nudité... et on indique' qu’il peut
constituer la base d’un,règlement an
Proche-Orient, mais quU est inutile

de le relancer
,
tant que tes États-

Unis s*y opposent.-. .. .. .
• _

iumssmtM.
EST MORT AN'DJAMENA
U. Idriss Miskine. «numéro

deux» dn régime tcfcadica et minis-

tre des affaires étrangères, est mort
ce samedi 7 janvier A N'Djwncna
d’une crise de paludisme. M. Mis-

IdoC était alité depuis vendredi

après-ntidict son état de sauté avait

brusquement empiré dam ta nuée,
a-t-oa indiqué à k radio tchadienne.

Des mflüm de petsconéa coavet-

geaiest en Sa de matinée vers son

domicile pour hn rendre un dernier

hommage. - 1A-FJP.)

fNé ie 15 mon 1948 à N'dja-

mena. M. Miskine était originaire

de là province dù Guerrq, dam te

centre du pays, et appartenait d ta

tribu des UadjaraL Musulman,
M. Miskine était ministre des

affaires étrangères depuis octo-

bre 1982. Enjuin 1982. U avait par-

ticipé activement à la reprise, per

les Forces armées du Nord (FAN.
de M. Hissène Habré). de la capi-

tale tchadienne. qui venait d’être

évacuée par les troupes de M. Gou-
kotod QueddeC

En juillet et août 1983, U com-
mandait les troupes gouvernemen-

tales à Faya-Largemt assiégée par
les rebelles de M. Goukotaù Oued-
de£aidés par l'armée libyenne. C’est

bd qui avait organisé la retraite en

bon ordre de ta garnison de la

grandepalmeraiedu Nord.

M. Miskine était membre du
conseil de commandement des
Forces armées du Nord
(C.C-FAN), composante essentielle

des Forces armées tchadiennes
(FANT).

tt avait été ministre des trans-

ports. des postes et téUçomnuuilca-

tians en 1978, sous le régime du
présidera. Félix Malloum. En com-
pagnie de M. Hissène Habré. il

avais quitté ie gouvernement en
1919pourprendre lêmàqnts.

Chaleureux, cet homme de haute
taille et de grande prestance était

toujours disponible pour expliquer

tacause de son pays, dottril était un
ardent et habile défenseur.
AC Idriss Miskine était un fidèle

pariai lesfidèles du président His-

sèùe Habré. Nul doute que cette

mort, qui internent d.f’avata-veiUe

delà* tebbtronde» surlorécoaci-

RatianJptnr TctouBeus ffrtvue lundi

â Addri-Àbeba, sera durement res-

sentir par le chtf de VEutt tcha-

diên.j-F.C.

En R®F»A.

UN CHANTAGE FOURRAIT

ffflEAL’OHGHE

DULIMOGEAGE

DU GÉNÉRALNESSUNG

Bonn (A.F.F.). - Le général

Günther Kicssüng, commandant en
chef adjoint des farces de. TOTAN
en Europe; mis en retraite anticipée,

le 31 décembre, a rejeté, vendredi

6 janvier, les accusations d'homo-

sexualité portée» contre lui Le géné-

ral qm occupait, depuis 1982, 1e plus

haut grade de la Bundeswehr ci était

l’adjoint du général américain Ro-
gers, commandant suprême des

forces de l'OTAN en Europe, était

semblc-l-fl surveillé jour et nuit de-

puis des semaines par les services de
renseignement. Visiteur des boîtes

de nuit homosexuelles de Berlin-

Ouest, 3 était devenu, estimait 1e

contre-espioittge militaire, « me ci-

ble potentielle de chantage et un ris-

que en matièrede sécurité ».

Certains journaux ouest-
flUemamfa ' «riment que te général

Rogers aurait lancé fe GLA. sur fe

piste dn général Xkssüng parce

qu’il ne s’entendait pas, avec lui La
presse, dans son ensemble, s'inter-

roge eu tout c&s surfes vraies raisons

ayant justifié ce limogeage sans pré-

cédent dans l'histoire de fe R.FA.,
et relève te secret dans lequel cette

mesure a été préparée depuis plu-

sieurs mois.' Lie porte-parole du mi-
mstère de la déféré*, qui s’adressait

aux journalistes vendredi, n’est pas
parvenu A les convaincre que révic-

tii» du général Kicssling ne faisait

pas suite à une tentative de chantage
d'agents de FEsl

'

LA CflWUnÈME ÉTAPE
DUPARfS-DAKAR

Lacinquième étapeTatnanrassa
In Aaooa (270 km) à été marqué*
vendredi *» janvier, par tes victoire

dé. f'équipage Jdcx-Brasseur (Poct
cbe 91 IL dan» la catégorie des ante
toréâtes, et de B.M.W. qui. avec 1

Belge Gastôa Rainer, les Fiançai
Hubert Auricâ ré Réyxnond Loi

«aux, ont {aïs les trois première
places dausfe catégorie des moiocy
dettes.

; An classement général
l'équipage Metge-Lemoyne (aszc
toréâtes) ré Gaston Raiïer (motos
sont en tfite dans leur calorie/
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LA MOUCHE

Fonctionnaires

de père en fils

Un fils de fonctionnaire a deux fois plus de chances

que les autres de devenir fonctionnaire.

Du haut en bas de la hiérarchie, le service de l’Etat

est souvent héréditaire. On se transmet à la fois

le goût de servir l’Etat et celui de la sécurité.

C

OMME papa, ils ont chaussé la

pantoufle de la fonction publique,

qui paraît douce à beaucoup en

ces temps incertains. Emploi ga-

ranti, salaire indexé, carrière sans

périls, retraite assurée.:. Sage-

ment, presque naturellement,

nombre d’enfants de - fonction-

naires, utilement conseillés, le devien-

nent à leur tour. Pour surprenante

qu'elle soit, cette filiation n’a pourtant

rien d'exceptionnel dans un pays où au-

jourd'hui encore on demeure, dans tops

les sens du terme, le fils de son père puis-

que, arrivé à l'âge adulte, on occupe a

peu de chose près une position sociale

identique. Les agriculteurs sont en majo-

rité fils d’agriculteurs, les ouvriers ont

souvent un père ouvrier; même chose

pour les employés, les cadres, les «indé-

pendants» (petits commerçants et arti-

sans) et les membres de professions libe-

rales avec, il est vrai, des indices

d’hérédité pins ou moins élevés d’une ca-

tégorie à l’autre (1)-

•

Cette transmission familiale qui se re-

trouve partout est particulièrement nette

B hérédité professionnelle des agents

l’Etat, des grands services publics et

collectivités territoriales qut apparaît

ne globalement supérieure a celle des

ifs £ secteur prive (2). Des donnée

istiques, il ressort qu’on a en réaJne

x fois plus de chances d’etre salarié

public lorsque sou père y travaihmî

i. Cette propension a la reproduction,

sort Ær en passant n’est sans doute

pas étrangère à l’extraordinaire clivage

de la société française entre secteur pu-

blic et secteur privé, est d’autant plus

importante qu’on grimpe dans la hiérar-

chie : 30.% des personnels de catégories

C et D - agents de bureau, ouvriers, etc.

- sont issus de familles travaillant dans

radministration, le pourcentage monte à

41 % pour les cadres B et jusqu'à 46 %
avec les cadres de la catégorie A, qui

[

rassemble- magistrats, officiers, universi-

taires, ingénieurs civils, hauts fonction-

naires des administrations centrales et

des services «extérieurs», etc. A ce ni-

veau, on a calculé que la. probabilité

d’accéder à de telles fonctions était d’au-

tant plus grande que le père était un ca-

dre supérieur du secteur, public... Alors

•que cette probabilité ne dépasse pas 9 %
pour les enfants de cadres supérieurs du

privé, même titulaires des diplômes leur

permettant de postuler à des emplois, pu-
‘

blics» elle s’élève à 57 % lorsque le père

appartient à radmmistration.

Déterminisme social et culturel, vo-

lonté délibérée des fils de marcher dans

les traces des pères? Voilà en tout cas un

aotorecruiement fort impressionnant

Faut-il en conclure qu’il y a transmission

d’une sorte de capital administratif

d’une génération à l’autre? «Lesfib et

tes filles de fonctionnaires ont sans

douie plus de facilités à le devenir que

les enfants de non-fonctionnaires», ob-

serve Jean-François Kcsler, directeur ad-

joint de l’ENA, « mais ils doivent géné-

ralement passer un concours et posséder

telou tel diplôme» (3).

’ Si on n’hérite plus, et depuis des lus-

tres, des postes qui faisaient les dynasties

de grands et petits commis - la Révolu-
tion française a supprimé la patrimonia-

lité des offices, la vénalité des charges et

démocratisé l'accès aux emplois publics,

- on hérite d’une capacité certaine à

choisir telle filière plutôt que telle autre,

à préparer les concours administratifs.

On n'est donc pas fonctionnaire de père

en fils ou de mère en fille par hasard.

Dans certaines catégories d'agents, être

fonctionnaire c’est une tradition. C’est

encore vrai chez les enseignants comme
chez les militaires de carrière. Entre

1945 et 1958, 40 % des saint-cyriens

étaient fils de militaires (4). Vingt ans

plus tard, en 1978, on retrouve les

mômes proportions : 38 % dont 26 %
étaient fils d’officiers et 12 % de sous-

officiers (5).

Dans les égouts depuis 1902
Cette fidélité quasi familiale au mé-

tier - entre autres facteurs - a cimenté
de solides corporations. Ainsi en a-t-il été

de la profession d’égoutier à Paris, sou-

vent exercée de père en fils. Aujourd'hui

on trouve encore de ces descendants qui

ont repris le flambeau - ou la lampe... -
dans les 2 100 kilomètres de boyaux sou-

terrains de la capitale. C’est que, comme
le fait remarquer Christian, trente ans,

chef égoutier, • les égouts, il faut
connaître. C’est spécial. Quand on a eu
de lafamille dans la même branche, on
n'est pas trop dépaysé quand on dé-

bute... * Chez Christian la lignée re-

monte loin: «Le premier qui est des-

cendu, c’est la mari de la sœur de mon
arrière-grand-père, c'était en J 902. Ses
trois fils ontfait comme lui et mon père,

qui avait d'abord travaillé dans la joail-

lerie, est rentré comme balayeur à la

Ville de Paris avant de passer au sen'ice

des égouts ». Christian, qui dans son

adolescence ne se sentait pas de disposi-

tions particulières pour ce genre de beso-

gne, a fini, passé le service militaire, par

prendre pourtant la même direction ;

« Je n’avais pas de qualification profes-

sionnelle, je voyais déjà beaucoup de
chômage autour de moi, alorsje me suis

décidé, j'ai fait ma demande à la voi-

rie. » Rapidement monté en grade, notre

égoutier ne se plaint pas: statut des

fonctionnaires communaux, possibilité

de prendre sa retraite dès cinquante ans,

journée de travail réduite à six heures

compte tenu de l’insalubrité du métier.

Et de se féliciter, avec le recul, d’« avoir

fait le bon choix » guidé par l'exemple

paternel.

LIRE

• LE SOLAIRE
ET LES ADOLESCENTS DIFFICILES
De jeunes casseurs de vitres pour construire des capteurs solaires (lire

page V).

• CARLO GINZBURG
HISTORIEN ET DÉTECTIVE
Traquer la vérité historique à partir d’indices et d’empreintes è la façon

d'un détective (lire page Xltl).

• LES PROGRAMMES DE LA RADIO
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VII à X).

Cet exemple permet de comprendre
ces vocations » plus ou moins précoces.

On ne se met pas au service de la collec-

tivité par une pure déférence filiale mais
bien parce qu’à un moment donné on a
pu mesurer l'intérêt, les avantages d’une
carrière qu’on a pu observer depuis l’en-

fance. L’hérédité professionnelle résulte

aussi de choix parfaitement conscients.

Les enfants de hauts fonctionnaires qui
se sont installés à leur tour sur les plus
hautes marches de l’appareil d’Êtat en
sont l’éclatante démonstration. Au fil

des générations se sont constituées des
familles de professeurs d'université, de

i magistrats et de membres des grands
corps de l’État. Les « fils de... » peuplent
le Who’s who. le Bottin mondain et les

annuaires administratifs. Lecture ins-

tructive, qui donne des élites l'image de
groupes plutôt fermés où l'autorecrute-

ment fonctionne dès le concours d'entrée

à Polytechnique et à l’ENA.

« On naît polytechnicien »

Ces deux écoles, prestigieuses entre

toutes, passages obligés vers un destin,

sinon nécessairement glorieux, du moins
confortable, continuent de recruter pour
une large part dans les milieux aisés de
fa capitale. La reproduction ne joue pas
seulement au niveau social mais aussi

corps par corps. « L’aristocratie du mé-
rite cache mal la noblesse héréditaire »,

lance à propos des « X » Jacques-
Antoine Kosciusko-Morizet dans un pe-
tit livre féroce sur la • mafia » polytech-

nicienne (6). > L'Ecole est un moyen
déguisé de cooptation par les couches
dirigeantes de leur propre progéni-
ture »... - On naît polytechnicien plus
qu'on ne le devient. »

MICHEL HEURTEAUX.

iLire la suitepage III.)

{}} Tel père, telfils, par Claude Tbélot Ed.
Dunod, 1982.

(2) Les Agents du système administratif, par
Alain DarbeT ei Dominique Schnapper, Cahiers
du Centre de sociologie européenne, Ed. Mou-
ton, 1969.

(3; Sociologie des fonctionnaires, par Jean-
Franoois Kesler. Coll. » Que sais-je 7 ,

P.U.F.
(4l Revue le Casoar, décembre 1979. n" 76.

(5) La Fonction militaire, par Jean-Pierre

Thomas, Bulletin de la Sociétéfrançaise de so-
ciologie. tf> 3. 1974.

f6) La * Mafia - polytechnicienne, par
Jacques-Antoine Kosciusko-Morizet, Le SeuiL
1973.
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Discrimination

antimasculine

L'article de M. Christian Tond
sur - L'informatique revue et cor-

rigée par les femmes » (le Monde
Dimanche du 18 décembre 1983)

est une bonne illustration de b dis-

crimination sexiste contre les

hommes en matière profession-

nelle, contrairement à ce que
pense son auteur. En choisissant

nue bronche professionnelle plus

masculine que féminine, Ü est fa-

cile d'établir un inventaire des
« injustices • au détriment des

femmes lorsque l’on ignore délibé-

rément que dans certaines profes-

sions féminines les hommes sont

« victimes » des mêmes « injus-

tices ». Avec un zeste de
« sexisme » féministe, on peut

même arriver à faire passer tous

les hommes pour des phallocrates t

Si les femmes sont « exclues *

des avantages de certaines profes-

sions masculines, pourquoi ne pas

parler de celles qui leur sont ex-

clusivement réservées en raison de
leur sexe : nourrices, puéricul-

trices ou sages-femmes. Sait-on

qu'une loi de 1942 interdit aux

hommes de devenir sage-femme !

Pourquoi ne pas parler non pins

des travaux pénibles uniquement

réservés aux hommes alors que

ceux-ci vivent une dizaine d'an-

nées de moins que les femmes :

travail de nuit, mines, carrières ou
bâtiment L'égalité professionnelle

ne doit-elle se (imiter qu'aux me-
sures privilégiant (es femmes ?

Pourquoi une speakerine de té-

lévision qui passe son temps & se

faire les ongles gagne-t-elle
1 000 francs par mois alors qu'un

manœuvre du bâtiment qui tra-

vaille dans b boue en touche la

moitié ? La liste pourrait être lon-

gue de cette discrimination contre

les hommes.

Quant au prétendu « sexisme »

qu'invoquent souvent les fémi-

nistes, 3 serait plus sérieux de par-

ler de b spécificité de chaque sexe

plutôt que d'invoquer des ordina-

teurs « sexistes *

MARTIAL LEMOINE,
« Condition masculine »

I Paris J.

Tableau de famille

Leur premier bébé : ü a six mois

déjà. Et penchés au-dessus du ber-

ceau, ses parents qui révent : Mo-
zart ou cantonnier? Voyou ou
footballeur ? Casse-cou ou pantou-
flard, qui sera-t-il ? fis se voyaient

déjà en faire un homme, debout.

Arrière les rêves : le petit ber-

ceau est un lit d’hôpital, et le petit

d'homme, entre les barreaux, gé-

mit, pleure et cherche b lumière
que déjà ses yeux ont quittée.

H y a six mois de cela, trois

jours durant, mère et fils se sont
débattus dans les douleurs de l'ac-

couchement. Trois jours avant que
Ton ne s’aperçoive que, finale-

ment, non « ça » ne passerait pas.

El «ça» vivait encore! Césa-
rienne donc. Bien sûr, on l'a un
peu aidé, réanimé, oxygéné, opéré,
récupéré : après une si grosse er-

reur. ça faisait du bien de pouvoir

encore lui faire quelque chose !

Merveille du pouvoir médical,

délicatesse exquise...

Il a six mois maintenant, et

après mouïtes examens : » Votre

bébé n'a plus de cerveau...

Donnes-lul beaucoup d’amour. »

L'anoxie de b naissance a tout dé-

troit. Alla maman, bobo! Joli

bébé, jolie frimousse, et sa petite

tête vide. Prison du corps : il ne

marchera pas, il n'entend pas. il ne
voit plus. 11 sait pleurer.

A b grande tombola de b vie,

papa et maman, c'est sûr, ont ga-

gné le gros lot.

Oh ! b gaffe, docteur ! Pourvu

qu’ils se tiennent tranquilles ces

deux-là! Ça ferait une de ces

buées sur votre jolie plaque de cui-

vre...

ANNE PICARD
(Lyon.1

Dans l’éloge de b paresse (une

lettre publiée dans le Monde
Dimanche du 20 décembre 1983),

j’ai envie de commenter cette sün-

« Eurêka I ». crie Denise en grec

et en souriant, pariant également
les deux langues. De b craie et du
guano plein les cheveux, elle surgit

du goulot forcé, l'air d’une hermine

qui a traîné dans le purin. J'arrache

un soupir à (a vase pour la rejoin-

dre. Passé les rances et les mètres

cubes de terre déversés pour mas-
quer l’entrée, les premiers mètres
parcourus avaient déçu. Canalisa-

tion ? L’orifice initial, d’une discré-

tion inquiétante, ne pariait pas :

l’impression de pénétrer dans les

dédales de b Cloaca maxJma. Mais
l'air froid qui sort de b grotte nous
sabit. L’éboulis artificiel a vendu b
mèche, une très longue mèche. Ce
trou de renard était l’amorce d’une
cavité Inoubliable. L’odeur surette

de moisi nous grise. De toute notre

âme souterraine, nous fonçons.

Denise. Elisabeth . Pascal, Lau-
rent et les autres, nous sommes un
petit groupa informel i qui rien de
ce qui est souterrain n'est Incfiffé-

rent sinon étranger. Ce qui nous
plaît dans un village ou un pay-
sage, c’est leurs coulisses souter-

raines. Plonger dans le noir, c’est

notre jeu. Le silence étemel de ces
espaces finis ne nous effraie pas.
Leur indicible solitude nous fascine.

Pour les puristes de la science
chthonienne, il y a souterrain et

souterrain. Nous, grotte, caverne,
abri sous roche, cave, tunnel, car-

rière. mine oubliée, logis troglodyti-

que, galerie, hypogée, toute exca-
vation naturelle ou artificiella nous
intéresse.

Tout commence le jour où l'un

de nous, propriétaire d’un csftart
en Touraine, convie notre petite
bande à un week-end à flanc de ro-
cher, 60 mètres au-dessus du Loir.

Merveille aménagée, sa grotte
creusée dans la craie entre des
bancs de silex noirs, nous trans-
porte. Cave forte que les écor-

LANGAGE

Une maladie honteuse

Il advient à un de nos lecteurs une aventure qu'il juge, et

nous avec lui, passablement irritante. Médecin dans une grande

vdle de province, il est devenu, pour se loger, coproprietaire dans

une «r résidence ». laquelle devait porter le nom cTEmHe Littré

11801-1881}. Français ülustre à pkts d’un titre. Jusqu'ici, rien que

de très satisfaisant, et notre résident se fait i l’avance un plaisir de

voir le nom d’un homme qu’il admire fcar Littré fut, entre autres, le

premier grand traducteur de l'œuvre d'Hippocrate, père de la mé-

decine} inscrit en lettres d’or au fronton de l'immeuble.

Hyest bien, inscrit. Mais /'immeuble est devenu LE LfJTftE.

Ou Littré au Littré, il y a plus qu’une querelle d’accent Notre

médecin-résident, consterné (c'est son mot}, demande eu promo-

teur responsable de la construction de rendra au grand homme ce

petit accent sur le E, qui lui évitera, entre autres motifs d'irritation,

le sentiment d'avoir acheté un appartement dans une bouteille.

Réponse du responsable : « Non, les mots écrits en majus-

cules ne prennent pas d’accents. » < Est-ce vrai ? ». nous de-

mande notre /acteur. Et qui a voulu cette règle absurde et scanda-

leuse ?

Non. il n'existe évidemment pas de « règle » générale et im-

pérative en ce sens. De qui poumùt-eJle venir ? De l'Académie ?

On ne l'imagine pas acceptant de compter parmi ses membres,

morts ou vifs, un Paul VALERY, un Claude FARRERE. un Michel

OEON ou un Georges DUMEZIL ? Et. à côté d'eux, que faire d'un

OORGELES. d'un ŒUNE. d'un BLEFUQT. d'un POINCARE et évi-

demment d'un UTTRE ?

Du gouvernement ? Hélas, hélas, ü y a un peu de vrai. H ap-

paraît bien que l'administration a donné des ordres pour faire

« sauter » les accents sur les noms propres, écrits en majuscules

sur les cartes d’identité et autres pièces officielles. Seuls les actes

de naissance s bénéficient » encore d'un traitement particulier : ta

lettre qui doit porter un accent est écrite en minuscules au milieu

des autres, en majuscules. Ainsi, BLéRIOT, DUMéZIL. FRAPIé ou

LAINé, pour éviter au moins un Frapie ou un Laine aberrants.

En matière typographique (journaux, livres en particulier). S

n’existe pas d'autre * règle » que celle que les imprimeurs ou les

éditeurs ont laissé sa constituer peu à peu. par paresse et pour

économiser quelques sous. Los dictionnaires maintiennent encore

un accent, de moins en moins visible, sur les capitales des noms
propres. Les livres et les journaux, très irrégulièrement.

Tous les professionnels le savent : beaucoup plus qu'une af-

faire de > langue ». c'est une affaire de machines, et en particulier

de machines à composer. Nous sommes, dans ce domaine, désas-

treusement dépendants de l'étranger, donc des machines à com-

poser ht d'ordinateurs} conçus pour fonctionner dans des langues

pratiquement sans accents.

Ilya lé un problèmemajeur. Degouvernement L'ÉGALITÉ et

la FRATERNITÉ de nos frontons sont de belles choses. L'EGALITE

et la FRATERNITEne seraientplusque desmaladieshonteuses.

JACQUES CELLARD.

>lc phrase : « Laforgue croit que

va rendre possible la réduction

légale de la Journée de travail à
trois heures maximum, permet-

tant ainsi au prolétariat de
retrouverjoie, santé et liberté. *

Première question : comment 1e

prolétariat a-t-il perdu sa joie, sa

santé, sa liberté ?

Réponse : parce que le dévelop-

pement du machinisme les lui a

enlevées. Encore un serpent qui se

mord b queue.

Il semble que Laforgue avait

compris que (e travail industriel

était en train d'aliéner une classe

ouvrière qui n'avait pas de vérita-

VOUS ET MOI

Sous terre
cheurs de Plantagenet écumèrent,

il y fait aussi bon vivra qu’au temps
de César, qui disait des Touran-
geaux ; e ils vivent curieusement
dans des terriers. » Pensant que ça
vaut mieux que des clapiers, nous
apprécions b fraîcheur des lieux,

fété, leur douceur, ('hiver, indiffé-

rents à (a sensation d'écrasement.

Combien, depuis, n'avons-nous
forcé de recoins où personne n'a

fouillé ! Non sans mal.

S'il est facile de jeter un coït sur

tes habitations trogiodytjqueâ da
La Roche-Guyon tant leurs ouver-

tures attirent les regards ou sur les

galeries pleines de malice et de
danger de l'Hautil, bien des exca-

vations se défendent. Quoi de plus

caché par définition ? Les paysans
n’om-iis pas toujours une méfiance
quand on les interroge sur les gale-

ries qui lancent leurs tentacules

sous leur village 7 Si on allait ré-

veiller le trésor qui y dot depuis
trois cents ans I La toponymie est

plus loquace. Qu'est-ce qu'un du-
seau dans le Val-de-Loire, une
bove en Artois, une creutte dans le

Soissonnais, une mardelle en
Champagne, sinon un souterrain ?
S'il figure sur b carte, pourquoi pas
Sur le terrain 7 C' est ainsi qu'au-
jourd’hui, Denise en tête (c'est son
tour), nous découvrons, donc, dans
la Somme, un magnifique réseau
de boyaux entrelacés. Plus traîtres

que de vieux serpents, conçus pour
leurrer les indésirables, on y sent
de b fourberie. S'égarer dans la li-

gne droite ? Pas si bêtes, ses au-
teurs ont multiplié circonvolutions,
camouflages et guets-apens au
point que, soucieux de contrôler de
près l'aventure, il nous faut sou-
vent. penauds, faire demi-tour.

Déroulant non sans légère an-
goisse notre fil de nylon et
d'Ariane, nous nous écoutons mar-

cher, tant le silence est de qualité.

Certains souterrains irritent parce
qu'ils inquiètent. Celui-ci. blanc et

frais, reste avenant même 8'fl faut

çà et (à s'évertuer A quatre pattes,

un étranglement rituel précédant
chaque salle. Mais nous connais-

sons ta système picard. Une pre-

mière fols, près d'Amiens, nous
avons visité une cité-refuge du
même style, è 30 mètres du soi.

Place publique, église, ruas en
étoile, habitations de particuliers,

étable, lavoir.... l'immense epus
fossum ne cachait rien de ce qu'il

dissimulait aux Espagnols de la

guerre de Trente Ans, qui cam-
paient un village aous leurs pieds.

Midi. Halte sur la «place». Le
réseau étant circulaire, on allait se
retrouver au point de départ l Assis
en rond dans les entrailles de cette
France occulte, verre en main, nous
partageons les mêmes ombres,
ombres nous-mêmes. Tout est fort

entra nous. L'obscurité ne pèse
pas. Quel calme ! Un transistor se-
rait une inconvenance. Seule la Pe-
tite Musique de nuit serait dans (a

note. Une araignée s'offre è notre
curiosité. Comme oetta de PeHis-

son, noua l'invitons è notre table.

Eue s'empara d’une miette. Inter-

mède. Avouona-le : ces galeries

sont généralement vides. Au
mieux, de très vieux coeurs s' entre-

lacent, creusés dans la craie :

e Maurice aime Marthe. 1903.»
Parfois, une roue de charrette ef-

fondrée, la mâchoire d'un cheval.

Tout le monde ne peut pas « tom?
ber» sur Lascaux. Il faut se conten-

ter de ces mélancoliques épaves.
Nous avons investi en vain la

grotte des faux-monnayeurs du Sa-
lève, où l'on fabriquait des batz de
Berne et le labyrinthe-atelier è dou-
ble issue de Jeanne de Boulogne,
la fausse-monnayeuse du Tam.
Bien I Ou plutôt des riens qui font

X-XJ

un tout. D« sorte que tout ce qu'on
voit compte, mais plus encore ce
qu'on ne voit plus : présence de
mêle absences qui trahissent un
passé pas simple. Qu'importa sj un
squelette d'oiseau est ta seul bu-
tin ? Passé tes portes de te niât, os
sont tas fantômes proscrits et tra-

qués qui s'y réfugiaient qui nous
passionnent : templiers, héréti-

ques. paysans des routes des
grandes învaJtions. Tous sont nos
amis. Une familiarité avec le passé
qui n' exclut pas le respect. Jusque
sous Paris, suspendu au-dessus du
vide avec ses 300 kilomètres de
galeries, nous 1*avons rencontré, ce
passé. Mlle cavités Inexplicables

trouant la France de la Normandie
è la Brie, du Puy-de-Dôme aux
Bouches-du-Rhône, c'est autant de"
défis lancés par des siècles de ré-

sistance souterraine. S'ils ne nous
troublent plus, ils nous étonnant
encore.

Minuit. Saturés d'émotions pri-

mitives, nous émergeons, un è yrv
recrus, au clair de lune. L'esprit ïm-

'

prèsné de Cas fonds où tant
d’hommes pratiquèrent' l'art de la

. survivance-,, nous n'osons évoquer

le futur. Quels splendides .abris

atomiques feraient .cas. galeries I

Défense passive; cachette-frfuge.-;

tanière ultime/ees souterrains eu-

rent tant d'usages, due pas- pfus

que i'htotofre. leur histoire ne paraît

finie,

«dur sait ce qui peut arri-

ver ?». lance Denise.

e Personne ».
'

lui répond '

quelqu'un, narqoia.

.

Notre journée est faite. Insou-

cieux de toute psychologie
, des

profondeurs, noua avions ce matin
l'impression de rentrer dans ta ven-
tre de notre mère,, te Terre. Sensa-
tion. ce soft-, d’en sortir. C’est très
freudien, paraft-fl. -

. V
PŒfiRE LEULLIETTE. -

Saint- Pierre de h Marrmiqae.
Par contre, H existe une erreur de
tri plus Iréqcme : Ut confusion

entre Saint-Pierre de (a Martûri-

qae est Saint-Pierre de la Réunion
(localité que voue article ignore

totalement).

Van des Weyden

et de h Pastnre

Malgré l’éloquente tertre de

ML Rücir (le Monde Dimanche.

18 décembre 1983). on devrait

continuer à croire que Roger van

der Weyden. élève de Ju van

Eyck, et Rogüer de la Pastnre.

Elève de Robert Canvpiu, sont

deux < Flamands» et non pas tin

seul. Du motos selon mon édition

de Het teven der doorfuchtigt

nederlanducke en hooghduyische

schilders. de Caret van Mander
(Amsterdam, 1946). dont une
«ne cite E. Rentiers, ta Sofqüon
du problème van der Weyden.

- Parler des gens sur nm base

ethnique » est hasardeux. Je
refuse que le diamètre de mes che-

veux, an» tant on lo proportion»

de mon crâne servent ft me classer.

Mais i! nio semble hautement
improbable que mes ancêtre*,

habitants de Zeetend, dam tes

Pays-Bas, se soient jamais appelés

- pace M. Bikir - des Beiges.

ZeeuwcB, phrtôt- .

Mais rive - pourquoi pas? -
tes Belges» ettoutes tesastres gens
du coin, qu’ils aiment s'appeler

Wallons, Flamands, Frisons»

Picards, Umbourgeois. Brabon*

dera, Bénéltncots on Chtinds.

SOPHIE HARRIS-VAN
DERSJPEK

(Oermam-THénatU}.

«La vérité»

.;Jç visas-de fit* dent le Monde
Dimanche ù u 25 décembre,
l’interview de Gaina Pesais*

Pasternak, - Hubert Reeve* et

l'origine do mofcdc ».

Je ne comprends pas ; « L'émer-

gence de Fvmvers. il y a quinze

milliards d’années. • Comment
pouvait-il y avoir des «années*-

sans système planétaire? Et com-
ment du - néant * poavaft-3 émer^

ger « Tumvers » ? un « big-bang

initial» et «un moment zéro»?
Comment te - séant » - l’tocads-

tam - pouvait-il « exploser » ?

Des « micro-secondes après
l’explosion » ? Comment compter
des micro-secondes ?

« Une matière et une ami-
matière qui s’annihilaient en
lumière * ? Comment comprendre

une * anti-matière» ? Le raison-

nement semble arbitraire.

« Un univers pris chaud, iris

dense et une expansion infinie ?

Ces notions, récites & notre niveau
humain — sauf « l’infini » — SOM-
cllcs cosmologiques ? Q y manque
la notion riVéaeqpe» (voir Qst-

wald),

• Né dans un grand dénuement
- notion très humaine — le

cosmos a pourtant engendré —
notion biologique - Içs particules

élémentaires...a. Grâment com-
prendre ?

. . ^
Et on a découvert rien de motos

qu’« un rayonnement fossile »! B
semble bien s'agir d*anc transposi-

tion de là notion géologique de
« fossile -Si la cosmologie.

«‘Nous BOBS trouvpnvje aras,

en présence .'d’un raisonnement

simplement humain appliqué à
• expliquer » un , monde, un
cosmos, qui n’est pésl.la portée

de notre raisonnement.

Nous existons et nous raison-

nons dans notre environnement-

les expEcationr que noos inven-

tons ne tiennent pas debout si nous
raisonner» en «cartésiens». v

S’il est permis de raisonner, de
vpuioto expliquer,' an qe peut pré-

tendreposséder « la'vérité ». /'
'

J. VïNÀS
-iDèdaa}.

- m. Un démenti. ' MM Gene-
viève Videtnent, cadre A-Fhypw*'
marché Carrefour dç Moutesmo.
dont te prénom -a '-été cité dans
Conquête-» Le» drogués -d® tra-

vaÜ * (le Monde , Dimanche du
6 novembre 1983}» npus demande
de diré qu’elle n’a. -pas' tenu -les

propos que nous avons,imprimés.
Michel Heurteaio, pouT 'sa part,

maintient, les avoir entendus et

notés; .-

8 janvier 1984 ' - LEMONDE DIMANCHE
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de père en fils

(Suite de lapremièrepage)

On pourrait en due autant de Ténar-
qut. On n’anr^ pas bcaucoup de in^ à
trouver -parmi les: récentes ^promotions
d’élèves de FENA des fils etdes.fifles

d*mspectcurdes fimuiüesjde meîntir*
du Conseil d’Etat ou des cabinets minis-

tériels. Certaines familles --‘ Jcs Blocb-

Lainé, les Giscard
-
d’Estaiiig; les

Schwdtzer, les Saint-Geours, pour ne ci-

ter que les plus en yue'~. s'honorent de
compter parfois plusieursdeces brillants

sujets. Brillant, Hubert Pest assuré-

ment : une agrégation de lettres; un pas-
sage"’pàr PENA, et dans la f&ulëe un
poste à la direction des affaire? écdixani-

qnes au Quai d’Orsay. UnpanxïUES et

une position sociale Somme tpuie '«
natu-

rels ».Fîbetpetit-/3bd'éinbes»deiirde
France, fl a baigné depuissaplu&tendre
enfance dans ce milieu diplomatique où
Fou attachait autant d'importance-

•; aux
bonnes manières qu’à la aÜtûrè et aux
études.des enfants.».. • Les familles fai-
saient beaucoup d’efforts pour propul-

ser leurs rejetais vers fadministration.
Bien entendu frtsnmmum, c’itatid’obte-

nir les-diplômes et les titres -pour faire
carrière dans , la haute administration,

dans les grands corps. » Et Hubert, qui

rêvait
1sur les bancs <te-la Sorbonne > en.

1968 d’un destin umversitairé; a fini,

comme fl lepréctse, pair « rebasculér»

dans sa caste en préparant J’ENA. -

« Brusquement, dit-il, fai retrouvé tous

les refiexes familiaux, et, ma fin, j'ai

fini par en prendre mai partie. ». Pour-

quoi négliger en effet une voie toute tra-

cée et qui était knn d’être médiocre ?

« J'ai toujourseu le sentiment d’itre sur
le rail », avoue -pour sa part Michèle,

vingt-six ans, sotie de Polytechnique

dans le corps des ponts et chaussées, ac-

tuellement responsable des étnde* dans

un service technique -du ministère des

transporta Son père, qmétait_hu-même^
du corps des «ponts»; avait « très pré-

sente à l’esprit là notimffcsenrice de
VEtat». Il a poussé sa EHè « avec des
arguments valables » à préparer F« X ».

Et c'est tout naturellement qu'au sortir

de l'Ecole elle a choisi un ministère plu-

tôt que de démissionner pour entrer dans

le privé.

« En France, le système d'éducation

pousse enfaitles plus brillants vers la

fonction publique, ajoute Michèle. Cest
une attitude qti’on observe dès les

classes
.

préparatoires: aux grandes
écoles. Une majorité de taupins et de

khàgneux n’ont enfiât qu'une seule am-
bition : décrocher un poste de fonction-

naire. ».

568000 candidats

«1981
Pouvoir, prestige, primes~ A quoi

s’ajoutent la sécurité d’emploi, un dérou-

lement de carrière sans surprise, garantis

par le statut général de la fonction publi-

que, statut qui concerne pour l’heure

quelque deux
.
millions six cent mille

agents. Cette certitude d^nie vie sûre et

réglée explique par ailleurs l'hérédité du

milieu, comme l’ont constaté Alain Dar-

bet et Dominique Schnapper, du Contre

de sociologie européenne (C.E.S.) : « Le
système administratif offre en effet les

privilèges d’une grande sécurité à des in-

dividus qui y sont d’autant plus sensi-

bles et qui la recherchent d’autant plus

qu'ils viennent pour le plus grand nom-

bre d’un milieu familial appartenant

déjà à lafonctionpublique. »

Dam la période actuelle de fort chô-

mage, le fonctionnariat apparaît à une

proportion croissante de Français - qui

M loi ménagent pas pour autant leurs

critiques — comme un refuge très désira-

ble : il y a quelques mois un sondage ne

révélait-il pas que 52 % de Français sou-

haitaient voir leurs enfants choisir le pu-

blic plutôt que le privé? Administra-

tions. services publics et collectivités

territoriales croulent depuis quelques an-

nées SOUS les candidatures. En 198J,se-

Ion les chiffres de la direction générale

du ministère de la fonction publique et

des réformes administratives,

568 000 personnes ont postulé pour

42000 postes mis au concours. Cette

même année, ks P.T.T. ont enregistré à

eux seuls 100 000 demandes pour

2 500 places d’agents d’exploitation- Le

métier de douanier par exemple suscite

un intérêt grandissant L» ëcote de

douanes de Neuifly-sur-Seme, de Rouen

et de La Rochelle ont eu. Pan pas»,

45 000candidats pour un peut millier de

postes. « On sent très bien les gens in-

quietsface à l’avenir, dit un responsable
'^ recrutement de l’école de NeuiQy. Il

~y à une volonté très affirmée d’entrer
dans la fonction publique pour bénéfi-

cieravant tout du statut »

FHs, filles, frères, sœurs, neveux et

: nièces ne sont évidemment pas les der-

niers à tenter de se mettre à l’abri. Au
centre de formation des apprentis de
l'équipement de la Sjq.CLF. à Chambly
(Oise), qui accueille deux promotions
de soixante élèves, les enfants de chemi-
nots représentent 1e tiers des effectifs.

« Odjfirè constant et normal ». affiçne
’ un instructeur. «.Cest le milieu ferro-

viaire qm plaît», dit Thierry, du-sept
ans, qui s’est tourné comme sa mère vers

b SJS.CS. autant par « goût
;

pour le

chemin.defa- » que par souci de trouver

une place stable : «Je ne me suis pas
niai débrouillé, quand je vois des co-

pains qui traînent au café sans bou-
loL.. » •

Même souci de sécurité chez ces fils

filles de gendarmes. Ces dernières,

précisons-le, ont représenté en 1983
18 % des demandes pour entrer dans Ja
gendarmerie— Dominique, . vingt-sept

ans, actuellement en poste à Paris, est

entré dans la carrière comme le fit son

père. Après un échec en première aimée
en faculté de médecine, Dominique, qui

ne re voyait guère dans le privé, re résout

. à préparer plusieurs concours adminis-

tratifs. « J’ai réfléchi nu statut defonc-
tionnatre surtout dans ce contexte de
çrbé.^1 - Et comme la maréchaussée
« ne le rebutait pas du tout », que sou

père ^poussait un peu, lui recomman-
dant pur exemple d’aller voir dn côté du
commandant de sa compagnie pour s’en-

quérir dés démarches à effectuer, fl s'est

.décidé à passa' le concours et les tests

psychotechniques. Un bon candidat pour

la gendarmerie^ d’autant que, comme
fassure Dominique, « avoir déjà de la

fixitédans le milieu, ça aide ».

.Même son de cloche chez Roger, ga-

belou, fils- de gabelou, contrôleur au
poste frontière de Saint-Aybert, près de
Valenciennes, sur l’autoroute Paris-

Bruxelles : « Je voyais monpère travail-

ler, il me racontait ses « constatations »,

ses exploits. U m'a un peu initié. • Sa-

chant que seS «•possibilités question

études étaient assez limitées », Rrçer
s’est tout bonnement rabattu sur Fadmi-
nistration. » Mon père m’a dit : • Mon
gars.ee qu’il tefaut, c’estm bon boulot

bien sûr. » Il m’a aidépour les examens
en me donnant le programme des

épreuves, et voiliL. »

Le métier, Roger le juge intéressant,

passionnant même. Quant au salaire, au-

quel s’ajoutent des prîmes sur saisies, il

n’ést pas négligeable. « J'ai un voisin qui

travaille en usine, il est loin de faire ce

que jefais par mois. Pas étonnant que
les gens se reportent en masse sur les

administrations l »..

Roger, qui n’est pas loin de penser

qu'il a tout simplement décroché le gros

kit. conseille à ses proches de faire de
même : « II n’y a pas longtemps, tenez,

faifitifentrer une cousine aux douanes.

Elle cherchât un emploi, on en a dis-

cuté en famille. Le mieux pour elle

c’était de démarrer, même en bas de
l'échelle. Après,je lui ai dit : tu pourras
grimper.... »

La connaissance du terrain, votre un
petit capital de relations, aident puis-

samment, beaucoup le reconnaissent

pour en avoir bénéficié. Avoir un parent

dans la place, c'est le petit coup de
pouce du destin. Tel est bien l’avis de

Gérard, mécanicien à l’imprimerie de la

Banque de Fiance à Chamalières, ban-

lieue résidentielle de Clermont-Ferrand.

1800 employés y travaillent à l’abri de
grilles colossales. Un statut aussi avanta-

geux que celui des fonctionnaires, la se-

maine de 36 h 30, quatorze mois de sa-

laire, des rémunérations supérieures à la

moyenne régionale... • Entrer ici. sur-

tout en ce moment, c’est une chance

pour un jeune, c’est le bâton de maré-

chal dans sa giberne ». lance Gérard.

Lui l’a décroché voilà dix-sept ans.

Après un passage chez Michelin quitté

• sur un coup de colère », il prépare le

concours d’ouvrier imprimeur à la Ban-

que de France où son père travaillait de-

puis 1936. Des antécédents qui ont pesé

lourd dans la balance. « La direction

préfèrejouer la sécurité : à dossier égal,

on fera plutôt confiance à un fils

d’agent, c’est humain ! Dans mon ser-

vice. sur soixante personnes, il y en a
bien une douzaine qui sont dans mon
cas -, ajoute Gérard.

Théoriquement le « piston » est inter-

dit de séjour dans la fonction publique,

le mode d’entrée étant le concours. C'est

oublier que certaines catégories d’agents

de l’£tat et des collectivités territoriales

peuvent être recrutés discrétionnaire-

ment - huissiers, agents de bureaux, sté-

nodactylos, etc. — puis titularisés

comme fonctionnaires en catégories C et

CROQUIS

Merci

Thelma...

' Pour qui arriva de Paris par l'autoroute

dans une voiture chauffée, ta petite égfise

de campagne, ce msdn de décembre, ap-

paraît bien froide et comme hors du

monde. Le «tance y est si épais que cha-

que pas sur la pierre nue semble une pro-

vocation. Au ptad cto rautel, le cercueil

immobile en voir et derrière ta prêtre en

rouge qui bouge. Et pies, nous,' dans tas

stalles de bois, les proches, tas parents,

une petite trentaine, tout frileux, tout mi-

sérables : Thelma, notre amie de ta publi-

cité, Vient de mourir tragiquement, d'une

mtoute à l'autre comme qui dirait : quel

scandale quand on y pensé et quelle injus-

tice I On ne laisse pas en plan une poÿiée

. de gens auxquels on a tant donné, le rire,

le jota, tas histoires mervoffleuees, la géné-

rosité, la prcufigslîté ducréur et. pou- tout,

dire d'un mot, la chaleur. On ne s'en va

pas comme ça car, ensuite, B fait encore

plus froid. Nous étions habitués, hélas I

trop habitués. Que nous l'avons gaspillée

de son vivant I Elle n'était pas étemelle et

. nous n'en savions rien..

Le prêtre cfit qu'elle avait accompli son

passage sur ta terre et qu'y n'y avait rien

de mieux à faire que de la remercier pour'

ce qu'efta avait apporté à chacun. Et, sou-

dain, ce fut vrai et même presque léger :

pourquoi pleurer puisque finalement nous

pleurions sur nous-mêmes sous prétexte

que Thelma était partie sans nous préve-

niret qu'elle nous laissait seuls. Et qui sait

a efta n'était pas enfin bien, enfin délivrée

d'une existence où elle avait fait tellement

de choses mais avec une part de souf-

frances qui semblaient objectivement plus

lourde qu'à beaucoup..

# Nous allons maintenant nous séparer

de celle qui nous a réunis ici s a ajouté le

prêtre'et, à tour de rôle, nous avons fait 1e

signe de croix au-dessus du drap de deuil.

Et nous nous nous sommes passé le gou-

pillon au long de la file, comme un relais,

de main an main, de larme ai larme..

Nous avons marché vers ta emenère

sur la petite routa tanta, pas à pas derrière

ta convoi. Les corbeaux là-haut criaient 6

notre place * Au revoir Thelma, pensions-

nous, un jour ou Lautre. /Vote aussi avec

ta bruit dé la corde qui passa dans les poi-

gnées d'argent pour descendre douce-

ment au fond et les visages colorés des

fossoyeurs campagnards. Mais rame de

Thrinta n'est-ell» pas déjà échappée, vi-

vante et Nbre parminousjusqu'à la fin ? s

OLIVIER RENAUDIN

Les rainettes

C'est ta nuit Déjà à demi-endoanie, je

ferme les volets de la maison.

Une fois ta fenêtre close, j'aperçois une
petite rainette collée à la vitra de ses qua-
tre pattes à ventouse et de son petit ven-

tre plat, jaune, complètement asexué.

La lumière l'a surprise et elle me re-

garde fixement de ses gros yeux dorés. Je
la regarde aussi. Pourquoi est-elle sortie

du c goura, cette source entourée d'un
vieux mur et qui vous sert à arroser le po-
tager ? J'y vais parfois le soir écouter

deux rainettes se répondre, la gorge en-
flée par ce cri disproportionné à leur petit

corps. Celle-ci devait chasser les mousti-

ques du soir. Pour la chasser, il faudrait

que j'ouvre la fenêtre, décroche les volets,

la prenne en main et jette dehors. Quatre

gestes, c’est trop. Elle attendra bien de-

main matin ?

La lendemain, à l'aube, elle avait replié

ses pattes minces, ses petits bras grêles

étaient serrés sur sa poitrine plate, ses

beaux yeux d'or n'étaient pas fermés. Je
l'aï prisa sans dégoût je l'ai posée sur

l'eau du jour, toute légère, espérant

qu’elle se déplierait et se mettrait à nager
sa petits brasse démodée. Mais elle est

restée sur l'eau, tranquille, et n'a plus

bougé. Et depuis lors, l'autre rainette n’a

plus chanté.
*

Je me sens coupable.

JEANNE LAURENT.
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D. * Pour les « fils de ». à ce niveau les

recommandations peuvent très bien

aboutir, constate tel haut fonctionnaire.

il est plus facile d’entrer dans l’admi-

nistration sur contrat que sur
concours... »

Dans les services municipaux tant des
petites communes que des grandes villes,

il n’est pas rare non plus de voir des de-

mandes, soigneusement diligentées par
des parents en poste, être prises en consi-

dération. Certains emplois d’exécution -
cantonniers, femmes de service - sont la

plupart du temps pourvus par recrute-

ment direct Le maire, selon le code des
communes, dispose en ce domaine d’un
pouvoir de nomination. * Monsieur le

mairefait son choix ». dit-on au service

du personnel de la mairie de Clermont-
Ferrand. Bénéficiant en priorité des in-

formations sur les emplois à pourvoir, les

employés peuvent tenter d’intercéder,

qui en faveur d’un fils, qui d’un beau-

frère, qui d’un cousin. Ainsi se forment

les dynasties de gardiens de square, de
plantons et de fossoyeurs...

L’administration n’est-elle pas aussi

une grande famille ? De fait un agent

peut souvent en cacher un autre. Le
fonctionnaire est rarement « isolé »,

comme le soulignent les travaux du Cen-
tre de sociologie européenne, cités plus

haut. En effet parmi les fonctionnaires

dont le père l’était aussi, 84 (soit 3 %)
comptaient d’autres membres dans le

secteur public et 47 (6%) comptaient à
la fois le père, un ou les deux grands-

pères et des collatéraux au service de
l’Etat Un exemple parmi tant d’autres :

Anne-Marie, vingt-cinq ans, postière

dans le 14e arrondissement de Paris, a
succédé à son père qui a débuté comme
facteur. Son grand-père paternel était à
la S.N.C.F., sa tante est employée aux
P.T.T. et ses cousins de même. Récem-
ment elle a noué une idylle avec un ca-

marade, postier lui aussi, dont les pa-
rents sont employés au ministère de
l’agri- culture... Anne-Marie, qui sou-

haite fonder un foyer, attend de cette

union deux ou trois enfants.

Ce cercle de famille qui va s’élargis-

sant ne témoigne-t-il pas d’une tranquille

assurance face aux lendemains ? Le sen-

timent de sécurité pousse d’ailleurs les

employés de l’État à être un peu plus fé-

conds que les hautre membres des

classes moyennes. Alain Darbei et Domi-
nique Schnapper citent des statistiques

qui montrent que la fécondité des cou-

ples de fonctionnaires, h catégorie socio-

professionnelle constante, est supérieure

à celle des couples exerçant dans le sec-

teur privé. Lorsque seule l’épouse est

dans le secteur public, le nombre d’en-

fants est toujours plus élevé que
lorsqu’elle travaille dans le privé.

Compte tenu de cette capacité de pro-

création du milieu, il n’est pas déraison-

nable de penser que l'avenir de la fonc-

tion publique est bien assuré.

MICHEL HEURTEAUX.

III
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La métamorphose

de Monsieur Dupont
Comment André Dupont, patron de restaurant,

est devenu Mouna, amuseur public malgré lui

et philosophe des rues et des places.

PORTRAIT

I

NUSABLE Mouna, inévitable Mouna,
sempiternel Mouna... Cas adjectifs

ont le don de hérisser le célèbre Agui-

gui Mouna ; s'il lie son nom dans les

journaux, c'est pour le trouver accolé

à des qualrficarrfs lui attribuant avant

tout le mérite de la durée. « Us parie-

ront de moi quand je serai crevé a,

fulmine-t-il. Car, depuis trente ans qu'il a
endossé sa défroque d'amuseur public,

Mouna a du mal à se faire prendre au sé-

rieux.

De Beaubourg au quartier Latin, d'Avi-

gnon à la Côte d'Azur, de Strasbourg à

Bourges... impossible de ne pas avoir

croisé le petit homme : barbe tirebou-

chonnée, sourire édenté, regard de
myope, feutre noir et costume usagé,

truffé de badges, vélo fatigué-. Enlevez à

Mouna son bagou, ce pétillement qui

n'est plus de son âge. et il se fond dans la

foule comme un petit vieux fragile et mi-

séreux. Un petit vieux nommé Dupont.
Car Mouna s'appelle Dupont. « Moi. je

crois aux symboles ». dit-il. On y croirait à

moins.

Que serait André Dupont s'il n'était de-
venu Aguigui Mouna ? « Un vieux oon »,

répond-il. » Je suis né fs t" octobre

191t. â Methet. près d'Annecy, de par
roms petits, vraiment tout petits cultiva-

teurs. J'ai perdu mon paie quand j'avais

sept ans. Un matin, j'avais neuf ans. ma
tante m'a réveillé en m'annonçant : ta

mère est morte. Ça fait un drôle d'effet I

Avec mon frère, on est allés vivre cher
elle.- On m'a volé mon enfance et mon
adolescence ; à huit ans. j'allais glaner,

farrachais les pommes de terre... fai
commencé à travailler après le certificat

d’études».

A treize ans, André Dupont entre à la

chocolaterie d'Annecy ; * J'ouvrais déjà

ma gueule, et fai été viré » ; il rempile

dans une épicerie : i Je livrais des pots de
miel ; j'en ai mangé la moitié d'un, on m'a
viré ». Il est embauché dans une fabrique

de bijoux : i Un truc dingue, comme dans
les Ruskoffs de Cavanna, je faisais mille

pièces à l'heure ». A seize ans, il s'engage

dans la marine : «J'ai bien fort, ça m'a
fortifié ». Cinq ans et demi radio-

télégraphiste : « J'ouvrais trop ma gueule,

faiété cassé. »

Partout où il passe, il ne peut s'empê-
cher de « de crier contre les injustices ».

Débarqué d'un pétrolier à Marseille, en
1933, il connaît la misère et le faim, et ce
souvenir le hante encore aujourd'hui : «Je
ne peux pas supporter de voir tes gens
malheureux. » Il débute alors dans le mé-
tier qui sera le sien pendant dix ans : gar-

çon de café, avec des intermèdes comme
valet de chambra et commis de restau-

rant. Sous-payé, travaillant quinze heures
par jour, il connaît toutes les galères.

«Moi, c'est le rugby qui m'a sauvé; je

jouais dans l'équipe de Paris-XHI, j'en vou-

lais, fêtais comme un fauve, mais comme
j'ouvrais ma gueule, ils m'ont encor»
viré I»

Dans l'angoisse

En 1339, André Dupont rencontre sa
future femme, le mariage tiendra quatre

ans. Un jour, nouveau coup dur, il voit son
épouse dans un café en compagnie des
Allemands : «Ça faitun drôle d'effet I» En
1943. pour la première fois, i) s'étabCt à
son compta. Son bistrot sera fermé trois

mois parce que M. Dupont refuse de colla-

borer gentiment.

A la libération, André Dupont rencontre
celle qui sers sa compagne pendant sept
ans. « Cast elle qui m'a ouvert les yeux,

sans elle je ne serais pas devenu agui-

guiste.» Il adhère au parti communiste,
suit les cours du soir cto l'Université nou-
velle dispensés par Roger Garaudy et

Henri Wallon II commence «d se culti-

ver», Dt Je Capital. Cest un militant exem-
plaire ; il est secrétaire de la cellule d'An-
tibes où il a ouvert un restaurant avec sa
nouvelle femme. Un jour, il a une vive <Ss-

cussion avec elle ; le foit est rapporté eux
camarades, qui somment Dupont de venir

s'expliquer. Il refuse, et est exclu du parti.

Aujourd'hui, il reconnaît : sLe P.C. m'a
déversé. J'ai appris è m'exprimer.dans les

réunions eh cellule. Quandje suis parti. 3s
m'ont dit ; cehtHè on l'a hxupé. Et finale-

ment ça m'a sauvé. » Suit une « petite
crise de mysticisme» qui ne durera pas.
Mais renseignement de Gandhi le marque
à jamais.

En 1951. André Dupont a quarante
ans. Cest un commerçant « classique et
sérieux », mais tourmenté. Ne croyant
plus ni en Dieu ni au parti, H tombe dans
l'angoisse. « Je me vois toujours. J'étais
dans mon petit restaurant tout seul, an
ptein hiver, an train de cogiter. En face. 3 y
avait les pompes funèbres I Je pensais à
la vie. à la mort. Matériellement fêtais
heureux. Dix ans avant je faisais le garçon
de café, et maintenant favais des em-
ployés. Mais fêtais mal dans ma peau. Il y
avait la guerre d'fndochtns. favais vécu
calle de 39. Hiroshima m'avait marqué. Je
me dtsacs f mas qu'est-ce qui matrive ?

Et puis, tout d'uncoup, fai (St: non I Ça a
éclaté... et c'est là que j'ai pensé : on dit

agogo et agaga. pourquoi pas aguigui ?

Tiens, c’est marnant... et mouna a sunn...

c'est inexplicable. On m’a dit que j'avais

fait de la perception directe. »

Sur le sac

Mouna est né. M. Dupont accueille dé-

sormais ses clients en tapant deux fois sur

ce crâne d'où faillit la lumière ; « mouna.
mouna ». <fic-il en guise de bonjour ; le

nom lui restera. U n’a plus qu'à suivre la

voie que sans le savoir il s'est ouverte. A
l'époque, fl ignore, bien sur, qu'il devien-

dra ce saltirnbanque-philosophe-bouffoo-

orateur unique an son genre. Il se méta-
morphose doucement et... bizarrement.

Il barbouille les murs de son restaurant

de formules qui feront sa célébrité : « Tout

est bien ici-bas avec la tite an bas »... ; 3

peint sur le plafond un soldat crachent le

feu, une fleur i la main ; 3 se promène
dans la rue en kimono... Même Jacques
Prévert, venu dinar un soir dans son éta-

blissement, ne comprend pas : « Qui c'est

cocon quia écrit ça ? ». demande-t-il.

Un matin, M. Dupont -grimpe dans un
platane, y reste seize heures « pour prou-
verque l'homme ne descendpas du singe

mais de l'arbre ». Il est le seul è trouver un
sens è ces actions spectaculaires :

« Cétait pour le gag mais aussi pour

m’éprouver. » Sans le savoir, fl fait du sur-

réalisme et mai 68 avant tout le monde.

Arrive ce qui devait arriver. Les clients

désertent le restaurant Dupont, car le pa-

tron pense désormais davantage à faire

ramuseur qu'à les nourrir. Mouna monte è
Paris, y ouvre sa dernière affaire, qui sera

l'ancêtre des cafés-théâtres. Cest la fête

tous las soirs, musiciens et chanteurs se
succèdent, et Mouna a même droit à un
article dans le Monde. Parfois, il ferme la

porte et, coiffé d'un képi, se rend è Saint-

Germain-des-Prés « pour gueuler contre

Dion Bien-Phu ». A cette époque, il foit

Paris-Golfe-Juan sur un vélo aux rayons

décentrés pour montrer que le monde ne
tourne pas rond.

Arrive encore ca qui devait arriver.

Mouna fait faillite. Il n’a plus de femme,
plus de travail et. en 1955, se retrouve

« sur le sac » : « Je n’ai pas voulu recom-

mencer i foire le garçon, j'ai pas voulu vo-

ter m' escroquer, fai pas voulu me suicider

ré devenir clochard, j’ai voulu faire ce que
je fais : saltimbanque. » (I ignore encore

où il va mais, pour ne pas crever de faim,

se résigne à foire ta manche, aidé par un
orgue de barbarie acheté è crédit chez

Alain Vian, le frère de Boris.

Sur cartes postales

Mouna joue, chante et commence à

parier. De la paix, de la guerre, de la

bombe. « Pas pour m'exhiber, pour
gueuler. » Il parachève son image, et sil-

lonne la France à vélo pour y prêcha' par

le rire le bonheur et la paix. Régulière-

ment, la police l'embarque ou le foit des-

cendre des monuments publics ou des
statues qui hâ servent de tribune. Cinq

fois, il passe en correctionnelle pour ou-

trage à agents. « A l'époque fêtais très

agressif », s’excuse-t-il.

Trois fois, fl évite de peu l'interne-

ment.

Pau à peu, fl trouve sa voie, est de
toutes les manifestations antiracistes,

antimilitaristes, antinucléaires, paci-

fistes, écologistes...

En 1961, Mouna prend la route de
l'Inde ; il veut, chemin faisant, recueillir

des signatures contre les essais nu-
cléaires. Il sera bloqué à Amman, en Jor-
danie.

Aujourd'hui, devenu malgré lui une fi-

gure du folkiore parisien, Mouna est im-
mortalisé sur cartes postales. On ne le

prend plus pour un fou. Un rigolo ou un
farfelu, sans plus. Jack Lang, qui l'écou-

tait jadis parler au quartier Latin ,

assure-t-il, l'a nommé « chevalier dans
l'ordre des Arts et des Lettres » : « Pour
les titres éminents que vous vous êtes
acquis dans le domaine de la culture » ;

fl reçoit des cartons le conviant è des
manifestations mondaines ; fl va paria,

è leur demande, devant les élèves des
Travaux publics, de Sdences-Po ou de
Polytechnique, et n'en revient pas :

« Moi qui ai mon certificat d'études. Je
parie devant des diplômés, des agrégés

,

les cadres de demain. »

Il est stupéfait du pouvoir de sa pa-
role: « Cest en perlant qu'on devient
haut-parleur I ». Chaque jour depuis
trente ans, et avec une obstination peu
commune, fl descend dans la nie pour
parier.

La reconnaissance dont on le gratifia

ne suffit pas â Mouna. Il ne cherche pas
la gkxre « porte ouverte sur le désert ».

mats voudrait que l’on sache enfin qui Û

est. « J'an ai marre, soupire-t-il, de traî-

ner cette étiquette de gugusse. r U sait

bien qu'il y a fortement contribué :

« Mon allure me mot mais tant pis.

Avant ja m'adaptais à la société, mainte-
nant c'est elle Qui doit s'habituer i
moi »

Mouna refuse toute étiquette, même
celle tf« anar » : « Moije suis un asocial

organisé. » La comparaison souvent éta-

blie avec Ferdinand Lop, autre figure ex-

travagante du quartier Latin, familière

aux étudiants de l'après-guern», provo-

que sa réaction indignée : « Il n'avaitpas
d’idée directrice, c’était le gagman invo-

lontaire. ça n’a rien è voiravecmoi. >
Pourquoi vouloir lui dénicha des maî-

tres ou des modèles 7 « Je me suis

construit tout seul ; j'ai fait une synthèse

de tout ce que fai iu, observé... A ma
manière, je suis un existentialiste. »

Son souci n'est pas de sa prendre au
sérieux, mais de prouver qu'il l'est. If

conserve comme des reliques les mis-

sives de sympathisants, les coupures de
journaux te concernant et surtout une
lettre d'Albert Einstein è qui R avait de-
mandé d'être president d'honneur du
Club des aguiguïstes. « association

ayant pour but de réaliser tout projet

susceptible d'apporter la joie, la gaieté,

l’optimisme,.. »
Avant de répondre, le savant se ren-

seigna auprès d'amis français : « Qui

sont les agwguistes ? » Ils consultèrent

le dictionnaire, en vain... Einstein , pour-

tant, accepta en ces termes : s il ya.it
est vrai, dés académies et des institu-

tions de ce genre extrêmement méri-

tantes. mais te désir de la vérité n 'y est

pas aussi pur que ça... » Et Einstein ter-

minait sur cette phrase : « N'hésitez pas
A accrocher mon portrait qui du reste il-

lustre bien mes convictions poétiques. »
Cétait en 1953. Mouna s'empressa

d'afficher dans son restaurant parisien la

célèbre photo de « celuiqui tire la langue

au monde».

Porte-parole

«J'ai fait une mutation, voilà. J'ai

bouquiné : l'Eloge de la for» d’Erasme,

Socrate, Platon, Diogène. Spinoza, dont

je me sens un peu disciple... Et fai fait

une synthèse. Un truc qui m’appartient à

moi. Comme l’écrit si bien Krishnamurti :

« Devenez votre propre chef, je ne veux
» pas faire de prosélytisme, je ne veux

» pas Cfadeptes. »

» Je ne peux pas me comparer à des

gens illustres qui s'appellent Martin Lu-

ther King, Gandhi... Je ne vais pas
jusque-là, mais Je crois que chaque indi-

vidu a une infime parcelle d'autorité qu'il

peut communiquer aux autres. Je veux
qu'B reste quelque chose de moi... c'est

de la prétention... U faut mettre son
grain de seL J’ai soixante-douze ans et

demi ; demain je serai sous terre, mais
j’aurai réaliséma vie.

» Parfois je me pose des questions :

de quel droit tu vas haranguer lesgens ?

Et puisje me dis : pourquoi les autres et
pourquoi pas moi ? Je sais qu'û y a des
gens qui m’attendent, qui veulent
m’écouter. Ils ne peuvent pas parier, et

je suis leurporte-panée.

, i Je veux que l’on garde de moi
l’image d'un homme qui prêchait le bon-
heur. Je me sens une sene de Don Qui-
chotte. de saint-bernard. J’ai envie de
sauver les gens. Tous les zonards de
Paris me connaissent, et je sais qu’Ms
m’aiment. Je pratique I'Evangile en quel-

que sorte. Avant j’étais intimèrent le

parfait égcSste. et je me suis ouvert à la

vie, aux gens, en observant en regar-

dant, an lisant... Cest un choix incons-
cient. Je le dis souvent : je suis un cos-
monaute du subconscient. L’aguiguts/ne

a été une renaissance. »

Mouna vit, seul, dans un meublé
exigu, fidèle à ses principes, « ni exploi-

teur ré exploité ». Les 2 200 F mensuels
du minimum vieillesse ajoutés à la vente
quotidienne de quelques Mouna frères,

son journal, suffisent largement è ses
besoins, et il se déleste encore chaque
mois de 100 francs au profit d'un enfant
libanais qu'il parraine, quand il ne donne
pas son obole pour telle ou telle cause.

S'il ne parie pas, s’il ne court pas
après une manifestation, un meeting....
Mouna Ut, « dévore pour rattraper le

temps perdu ». «La seule chose que j’ai

raté, c'est mon instruction, affirme es
« cycfodidacte ». je sais que mon voca-
bulaire et mon argumentation sont trop
simplistes et élémentaires. »

Et rien ne suscite davantage sa fierté

que cette réflexion d’un professeur du ly-

cée Janson-de-SaîUy è ses élèves : cA
Beaubourg. 3 yaune espèce de Diogène.
Ifs'appelle Mouna. » m

ANNE GALLOIS.

Un sport démocratisé :

l’équitation

Démocratisée, l’équitation ?

Elle s’y efforce, nom sans difScnlté : son coût est encore élevé

et les cavaliers souhaitent des clubs moins « classiques >

.

L y a une vingtaine d'années, tout :

comme le tamis et l'escrime, l’équi-

tation était encore réservée, en
France, è une caste privilégiée, qui.

parfois, la pratiquait davantage par

tradition familiale que par vocation

profonde. Elle était considérée mas-
sivement, en raison de son coût et de

Télégance de ta tenue traditicmneUe,

comme l'image de marque des nantis, on
dn luxe que s’offrait une bourgeoisie col-

let monté. Aujourd'hui, malgré un coût

d’entretien qui reste non négligeable, le

cheval s’est démocratisé dans l'opinion

comme dans les faits. Restent à analyser

les causes de l’essor qu'il connut il y a
une douzaine d'années, et â en suivre

révolution.

• Lorsque j’ai commencé à pratiquer

l'équitation dans un club hippique en

1967. noos dit une cavalière, mes amies
pensaient que c'était par snobisme.

Nous n’étions d'ailleurs acceptés ni par
les cultivateurs, qui s'imaginaient que

nous allions piétiner leur récolte avec le

plus grand mépris, m par les chasseurs,

qui ignoraient qu’un cheval ne dérange

pas te gibier ; ni par les piétons en géné-

ral. qui nous prenaient pour des nababs
hautains ! Mais l’opinion a changé vers

les armées 70. - Cest en effet à cette

époque que les clubs et les associations

se sont mis à proliférer, notamment aux
alentours des grandes, villes, alors qu'ils

avaient été surtout ruraux jusque-là. Le
nombre de cartes de cavaliers — déli-

vrées par la Fédération — traduit dn
reste cet accroissement : 90 969 en 1973,

soit 31,14% de plus qu’en 1972;
100 079 en 1975; 117 667 en 1977;
126 670 en 1979; 137 744 en 1981 (1).

La raison de cette croissance ? Pour
90,3 % des adeptes de tous Ages (2) :

« Nous sommes venus à l’équitation

d’abord pour le cheval 1lui-minte. Cest
le seul sport qui se pratique en commu-
nion étroite avec un animal et avec la

nature. - Cela explique sans doute l'ex-

pansion des clubs urbains, dans lesquels

règne souvent une ambiance de cour. de
ferme à la veiUe d’un marché .'agricole,

les cavaliers mettant très volontiers la

roaûi â la pfite : on bouchonne, on étrille,

on cure les sabots, on graisse les cuirs, oa
refait une litière.

Pas plus cher

qne le tennis, ma»...

L’Équitation semble donc s’être sensi-

blement démocratisée. Dans certaines li-

mites. Laissons parler Une cavalière pas-

sionnée : « J’ai été étonnée que la le

d’équitation ne coûté pas plus ch

qu’une heure de tennis , bien au
contraire ; ce qui n’est d’ailleurs pas lo-

gique. Je voudrais passer ma vie à che-

val. mais Je suis fille de * smicard », et

ce n’est pas facile pour mol Je ne peux
monter que trois ou quatre heures par
mois, et ça neme permetpas de viser un
niveau très élevé. Je me prive de sorties,

.

de toilettes et de vacances. Je me suis

trouvé un travail pour les mois d’été, et

en ce momentje remplace un palefrenier

absent, contre une heure de monte gra-

tuite par jour de travail. Tout le monde
n’a pas la chance de pouvoir enfaire au-

tant. »

Les exploitants ne sont pas pour au-
tant des exploiteurs. Ceux qui sont sur le

point d’abandonner s’expliquent : • On
ne peut ni démocratiser ni attirer le

client en augmentant les tarifs, surtout
en province. Or nos bénéfices ne cou-
vrent pas la hausse des prix des ali-

ments, de la paille, du.fourrage, .des

frais deferrure, de yétérUuârè,'.d’entre-

tien du matériel et des Installations, Lé
cheval de club travaillant trois heures

parjour toute l’année rie coûte rien, rie

rapporte rien, ne couvrepas l'investisse-

ment de son achat. La T.YmÆ êt: Tes

charges sociales sont 'écrasantes :. les -

subventions s'amenuisent, et vont sur-,

tout au sport débouté compétition.» •

L’argent n’est pas le senti nerf de la

guerre, Les raisons d’abandon de la-pra-

tique équestre ne sont d’ailleurs pas eq
priorité pécuniaires v on allègue surfont

la routine des activités, !© manque d’am-
biance. Le club s’était souvent efforcé

d’organiser des compétitions' de. saut
d'obstacles. Or un soulage (2) a révélé

que les préférences des
.

pratiquants
étaient : 1) randonnée ; Z) promenade ;

3) dressage; 4) manège—; 10) obsta-
cle. Ce résultat surprit. E était pourtant
prévisible : la forte proportion de dieu-;
tèle citadine ne.prouvait-elle pas un désir
d’evasson et de-détente modulable, plus

qu’on engagement dans la voie exigeante

de lacompétition ?

A qui la faute ? • Aux moniteurs »,

disent les clients et certains respœsabks
officiels ; mais s’il est vrai qn'fts sont la

cheville ouvrière de Ut machine équestre,

fl est également vrai qu'on en exige à ht

fois trop et trop peu. Trop, car cm leur

demande d’Etre boas exécutants, péda-

gogues, psychologues, animateurs, com-
merçants et gestionnaires, alors que leur

formation est surtout basée sur l'exécu-

tion. Trop peu, puisqu’on peat être mou-
leur sans passer par l'Ecole nationale
d'équitation et sans bagage scolaire par-

ticulier (ce que corrigera pent-étre un
tronc commun «tÛussé*). Le niveau

étant ce qu*a est, le salaire est, on le de-

vine, très moyen et peu stiandaut. Les
amateurs .qui le peuvent se rabattent

donc sor une équitation libre, qui fleurit

çà et làavec,un certain entrain.

Mais la démocratisation pont-cüe, «o
meUemest, se passer des datas? Avoir
un cheval chez sd nécessite terrain, ins-

tallations, tempe et ootmaisSaocec indis-

pensables; c'est un «métier» qui ne
s’improvise guère, et an détriment des

chevaux. Et la solation est exclue pour

les citadins, les néophytes et les moins
favorisés. Pour eux, l’hébergement en
dub demeure assez onéreux, mais avec
des amtageméofs passibles ; cheval au
pair, partage; avec ta astre cava&er. de
son .utilisation et de sa pension, trans-

porta groupés vers les Reuxde compéti-

tions, etc.» .

Une observation à long-: on moyen
terme, permet même de. constater qn’nn

club, où seul renseignement classique

estde qualité; ne retient qu'une cfientèle

réduite de '« spécialistes» en la disci-

pline favorite 1 du moniteur ou de l'Ins-

tructeur. Desgérants astucieux ont joué,

sur les deux tableaux : • Nous soignons

Taccueil et l'animation, et proposons
une équitation à la carte ». en variant

les activités : reprises traditionnelles,

jeux équestres, randonnées, carrousels,

voltige, triathlon» attelage, observation

éthologique. journal, soiréesàthème, li-

vres et rentes, stages^ eps...îlfmît.eac-

}loiter le goût de la variété propre à
'époque, sans tomber dans ta disper-

sion, puisque le cheval en demeure le

centre. » Certains clubs semblent en ef-

fet avoir, uirjè - finie», et les Jeunes ai-

ment s*y rendre après!» classe, an Beu
de rentrer chez esx avant le retour des
parents. On s'instruit en regardant mon-
ter les autres, ou on fait ses devoirs dans

un coin. Odeur des cuire de la sellerie

proche, pas dW cheval ou d’un poney
dans la cour...

?•

et eutre-MaHehe

Parti des ministères, notamment en
1970, le. concept dVéqmretkm popu-
laire » répondait en faitA une poussée, à
tut besoin : celui de compenser une vie

moderne épuisante, sorvoltante et. anti-

naturelle ; instinctivement, on .se tour-

nait vers le .cheval - rféquflibfaat - psy-

chomoteur; et d«. structurés sé mirent

en place. Dans là mesure- où faccroisso-

meat existé sans pour autant égaler la

demande, on; petit encore pârierd’une
équitation èâ voie de1

démocratisation,

maïs non totalement démocratisée. En.
Allemagne etcnOrand^Brttagner (qua-

tre fois plus de cavalîezs qa'en France)
odstent deux types de. -Structures ét de
pratique / différentes, s’appuyant (toute

question dé doctrine mise, à pari) Fune
sur la qualité de ses ettsëîgaafilSsJ'autre.

sur une équitation populaire d’extérieur.

Un
!
« ancien » , qui se réjqoitda regain

d'intérêt pour le cheval, Ajoute : * Inté-

grer et maintenir là cfientêlépotentiell

e

permettrait [sans doute de résoudre en
partie certana problèmes. 1financiers.
Pour cela, coriuné pour lê reste, ;ilfau? :

. droit plus d'imagination 2 tous Les
veaux de l’organigrariwie.'Notreéquita-
tion est un loisir « vert ». ce qui veut
égalementdire^. qu’elle a besoin de mû- 1

rir

I

i
1 -.* •

• >

,

DAfflÈLEGOSSIN-

(1) .Le bilan xferdènuèces aimées dénsujde-
rait un analyse phfeaffinée, h carte de «tvaHcr
étant devenue oofigatoirc poor J^OKarpriQftamc

,

examen*. -
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et l’économie sociale

Dès jeunes casseufs de vitrés pour construire

des capteurs solaires d’un type nouveau.
. -

:
. L’alliance de l’énergie douce

•

;

f

.

' 1

. et.dé l’économie sociale.

Deux défis lancés dans le Nord.

OURQUOI ne pas envisager
,

I I Que : des enfants, •.fous •

fabriquent des capteurs
--F* solaires ? » C’est moins une
' question que pose. Pierre de
I' Saintigribn, directeur Mde

- Jt - -
l’assocadon d^jartementale

du Nord pour la sauvegarde

de l’enfance et de l’adolesceoce, qu'une

affirmation. face au scepticisme qui

s'exprime, ici et là, il prend lesdevantsL

L’association qu'O dirige se^lance dans :

une aventure. Elle procède actuellement

à la création d’une société à responsabi-

lité limitée qui emploiera des jeunes ta
difficulté, garçons et filles de seize à dix-

huit ans. • . y -,

La Sauvegarde gère, sur Fensemble
du terrîtonx, des foyers d'accueil pour
des enfants généralement placés par
l’autorité judiciaire. Pour les sortir de

cet espace clos, {Imagination- et . lés

moyens finanrieis sont nécessaires.

L'idée de lancer des . ateliers de pro-

.

duction de capteurs solairesest née de la.

rencontre de Pierre de Saintignon et des

membres d’un institut dé recherche

alternatif, Synopsis. Le premier était en'

quête d’outils économiques appropriés à

une population incapable de; s’eu sortir %

par elle-même. * Les jeunesportent sur -

leur visage et sur leur corps des années

de souffrance. Gela*, n’échappe pas aux
.

.

employeurs éventuels. Toérfer ieS entre-

prises ne sont pas prêtes 'à salarier des
gens qui, par leur attitude

.y remettent en
'

-cause le fonctionnement des ateliers.

Leur donner la possibilité d’un emploi,

c'est leur faire reconncûtre par eux-

mêmes qu’ils me sont pas entièrement

pourris. » Synopsis, depuis sa création

en 1977, développe et ; expérimente

l’autoconstruction simple pour les

sociétés industrielles et des matériels uti-

lisant des énergies renouvelables. Elar-

gissant le cercle de ses adhérents anx

personnes intéressées par sa démarche,

l'institut a conduit-' une analyse des

conséquences sociales engendrées par le

développement technologique..

Un zone de non-agression

L’atelier est provisoirement situé à

Marcq-en-BarœuL La température y est

glaciale : rien n'est encore aménagé.

Seuls quelques plaques d’isolants, des

vitres et, au centre, un capteur solaire,

préfigurent l’activité future. .En janvier,

il faudra que tout soit prêt pour se met-

tre au travail Mickaël Schneidewind a

quitté Synopsis pour cela. Avec deux

autres éducateurs, ü encadrera les trois

premiers ouvriers de cette entreprise qui

ne s’est pas encore donné de nom. Mais

chaque espace est déjà affecté. Ici la

fabrication, le pliage des tôles, la sou-

dure, la pose des différents composants,

là le stockage «, plus loin, les produits
.

finis. Mickaël Schneidewind a conduit

les premiers, essais de fabrication dans

un foyer du département. « Les jeunes,

assure-t-il ont très rapidement marqué

un intérêt pour le solaire en se faisant

expliquer en détail le principe de fonc-

tionnement. » Dix prototypes ont ainsi

été réalisés, sans bris de verre, un para-

doxe, que souligne Pierre de Saintignon :

« Eux pour qui les vitres doivent voler

en éclats n’ont pas cassé les vitrages des

capteurs. Mickaël a éprouvé ce compor-

tement dans l’établissement le plus

• dur» Ces capteurs constituent une

zone de non-agression. »

« Je ne voulais pas rester dans cefoyer,

pour animer un atelier de plus, explique

Mickaël. Notre objectif n'est pas défor-

mer un professionnel du capteur. -A dix-

huit ans, lorsqu’il sort de l établisse-

ment, l’adolescent vit une rupture. Entre

ce monde qui lui assure une certaine

protection el l’extérieur qui le refuse. U

faut trouver une étape intermédiaire. »

Ces apprends devront se familiariser

avec les droits et les obligations du tra-

vail. Ils percevront un salaire et devront

respecter les horaires,- maîtriser leurs

gestes et, peu à peu, réfléchir à la tedhnp
que à travers, l'option artisanale voulue

par réquiped’encadrement.

L’air et l’ean
V «

L’innovation ne s’arrête pas à l’aspect

'social elle touche également 'la techni-

que. Le capteur solaire, objet de cette

expérience, est tout à fait original.

Dépuis 1981, l’équipe de Synopsis tra-

vaille sur un système qui allie l'air et

Veau pour produire de l'eau chaude: Sur
un capteur classique, le soleil chauffe au

'

travers d'une vitre un liquide (bien sou-

vent de l’eau et de l'antigel par temps
froid)

-
qui circule dans un serpentin,

l’absorbeur. Les calories sont achemi-

nées vers un .ballon d’eau classique. En
revanche, dans le capteur hybride de
Synopsis, le. soleil chauffe de l'air qui

. remonte pour transmettre sa chaleur à

un échangeur dé taille et de poids plus

réduits que ceux de l’absorbeur usuel.

Les promoteurs assurent que cette carac-

téristique jui confère un moindre poids

et un moindre coût. Une fois le produit

mis au point, l'institut ne souhaite pas le

céder à l’industrie. Séduit par la possibi-

lité d’associer les énergies renouvelables'

à une activité économique sociale, il en a
cédê ; l’éxdiismté au réseau de Sauve-

garde dé l’enfance et de l’adolescence..

Lille n'est en effet- que le premier mafl-

lon-de la chaîne : un groupement d'asso-

ciations de même .. nature est en cours.

Nice, .Saint-Etienne, Ussel Metz, Le
Mans et Paris vont sassocier à la fabri-

cation des capteurs, à leur installation et

h la réalisation de produits annexes. Des
négociations sont en cours avec diffé-

rents interlocuteurs, parmi lesquels la

Caisse des dépôts et consignations, les

organismes de H.L.M-, pour dégager des

marchés. Dans l’immédiat il a fallu trou-

ver des financements. La Sauvegarde

il
i j • j

1
.il!

qui reçoit un budget de fonctionnement

ne peut puiser dans ces fonds pour créer

des structures indépendantes. Seuls les

ateliers classiques des centres d'éduca-

tion sont pris en charge sur ce poste. La
recherche de subventions est üne tâche

qui ne rebute pas Pierre de Saintignon.

* Ce que nous voûtons faire se situe

dans une problématique sociale, et ça
nous savons le vendre! »
Le projet est assuré du soutien de la

Fondation de France cl du conseil régio-

nal du Nord-Pas-de-Calais. H bénéficie

également d’une bourse â la création

d’emplois d’initiative locale dans le

cadre de la convention passée entre le

comité d'action pour le solaire et le

ministère de l’emploi

« Notre conviction n’est pas suffi-

sante. » Connaissant bien les obstacles

que peut rencontrer une structure fragile

sur un marché difficile, Pierre de Sainti-

gnon pose le problème en termes politi-

ques. Une première expérience tentée

par le biais d’une société commerciale
créée il y a trois ans sur le secteur du
bâtiment a démontré que les effets éco-

nomiques subis étaient les mêmes que
pour les autres entreprises. Constat
d’échec? U trouve là au contraire

matière à alimenter le combat mené en
faveur de l’insertion de ces jeunes exclus

dans le champ économique. C’est la rai-

son pour laquelle il réclame une partici-

pation financière massive de l’Etat. « Ce
n’est pas de l'utopie, affirme-t-il. Un
enfant dans une institution coûre entre

200 000 et 250 000 francs par an et ce,

pendant deux, trois ou quatre ans. Au
bout du chemin, U y a bien souvent la

prison ou l’hôpital psychiatrique En
ce domaine les statistiques sont sans

appel, ceux qui - s’en sortent * ne dépas-

sent guère 1 %. « Par opposition. le coût
du soutien d'une activité en entreprise

sera, la première année, de
100 000 francs par enfant, la deuxième
année de 50000 francs, la troisième

année ilne coûteraplus rien. -

Pour ne pas mettre tous ses œufs dans
le même panier - celui des pouvoirs

publics — et pour pallier l'essoufflement

du réseau traditionnel des bailleurs de
fonds. Pierre de Saintignon projette la

création d'une sorte de holding qui
recueillerait le mécénat d’entreprises

et les aides des particuliers destinés

à soutenir le lancement d’activités nou-
velles.

MARTINE CHARTIER.

ANNIE BATLLE

BOITE A OBTUS

Outils pour le futur

. « Prospective, prévision, pla-

nification stratégiques r thèmes,

méthodes, applications », le

n° 71 de la revue Futunbtos est

consacré' â : t'analyse et à ('éva-

luation -des outils disponibles

pour, appréhender la futur. Après
un rappel des grands principes de
ce type d'approche, Claire Ance-
lin décrit un exemple d'applica-

tion de l'analyse stucturelle à

l'étude d'un cas technologique :

« le vidéotex Gilbert Duers ex-

plicite la méthode de Delphi (mé-

thode d'experts) et In tentatives

faîtes pour l'améliorer (mini-

Delphi et analyses d’interactions

probabilistes). Michel Godet dé-

veloppe un exemple d’application

d’une de ces méthodes dites

d’impacts croisés — lia méthode

SMIC (1) - à l'énergie nucléaire,

puis fait le point sur la méthode
des scénarios (histoire, éléments,

exemples). Nicolas Curien et Mi-

chel Gensollan mettent en évi-

dence ta nécessité de ta démar-

che prospective - en amont du

travail de la prévision - pour dé-

celer les défis, dans des do-

maines entièrement 'nouveaux

comme celui des produits de. la

communication. Raymond
Gourbis recense les sources-de

prévision économique en France

et leurs spécificités. André Sigma

fait le bilan critique de la pros-

pective et de la prévision dans
l’entreprise. Henri Aujac décrit

les méthodes utilisées par le

BIPE, et Emilio Fontela explore la

liaison qui peut exister entre la

méthode .des scénarios (qui

condense de nombreuses ré-

flexions qualitatives) et le modèle
économétrique dérivé de l’ana-

lyse de séries, statistiques.

(1) Système et matrice d’im-

pacts crarsés.

* FuntriMes. 55. rue de Va-
retme, 75007 Paris. Tél. : 222-
6M0.

L'atelier de demain

L'atelier est un des lieux privi-

légiés de la coordination et de
l'expérimentation des nouvelles
techniques. C'est dans l’atelier

qu'elles sont confrontées, d'une

part, aux conditions générales de
rentabilité du capital, d'autre

part, à ceux qui les mettent en

œuvre à des fins prospectives,

les travailleurs.

Pour l'économiste, l’étude des

formes anciennes et nouvelles de
l’automatisation se situe dans

une perspective théorique qui

tente d'expliquer ta nature, les

formes et les effets du progrès

technique sur (a croissance éco-

nomique .{de A. Smith à

J. R. Shompeter), mais fécono-

mie politique contemporaine
manque d’une théorie qui expli-

que de façon systématique ta

rythme et ta direction des inno-

vations au cours du temps, et

c’est ce qui constitue ta toile de
fond de l’ouvrage de Patrick Bes-
son. l'Atelier cto demain, pers-

pectives de l'automatisation
fiexibia. Après avoir situé son
étude par rapport aux conditions

technico-économiques générales

des productions manufacturières,

il traite des modalités qui prési-

dent à la genèse des systèmes
de production automatiques
flexibles (SPAF). Il décrit ensuite

la structure des SPAF (recense-

ment, classification, éléments
socio-économiques). U démontre
enfin l'intérêt d’une problémati-

que du changement technique

dans l'atelier, qui prendrait ta

technologie de groupe comme
angle d'attaque.

* Presses universitaires de
Lyon, 86, rue Pasteur, 69007 Lyon.

Les nouveaux alchimistes

L’Institut des nouveaux alchi-

mistes a été créé en 1 969 pour

« explorer d'une manière sderrti-

Hque tes stratégies de survie

adaptées 6 rhutnanité au cours

des décennies à venir ». Il a mis

au point un certain nombre de

technologies douces originales et

s’est fait une réputation mon-
diale dans le domaine de l'aqua-

eufrure « dans ta conception de
mini-complexes de production in-

tégrant ('énergie solaire, l'aqua-

culture et r agriculture intensives.

John Todd. le fondateur de
rinsritut. a créé en 1979 te com-
pagnie « Océan Arks Internatio-

nal » pour réaliser son projet de
construire, étudier, sauvegarder

et cultiver commercialement
dans un milieu fermé approprié

toutes sortes d’espèces vi-

vantes.

Dans Coévolution n° l5, John
Todd expose sa conception du
bto-habitBt, ses expériences, ses

projets.

* institut des nouveaux alchi-

mistes. P.O. Box 432 - Woods
Haie - Massachusetts 02543 -
USJL

Coévolution. B. P. 43 -
75661 Paris, Cedex 14>

A SUIVRE

Coquilles de noix

pour feux de piste

Un fabricant anglais a mis au
point 1^1 matériel faisant appel

aux coquilles de noix moulues
comme abrasif tendre pour net-

toyer les couvertures optiques en
plastique des feux de pistes

d'aéroports. Il est actuellement

en service à l'aéroport de
Londres-Hearhrow, où les feux

de seuil et de bordure doivent

être nettoyés toutes les se-

maines, et les feux de milieu

deux fois parsemaine.

Cet abrasif débarrasse les

couvercles de la crasse, du noir

d’échappement et des dépôts de
caoutchouc en provenance des

pneus sans endommager le plas-

tique. Après nettoyage, cet abra-

sif léger, biodégradable, est dis-

persé par le vent sans effet

nuisible pour la piste ou les sur-

faces herbeuses voisines. Cha-
que couvercle cotige entre 60 et

80 grammes d'abrasif.

* Actualités industrielles de
Grande-Bretagne. - 35. rue du
Faubourg-Saiat'Honaré,
75008 Paris. Tél. : 266-91-42,
p. 232.

Chasse-abeilles

Manœuvrable de l'extérieur de
la ruche, ce chasse-abeilles à ti-

roirs permet à volonté la montée
ou la descente des abeilles d'un

corps à l’autre de la ruche. On
peut ainsi évacuer rapidement tas

abeilles des hausses pour préle-

ver les rayons de miel en toute

sécurité, et cela dans un mini-

mum de temps. La remise en

place de hausses pour ta léchage

ou une seconde récolte se fait

sans aucun contact avec les

abeilles.

Le miel. lui. ne sent pas la fu-

mée et ne souffre pas des pro-

duits chimiques généralement
utilisés pour chasser les abeilles.

Facilitant la récolte du miel, ce
système devrait ainsi permettre

te développement de l'apiculture

chez les amateurs.

Le Marché de l'innovation. -
43, rue Caumsnin. 75009 Paris.

TÉL : 266-93-10.
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CONSEILS

L’mptoi dans les agaggjjjg (IV)

LES CHARGES FISCALES

Les doigts qui pèsent SOT les associatwos qtri rênumèrent, CT&ne

des edUMniORi son* de deux ordres ; chaises fi»-

cales et charges sociales.
.

La principale charge Hé* aux rémunérations est constituée pur la

taxesurks salaires.

Son principe est établi pur l'article 23 1 du Code général des impôts:

. Le* sommes payées i titre de tnitements, salaires, indemnités et

étooboœnts, r compris la râleur des avantages en nature, sontsoumises i

me taxe sur les salaires égale A 4*25 % de leur tooutaat, i la charge des

personnes oo organismes (—h hrsqa’üs oe sont pas assujettis 4 la taxe

sur ta râleur ajoutée on ne root pas été star 90 & an mous de leur chrf&e

d'affaires aa titre de Cannée cfrite précédant celle do paiement desdfte*

nteiunéiarioBS. •

Ainsi ü faut comprendre dans la rémunération retenue pour te calcul

de la taxe tous tes avantages en nature dont peuvent bénéficier tes

salariés : logement, nourriture, prestations diverses, et notamment tes

indemnités, remboursements et allocations forfaitaires pour frais dans fa

mesure où les sommes ainsi versées sont assujetties 4 PÈtnpôf sur Je

revenu.

Cependant, me instruction de b direction générale des impôts du

9 décembre 1982 apporte une atténuation i cette règle en excluant de la

base de calent de l’impôt sur Je revenu et est conséquence de la ta» sur tes

salaires b fourniture de repas aux catégories de salariés «hautes :

« Les éducateurs en sorte dam ks êtaMbsunaus accueillant des

et adolescents inadaptés, handicapés on déûckma sensoriels, le

petsoamd izrBruàcr des établissements psychiatriques lorsque ter parti

tipafin* aux repas des anfmam oo des malades est imposée par

reaiptoiympomdm raisons thérapeutiques.

• Les personnes qui exercent 4 titre occasionnel des fonctions de

moniteur on d’animateur dans les enfouies de vacances oo (bus les centres

de racaoces H de loisirs ei qui promeutlems repas awee les enfants.»

Le taux de 425 % constitue donc te taux de base, mais rarticle 231-

2 bis l'aggrave assez sérieusement :

mLe taux de la taxesurles salairesprime an 1 est porté de 425%
i 8+50 % pour b fraction comprise « entre 32 800 F et 65 600 F » et 4

l£60%powh traction excédant 65600FderémunérationmtirldaeBes
aasoeOes. Les taux majorés ne sont pas appOcaides aux traitements,

salaires, indemnités et émoluments versés par les personnes physiques oo

morale». -* «yteti** AtmirOifa on étahOs dans les dépar-

tementsd’outremer. »

ft uni. °n *r fr. p-Vp» *» «Imite «neranelleinant. revient i

<25 % sur b totalité de b rémunération auxquels on ajoute <25 % pour

b tranche comprise entre 2 750 et 5 500 (rémunération mensuelle tante

pur salarié) et 9.35% pour b tranefae supérieure 4 5 500 francs. Ainsi,

pour un salarié dont te cotai deb rémunération (y compris tes avantagée

en nature) s'élève i 6000 francs pour un mois de décompte, ceb don-

nera:

6 000 francs x <25% 255,00 francs

2 750 francs X <25% 11<88 francs

500 francs x 9,35 % 46.75 francs

Soit ntt total de 418.63 francs

arrondi 4 . 419,00 francs

Ce qui représente ai charge réelle ou taux dû robin de 7 %. Une
mesure générale d’allégement de cette taxe a été fixée par b loi de

pourTannée 1983 (article 9)l

- La taxe sur les salaires, doe par les associations régies parb lof

du 1^juillet 1901 etpar les syndicats protèsstoaueb et leurs tudous aisés

au chapitre 1*duBmTV do code du trataO. À raison des rémunérations

payées 4 compter du 1“ janvier 198X West exigible au titre tFoae année
quepourla partiedeson moutaut dépassant 3 tttO francs. »'

Ajoutons queb direction générale des Impôts a précisé que cet abatr

tcnieat s'appliquaitib taxe emenlie sur ressemble des rémunérations et

non par salarie concerné. Un antre allégement fiscal est apporté par ce

meme article 9 dans sou deuxième alinéa, 3 concerne les rémunérations

ventes occaskamefianeat lors des sb manifestations exonérées aanaefle-

niest deT.V-A.

• Les salaires versés pur tes organismes et monts mentionnés anx a

et b du 1* du 7 de rarid* 261 du code général des impôts, aboi que par

les organâmes permanents 4 caractère social des collectivités locales et

des entreprises, auxpersonnes recrutées i Foccashu et pourb datée des

manifestations de bteufaisaoce ou de soutira exonérées de taxe sur b
valeur ajoutée en vertu dbcdb même 1* du T, sont exonérés de taxe sur

les salaires. •

Sur cette exonération, b direction générale des impôts précise

qu’elle ne s'applique que pour ks rémunérations versées anx personnes

engagées excqMbnnefleneuf et qu’efle ne peut être cumulée avec eefle qui

est accordée aux coBabtuatems habituels qtd prêtent leur concours 4 b
réalisation destins manifestations.

Nous ne développerons pas ks, dans te cadre forcément limité de

cette ctavuriqne. le système des décotes qaf est appliqué lorsqu'une partie

des prestations de services fourmes par ks associations 4 leurs membres
ou i des personnes extérieures sont assujetties 4 b T-V.A. Les renseigne-

ments peuvent être demandés an centre des impôts dont dépendent ks
associations. Si b taxe sur ks salaires constitue Pfanpôt qui frappe prati-

quement b totalité des associations qui versent des rémunérations,

d’autres contributions doivent être signalées. EMes ne touchent générale-

ment que tes asMcbtioos qui emploient dbt salariés aa moins 4 temps
complet. D s’agit de b participation des employeurs 4 b formation pro-

fesskameBe continue, dont k taux depuis k 1-61-1983 est de 1,1 % sur b
totaBtè des rémunérations ; de b participation 4 b construction, dont le

taux global est de 1 % dont <90 % (sur b totalité des salaires) de partici-

pation effective 4 b construction avec des modes de versement tiffé-

rendés et 0,10 % sur les salaires plafonné» pour k Fonds national d'aide

an logement^ dont le recouvrement est assuré par les UBSSAF. Mais 8,
aous abordons déjà tes charge» de uatnre sociale qui ferait l’objet de nos
prochains conseils.

• Conseils rédigés par Service associations, association loi 1“ juillet

1901, 24, rue de Prooy, 75017 Paris. TéL ; 380-34-09. Télex : Serra»
650 344 F (consultations sur rendez-vous)

.

annonces
associations

Appels

VacancM fcofu, éch. de rAeid.,
an France et A rétrmatr :

U.S.A., G.-B., Danemark. Italie.

Éer. Inurllnk, B.P. 1124.
00303 {.yoa Coder 1 <71 839-36-46,

DIVORCE
Le cMmage n’eet pu un argu-
ment. Coneete aux futures vic-
timee dee droits dee taramas.

TdL ( 1 > 588-88-44.

Aeeoc. rach. paw ion ectMit
local 80-100 m« IB-uixq.
FORANTM 566-41-87

063-05-02.

Aeaoctetfcxi de foMrs reeh. pour
développer Me projeta préra-
trehée. bénévolesK ou F. dési-
reux cTapporter une COUaborn-
jon active. Prendre contact
FORANIM. 4a. rue aargua.
75016 Perle. Tél. 666-
41-87 - 683-05-02 (eolrj.

Manifestations

Le Mouvement d*eecuefl de
comufl et iTWamiaiipn pour
cSvorçanta et «Svorcés propose
une soirée débet le 9 Janvier

è IB h 30 eur « One «Bru
mua enfanta 7 ». Par.
•p.-m., 4, rue V.-Lebrun» 15*.
306-77-71.

Sessions
et stages

AHVEL-VACANCES, eaeemb lée
générale, samedi 14 janvier A
14 h. 46, coure Jean-
Damtdoc. VWeurbenno. Ouverte
aux sdMrant* «raSvktuote et

coHectifa. Après l'A-S. vera
19 h. Mohammed EMhaMoeu,
dea des contes populaire* d'Al-
gérie. Popr

.
recevoir le pro-

gramme ETE. écrire è Aim.
54. rua Peul-Verleina.

69100 VWeurtoenne.

SKI fond, pleteau ardéchois.
Stages 8 Jours centra école :

1 OlO F pen. + met. + «ne.
21 déc. eu 7 avril. La Burie.

Q7S1Q Variedee. f7B> 38-80-19.

ANGLAtS-ESPAGNOU-TtUSSE
Apprenc «fUe-, rapide. Joyeux,
per la sugaaeto-pédagogM è se
source trançukaa. 326-22-64.

STAGES CINÉMA
bnage. son. montage, scénario,
scripte. assistant, réalisation,
production, droit du cinéma.

560 à 950 Foui ».
Pim» Plain-Chant, 540-42-56.

Jeunes Femmes :

aux sources du féminisme moderne
Créé à la Libération, le mouvement Jeunes Femmes
représente la branche modérée du féminisme :

les militantes se sont battues et se battent
x ,

' >
pour l’émancipation des femmes, mais sont aussi des meres de famille.

N méchant tour de l’histoire

veut que les deux guerres
mondiales, imposées par

‘
‘ bénéficiéI I tes hommes, aient

I à la cause des femmes.
I Deux fois de suite, la lon-

I me absence des maris sur
m. J

t
tes beux de production a

provoqué leur renrpteceineni par

leurs épouses, qui, une fois sorties

de leur foyer, se montrèrent plus ré-

ceptives a la circuiatiûn des Idées

féministes.

U ya dans cette simplification

historique qui néglige te lent travail

de sape entamé dès le dix-
neuvième siècle par les premiers

groupes militants et quelques per-

sonnalités isolées une part de cli-

ché, cependant c’est l'exacte genèse

du mouvement Jeunes Femmes.
Tout a commencé à la Libération

par la volonté d'un groupe de pro-

testantes de la région parisienne de
• ne plus retourner aux casseroles »

ou du moins de refuser de n'Stre

considérées que comme des ména-
gères après avoir fait tourner la

France a la place de leurs époux.

Les unes et tes autres avaient ap-

partenu avant la guerre à des mou-
vements protestants pour la jeu-

nesse. Leur association était le

moyen de garder 1e contact, même
mariées et mères de famille. Elle

avait aussi des motivations plus pro-

fondes : * Nous avions conscience

que nous rte devions pas forcément
répondre aux questions de nos en-

fants comme nos mères nous
avaient répondu, être Jeunes
Femmes, c était donc opérer une
rupture avec la tradition », se sou-

vient Geneviève de Felicc.

Les débuts du mouvement, qui se

diffuse très vite dans la province,

sont pourtant prudents, comme en
témoigne le thème très général du
premier congrès (eu 1946) : «La
condition de la femme dans la Bi-

ble, dans la vie civique, profession-

nelle et familiale ». Mais assez rapi-

dement l'association montre son

souci d’être en prise sur l’époque.

ACTUALITÉ

Médecins sans frontières

change d'adresse

Des médecins et membres du
corps de semé travaillant pour la

Croix-Rouge internationale, lors

des événements du Biefra en
1967 ; d’autres répondent à un
appel lancé par (e journal Tonus
au moment des inondations de
novembre 1970 au Pakistan-

Oriental. Da leur rencontre naît en
1971 l’association Médecins sans
frontières (M.S.F.). Constituée à

l’origine comme un pool de méde-
cins agissant pour le compte des

grandes organisations internatio-

nales. M.S.F. ae donne très vite

des structures autonomes : un

bureau, un secrétariat, un budget.

Apolitique, agissant au nom d’une

éthique médicale universelle hu-

maniste et conçu pour l'urgence,

M.S.F. intervient dans tes pays

éprouvés par la guerre ou victimes

de catastrophes naturelles. Elle

apporte aussi une assistance à

moyen terme aux pays opprimés

et sous-métficalteés.

Aujourd'hui, l'association, en
pleine phase d'expansion, re-

groupe trois mâle adhérents parmi

lesquels plus de cinq cents méde-
cins et infirmiers. Pour faire face

eu développement de ses acti-

vités, M.S.F. a dû déménager.

* Médecins sans frontières.
68, boulevard Saint-Marcel,
75005 Paris. T6L : (1) 707-29-29.

Universités de quartier

à Paris

Dans te douzième arrondissement
de Paris — comme dans 1e treizième
et le quatorzième {le Monde Dlmanr
che du 27 novembre), — b vie des
associations est uès active. L’univer-
sité de ce quartier propose des cycles

de conférences et des ateliers de pro-

duction. L’éveMaO est large : infor-

matique, vidéo, sou, photo, art gra-

phique, cuisine, initiation à
réconomie, droit au quotidien. L’on

elle soutient « 4 fond » la création

du planning familial.

Au fur et à mesure des congrès
se dessine la volonté politique et

morale de ce mouvement «fait
pour les femmes et par elles-

mêmes » de « changer les menta-
lités et les structures

Qu’en est-il aujourd'hui ? Une
militante s’ouvrait à ses consœurs,
au début de 1981, de sou « découra-
gement devant ce mouvement qui

s'amenuise, ne se renouvelle pas as-

sez, perd de son - bottant »...

Ouvrir les portes

Le fait est que Jeunes
Femmes (1) a vieilli en même
temps que ses müiiaaies de la pre-

mière heure. En 1983, l'association

compte quelques centaines de mili-

tantes réparties dans une vingtaine

de groupes locaux, scs moyfcns fi-

nanciers et matériels sont extrême-

ment réduits et, excepté une demi-
permanente salariée par le

ministère des droits de la femme,
toutes les animatrices sont béné-
voles. Modeste bilan pour un mou-
vement qui a pratiquement qua-
rante ans.

« Le nombre ne correspondpas à
quelque chose pour nous, com-
mente Yvonne Pelât, U nous plaît

de savoir que nous sommes un tout

petit noyau mais qui aide à la

transformation des mentalités et

ouvre les portes à d’autres
femmes. •

Donc peu soucieux d’apparaître

comme une force collective mais at-

taché & sa vocation de « lieu de par-

tages' et de solidarité de lutte».

Jeunes Femmes se présente volon-

tiers comme un « mouvement fémi-

niste d'éducation permanente ». Fé-
ministe? En vénté, le féminisme
des «jeunes femmes » se concentre

là où d’autres ne voient que te point

de départ de luttes plus radicales :

la remise en question des valeurs de
la femme au foyer. « L’essentiel

n'est pas que Je ne sache pas tenir

BLOC-NOTES

peut aussi y jouer au jaquet et faire

de la bicyclette.,

* Université de quartier du Xllf.

59, avenue Daumcsnfl, 75012 Paris.

Tél : 343-20-82.

IW1ÎATIYES

Au service des enfants

du monde

Enfance et PartagB, associa-

tion apolitique et non confession-

nelle, réélise des programmes
d'action en faveur de l'enfance.

Concrètes, limitées dans te temps

et dans l'espace au niveau du
maintien de la vie, de b formation

et de finsertion des enfants, ces

initiatives sont reprises ensuite

par les structurée locales. Quel-

ques exemptes : avec 1 000 F par

mois, dix enfants errant dans les

tues de Qpbouti sont pris complè-
tement en charge : cinquante en-

treprises donnant chacune
1000 F construiraient un tfis-

pensaire au Zaïre : 1 200 F par

mois signifient te vie quotidienne
assurée pour dix orphelins liba-

nais.

Les dons à Enfance et Partage
sont déductibles jusqu'à concur-
rence de 1 % du revenu imposa-
ble des particuliers et des entre-

prises.

Enfance et

Henri-Barbusse, 7
329-70-53.

38 bis. rue
Paris. T». :

Economie sociale

et vie associative

La laboratoire d'études et de
recherches appfiquées en sciences

sociales (UsRASS) de l'oruversité

de Toulouse-fil effectue une part

importante de ses recherches,

dans tes domaines de l’économie
sociale et de la vie associative. Il

a retenu des thèmes qui bénéfi-

cient de contrats, ou de subven-
tions. Ainsi : les associations et la.

société locale, la télématique lo-

une maison mais que cela me sem-
ble secondaire ». coodoait récem-
ment nue militante qui expliquait

sa prise de conscience « fémi-
niste ».

Où plaça- Jeunes Femmes dans
la décusaiso& du féminisme? A
l'avant-garde de Farrière-garde ou à
l’arrière-garde de Favant-gaide ?

Les femmes-fütes qui jadis contes-

taient leurs mères sont devenues
des femmes-mères, dont beaucoup,
rangées derrière Yvomte Pelât,

considèrent qne « mtànd même la

maternité est un noble métier. »

Bref, Jcanes Femmes, c’est 1e

• féminisme tranqaiUe » — démar-
qué de celles qnî rejettent les

hommes ou qui ne songent qu'à

crier - nous sommes exclues, nous
sommes exclues», mate tout de
même très engagé dans la lutte

pour rémancipation des femmes.
Les militantes se sont bannes pour

la libérafisation de l'avortement et

de la contraception, régulièrement

dits se portent partie civile dans
des procès de viols (2), elles tra-

vaillent enfin à la promotion des

femmes.

Education permanente

et chrétienté

C’est là qu'intervient la forma-

tion permanente : « Deux services

fonctionnent en continuité au sein

de l'association, explique Marianne
Loupîac, le service documentation
et le serviceformation ; celui-ci or-

ganise des stages à la demande.:
formation à la vie municipale, ini-

tiation à l’informatique, aux droits

desfemmes.- I’auto-formation qui -

consiste en la mise en position de
responsabilité des muitmaes où
sein du mouvement (responsabilité

d'un groupe, ifune équipe
\

de tra-

vail) n'est pasà négliger. <*

Féminisme, éducation perma-
nente— 3 manqué ta ttrisçae çB-

meusitm, celle de b chrétienté. - :

.Dans les faits, té mouvement
s’est, par rapport à ses débuts, pra-

cafeet tes associations, te secteur

social « médico-social et la vie

associative, l’économie sociale :

création d'entreprises et création

d’emplois-' Toute documentation
'

relative à ces thèmes intéresse té'

LERASSk En retour, ses membres
se tiennent à la disposition de

tout organisme pour transmettre

ses- travaux, participer à des ren-

contras, colloques, études, publi-

cations. etc.

* LEJL4SS. 115, rente de Nar-
bonne, 31062 Toulouse Cedex. T& :

(61) 25-21-17.

PUBLICATIONS

Les associations

La Lettre d'information n° 19
de la Fondation pour te rie asso-
ciative (Fonda) est consacrée aux

.

associations d'immigrés. La dos-,

sier, établi à partir d'une enquêta-
sur le terrain, étudie successive-

ment tes associations rencon-
trées, leur objet, leurs activités,

leurs moyens de vie et, dans un
deuxième temps, frit des proposi-

tions. En annexe, des statistiques

et des graphiques , soulignent le

changement apporté par te toi du
9 octobre 1981. qui accorde aux

étrangers fa droit de s'associer

pleinement, à l'égal dee françate-
'

-

* Fonda. 18, -rite' de- Varcanc,

Paris,Ta (1) 54966-58-

Retraite et bénéwrfat

Votantnrfât su présent revue;

éditée parta Centre d'étude et
d'information sur le- volontariat,

.

témoigne de rtmportance du rôte;

des bénévoles dans lés associa-

tions- La numéro.du trwsiôma tri-..

mestre .1983 â'întiiute : «Votre'

temps vous' Intéresse Il

s’adressa tout partieufièrernent

a^or . retraités à qui fi suggère mflle

manières d'occuper utilement leur :

temps EbreJ

-Volontariat du prêtait, 136, ’

tub des Poôsanmers, 75018 Paris.
TéL 264-97-34.

tiqarment dfcconfessionnalisê._ SI

existe toujours use commission
« recherche chrétienne » qui se réu-

nir régtüièrernem. mais aujourd'hui

des catholiques et surtout des
athées côtoient les protestantes. La
Bible n’est plus signe de ralliement

ni outil de travail, il n’en demeure

Î

»as moins que les « jeunes
emmes »ont en commun nae cer-

taine éthique, très - chrétienne de
gauche » au fond.

Ce point, tout à fait semftfedans
les méthodes de PasMcitrign: (ré-

flexion sur les données de h vie

concrète avant fiction, absence de
Sensibilité à ta hiérarchie interne,

souci que « chacune puisse retrou-

ver oe qu’efle est»}- se révükp extré-

reezoeut positif pour sa démarche
globale. Les - jeûnes femmes » oui
une commence dilatée; parties du
- deuxième sexe », cDe* mènent
une: réflexion d'ensemble sut ta di-

gnité de l'homme (générique).
- Notre lutte féministe West pas
désincarnée a mares bous, elle

s'inscrit dans ta politique au sens
large, commente Mamans Loa-
pûte. Nous sommes tris engagées
actuellement pour défendre te texte

xTYveae Roudy contre fa publicité

.sexiste, mais nous ne pouvons nous
empêcher de comparer ce combat,
légitime sans doute mats qui re-

flète le degré de richesse et de su-
perfluité de notre société, avec
<Tautres combats, manne celui de
la faim, ou avec, te sort d'autres
communautés dejeupues. les Tu-

' panam» par exemple, met les-

quelles,mm» sommes en cantaeL..

Mime si c est difficile nous es-

.
ayons rtiitpkin fé-bas. »

-QAMSLGARCIA.

(!) jeunes Feramet. S. tfflajdta

feoMbnooori*. 75014 Paris TB.
(!) 5S8JÏ2J& k* oarifi,

jeudi et vcadredi' de 9. heures et
17 beurre.'. .

.

' L'riitoGâatiaB a' ta outre édité

' un petitévretnès eœægfet sur toutes

les démarches (médicales, juridi-

que*_) à SBTre eu cas de nerf : « Un
noLquefeire ?» •

Le livre de
référence

André
Beauchamp
Guide mondial

dés
paradis fiscaux

*Si la fraude fiscale est

condamnable, futilisa-

fioh légale des. textes

&axix- esf parfaite- :

.-Ëq^KXiboagbbafedes
/égishfions fiscales de ’

fdusdedOpays. v.

Cotisais pratiqués et

généraux, éludesdécas.
’ ^ Nàuyetie édition, re- -

augmentée, mise à

LIVRES J

POLONAIS
et Inéwfeuiçtiis

surla Pologne
vr.Tv- ër\ •

l'Europe de l'Est
Catalogues sur demandé

•
yÛBEU^.'r?

.

&riièStiablndbaa^ PABB-4*

Hrél i 326- 51-09
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(}0 à mon rédacteur en chef

que je m’éclate

devant mon poste,

il me croit entrain

;K:'x d’écrire pour monjournal.

André

auchog

ive 'VoMiï

*acis iîsc&

A ne date pas (TaajourdT}tri : j’aime

bien les images. Déjà, à dix ans, je

préférais Tintin et Mickeyl VagDe et

Molière. La télévision, dans les an-

nées 50, c'était seulement pour îê gra-

tin. Plus tard, là profs nous ont dit

que ça faisait mal à la culture. Il a
-faits patienter. Et aujourd'hui, quand

j’entends les grincheux débiner à longueur

d’année nos programmes; je. ne comprends
'pas. On en a plein les yeux..Peut-être pas.en-

core assez, d’accord, mak tout demême : fer-

mez les paupières et rappelez-vous, depuis

dauzem0is~

• Le soleil dans la raquette. H ex-

plose, Yannick. Et tout Rohm^Garros avec

lui; Chaud sur le court, chaud dans les cœurs,

cocorico î Mon petit écran en trépigne. S'il

ne remplacera jamais une bonne tribune au

Parcpour Paris-Saint-Germain ou la bande'à

Hidalgo, H prouve ' là ses capacités (et lé

savoir-faire des camêramen de la S-F-JP.)/

Les tresses, la sueur en gros plan, là tension

des piuscles, les poings serrés.. Op, est tout

près, on touche presque le hêros noir. Cou-
derc est battu par la seule force ducadrage.

• L’année Chaplin. * Monsieur le gé-

néral de la gendarmerie I Monsieur l'inspec-

teur gérerai de la police!» Montand-
Lambraltis apostrophe, se retourne, s’écroule.

Et Costa-Gavras remonte la mécanique de
« Z ». Oui, mon magnétoscope est branché.

Le maître du cinéma politique prendra place
dans ma mim-cméthèque, entre- Bunuel et

Tex Aveiÿ. Arec Chàrfie Chaplin (1983

aura été sa grande année,on a presque tout

vu) et: Fellini (quclqués.'bonnes :retnm-"
vaîQcs). André Rousselet peut-bien se battre

avec ses « films frais » pour la future qua-

trième chaîne, moi ce sont les belles reprises

qui m’intéressent. Paî fail le compte : quatre

cent soixante-quinze films différents-surles

trois chaînés e& un an, ,neuf par semaine-en

moyenne. En fait, je ne sais déjà plus com-

ment m’en sortïr. .

• Pause-whisky. . Calmos. Mes pan-

toufles. Un scotch. La « une » du Monde et

le dernier Fontaine sur les euromissiles. Pata-

tras! « Vlâle petit cochon rose ». Mon i3s

aîné n'est guère respectueux :
envers mon

confrère de la télé. Mais foin du respect On
ne le loupera pas le « Théâtre de Bouvard »

pour un empire. En-voilà un, au moins, que la

morosité ne touche guère. D sait faire parta-

ger sa bonne humeur, avec ce qu’il faut de

gauloiserie métissée d’esprit de « patro ». Un
Français sur deux est devant son poste..

Champion toutes catégories.

• Les premières images-. L’écran

est un peu gris, l’image un peu floue, la voix

de la femme un peu tremblante : « Je vaisfu-
mer... vous voyez ta fumée ? » Vive PINA

- (Flnstitut national de la communication au-

diovisuelle) qui nous a dégoté cette première

expérience de télévision ! 1930™ Et qui nous

restitue aussi, en cette soirée du 22 août

1983, le dialogue historique Terre-Lune du
21 juillet 1969. Un régal. Tout comme cette

émission de la fin de Tannée où « Gros

Léon» (Zitroue) noos fait revivre — sé-

quences à l'appui - quelques moments de sa

carrière. Tont bascule. Mallet et Isaac bou-

dent La technique de l’immédiateté fait revi-

vre les trésors du passé. Rendez-vous dans

-mjlleans. .

. . • — Et les dernières. Les rectangles
'
volent et les cercles roulent et déboulent et

“s’enroulent Le monde se dilate, la création

.implose. «Les nouvelles images», réalisées

uniquement à l’aide de l’ordinateur, sont
' maintenant présentes sôus nos yeux, chaque

jour, avec le nouveau générique de la deux.

Les premiers pas d'un nouveau-né. Grandira-

.
t-ilvitet

• Entre les oreilles. Us sortent des

tombes. A leur tête un diable rouge. Michael

Jackson et ses morts-vivants balancent leurs

chœurs fantastiques dans les living-rooms et

les chambres à coucher. Magie du vidéo-clip.

Radios périphériques, stations nationales,

bande FM. : danger ! Le disque et la chan-

son sur scène sont pulvérisés par cette nou-

velie coqnehiche. Et, dn coup, notre bonne

vieille télé tien sage fait le saut' dans la

culture des amphis et des cours de récréa-

tion. Tonique. Mais, pas chienne pour les

vieux, elle en diffuse pour tous les goûts. De
«Thé dansant » rétro en créations lyriques,

.'de concerts classiques en jazz et en rock,

1983 s'écoule. « musiques au cœur » (n’est-ce

pas Eve Ruggieri ?) . Les années folles ?

• La guéguerre de. 20 heures. Il se

• décrispe, Jean Offredo. Un dèmi-sourire ap-

paraît Je change de chaîne : la divine Chris-

tine éclate de toutes ses dents (Gillot-Pétré,

le malicieux, est de la -partie). Ça m'amuse,

moi, cette bataille pour le « 20 h ». A la télé,

il est normal, apparemment, de privilégier la

forme sui'le fond Résultat : on se bagarre du
côté des présentateurs-vedettes. Exil

PJ*J).A-, bonjour Bernard Rapp. Adieu les

couples sur la «une», mais le classique

Boarrêt tient bon. Plus on change et plus

c'est pareil. Je rêve : quand inventera-t-on on

journal télévisé moins statique, mieux mis en
scène? La quatrième, peut-être, ou la cin-

quième, qui sait ?

• Le réveil de JInformation. « Kaléi-

doscope» : chaque dimanche, à Antenne 2
midi, les meilleures images de la semaine.

Cest tout bête, mais quelle bonne idée. L’ac-

cumulation de séquences dramatiques ou
drôles produit un plaisir émotif différent. Un
peu pareil à celui que procurent les «buts

étrangers» commentés par l’équipe de Ro-
bert Citapatte, le soir... C'est ce choc des

images, et plus, que l’on cherche dans les ma-
gazines d’information. Alors là, chapeau. Le
millésime 83 sera à marquer d’une croix

blanche. Un vrai festivaL Les. trois chaînes ri-

valisent de sujets, souvent bons, spécialisés

ou non, d’idées, nouvelles ou pas. En vrac :

« Contre-enquête ». « Moi je », « A nous

deux», « Psy show», «7 sur 7 », «Résis-

tances», « Désir des arts », « Confronta-

tions », « l’Heure de vérité »... Les magazines

dn mercredi, du vendredi, du dimanche.

Trois magazines de cinéma. N’en jetez plus !

Et ne m’en voulez pas, j’en oublie. Pivot,

l'empereur Pivot, fête tranquillement son

quatre centième numéro d’« Apostrophes »,

le 23 septembre, et, tout aussi tranquille-

ment, bavarde avec Soljénitsyne le 9 décem-
bre. Ennuyeuse, la télévision ? Sacrément ri-

che, oui.

• Oh, Monsieur Carrington... Il est

assis, en costume gris-bleu, entre le juge et

l’assistance. Blake Carringtonjoue gros, pour

le meurtre d’un homosexuel, ancien amant de

son fils... Le héros principal de « Dynastie »

"essaie de faire oublier le patriarche de
«Dallas». Mais la série diffusée dans les

régions (au fait, c’est une révolution, ces

douze programmes régionaux de 5 à 8, mais

tiendront-ils la route ?) est encore plus misé-

rable que les tribulations de là famille Ewing.

A tout prendre, « Starsky et Hutch », avec

leurs clins d’œil, leurs gros pistolets et leur

voiture rouge, sont plus amusants. Non, déci-

dément, j attends là série de fiction qui me
fera vibrer. Qu'elle soit américaine, française

ou belge, peu importe ! On ne peut pas se

payer du Bergman tous les jours.

Rouvrez les yeux. Allumez le poste. Il se

passe toujours quelque chose à la télé. Et

qu’on en finisse avec cette idée ringarde

d’une culture unique, d'un programme qui

plaise à tous, au même moment. Vive la

culture diversifiée, éclatée. Et envoyez les

images !

YVES AGNÈS.

|
les films

|
PAR JACQUES SICLIER

I
* A VOIR. I

GRANDFILM I

LUNDI 9 JANVIER

UN SHÉRIF A NEW-YORK*

Fltm américain de Donald Sie-

gel (1968), avec C. Eastwood.
L. J. Cobb, S. Clark, T. Ster-

ing, B. Raid.

TF 1. 20 h 35 (90 mnl.

Cliiti Eastwood en shérif de
l’Arizona confronté aux méthodes
(moins expéditives que les

siennes) de la police new-yorkaise

Siégé! a mis quelques grains

d’humour data ce fim d’action

comprenant, en particulier une
poursuitefracassante^ en moto.

ÜARiUS*

Film français d’Alexandre
Korda (1931], avec Raimu,

O. Demazis, P. Fresnay,
A. Bouffe. Charpin, R. Vattier

(N.).

FR 3, 20 h 35 (130 mn).

Retrouvailles avec la trilogie

marseillaise (Fanny et César vont

suivre). La réalisation de ce pre-

mier volet fut confié au Hongrois
Korda. venu d'Angleterre, que
Raimu appelait • le Tarutre d'OIi-

vode ». Qu'Importe puisque le

monde de Pagnol est bien là. pitto-

resque. chaleureux, humain et

avec l’accent du Midi, même chez

Pierre Fresnay.

duels d'un petit groupe de Fran-

çais. Des personnages vrais, sans

folklore, une écriture de la durée

romanesque. PrixJeon-Vigo 1979.

LOULOU**

Film français de Maurice Pia-

lat (1970), avec L Huppert,

G. Depardieu, G. Marchand.
H. Balsan, B. Tronszyk,
C. Boucher, J. Dufranne.

FR3, 20 h 40 (100 mn).

Histoire simple : une femme
lassée de la vie bourgeoise quitte

son mari, publicitaire, pour un
loubard qui méprise le travail.

Histoire forte : jalousie, déchire-

ments, communication impossible

entre cette femme et ces deux
hommes. Mise en scène stupé-

fiante par sa progression, ses

modulations, d’une réalité qui

semble improvisée. Plalat.
cinéaste français à nul autre

pareil, captant ta vérité apparente

et intérieure de ses personnages,

pliant les acteurs à sa création.

VENDRED1 13 DÉCEMBRE

LUMIÈRE D’ÉTÉ*

Film français de Jean Grémif-

Ion (1942). avec P. Bernard.

M. Renaud, P. Brasseur,
M. Robinson, G. Marchai (N.).

A 2. 23 h (105 mn).

MARDI 10 JANVIER

LA SOUPE AUX CHOUX

Film français de Jean Girault

(1981). avec L. de Funès.

J. Carmat, J. Villeret,
C. Dejoux. C. Gensac.

A 2. 20 h 36 (110 mn).

On est triste pour les acteurs de
cette farce paysanne, braves nau-

séabond qui donne envie de casser

la soupière.

L’HOMME AU CERVEAU BREFFÉ*

Film français de Jacques
Doniol-Valcroze (1972).
avec M. Carrière, N. Machia-
velli, M. Duchaussoy.
J.-P. Aumonz.

FR 3, 20 h 35 (85 mn).

Conflit entre le cerveau d'un

chirurgien et le corps d'un jeune
homme dans lequel il est entrépar
greffe. Thème de science-fiction

Intelligemment traité dans ses

conséquences psychologiques : la

création d'un être hybride.

JEUDI1 2 JANVIER

CERTAINES NODVEUES*

Film français de Jacques
Davîla (1979). avec M. Preste,

B. Laforrt. G. Lartigau. C. Cel-

lier, F. de Pasquale, R. Hanin.

A 2, 14 h 55 (95 mn).

Eté 1961. en Algérie, du côté

d'Ortxn. Dernières vacances, der-

nières illusions, conflits indivi-

Etrange rencontre de Jacques

Prévert, l'homme du - réalisme

poétique », er de Grêmillon.
l'homme du - tragique quoti-

dien ». Résultat : un film maudit
dont la meilleure part revient

pourtant au réalisateur dans les

relations perverses d'un couple lié

par un crime et corrompant son

entourage.

.

DIMANCHE 15 JANVIER

LE SAUVAGE*

Film français de Jean-Paul
Rappeneau (1967), avec
Y. Montant, C. Deneuve.

TF 1,20 h 35 (102 mn).

La rencontre de deux person-

nages explosifs Yves Montant,
créateur de parfum réfugié dans
une lie déserte et Catherine
Deneuve; gentille farfelue rêvant

d’aventure. Un scénario ajusté au
quart de tours, un divertissement

pur.

PLUS FORT QUE LE DIABLE*

Film américain de John Hus-

ton (1953), avec H. Bogart,

J. Jones, G. Lollobrigida,

R. Morley, P. Lorre (v.o. sous-

titrée) (N.).

FR 3, 22 h 30 (100 mn).

Partie de dupes entre aventu-

riers qui veulent aller chercher de
l'uranium en Afrique. Un humour
extravagant. On prend plaisir à
être mystifié parce que Huston a
réussi, dans l'absurdité, un coup
irrésistible. Acteurs à l’unisson.

i

«

+

Les soirées de la semaine
LUNDI 9. MARDI 10 MERCREDI 11 .JEUDI 12 VENDREDI 13 SAMEDI 14 DIMANCHE 15

TF

1
20 h 35 F9n : 1k shérif à

New-Yorfc, de Don SiegeL
-

22 h S Etofles et toiet, ma-

gazine da cinéma. Godard,

«m musique pour Carmen;
Autour deFcilinL .

20 h 35 Les mante de Pb»

feraatfaa : te crise da astres,

.1974-1984. Dix an* de crise

économique, des reportages au
Japon, aux UJiLA^ etc.

21 h 40 Variétés : Vagabon-

dages, arec F. Latent*.

20 b 35 Feaütetoa: Baltes.

21 h 30 Saga. Magazine
scientifique. Etes homards au
Japon, bébé-greffe...

22 h 25 Patinage artistique.

20 h 35 Feuilletoa : La
chambre da dama. Les tenta-

tions chamelles.

21 h 15 L’eqjeo. Magazine
économique et sociaL

22 h 50 Concert Bach,

Concerto pour violon et haut-

bois.

20 h 35 Variétés : For-

mate L Enricc Marias.

21 h 55 Patinage artistique.

22 b 45 Branchés musique.

Spécial Rolling Sûmes.

20 b 35 Théâtre : Pauvre

France. Un teinturier cocu.

22 h 35 Droit de tépoise:

l’esprit de contradiction,

deM. Pelac. Avec des criti-

ques littéraires, des lecteurs,

des auteurs.

20 h 35 Film : Le Sauvage,

de Jean-Paul Rappeneau.

22 b 15 Sports dûnauebe.

A

2
20 h 35 EnsNotz-moi »
théâtre : tes Trois Mousque-

taires, (Taprte A. Dumas. Mise

; en scène par Marcel Maré-

chal

22 h 10 Magnée : Pbfcir

te théâtre. Avec Jean Le Pou-

lain-

20b 35 FOn: te Soupesas

choux, de Jean Gir&nlt-

22 h 25 Marfi cinéma, avec

J. Lewis. M. Blanc, Jean Car-

met, Mjou-Mïou.

20 h 35 TSéSfli : Les cfaq

dermèrre mutâtes.Un meurtre.

22 b 10 Magazine : Les

jours de notre rie, La neuro-

drirorgie vasculaire.

20 h 35 Série : Marco Pttta.

En Chine.

21 h 35 Musiques an cœw.

Arthur Rubinsietn, la. joie de

vivre.

22 h 50 Patteage artistique.

20 h 35 Feaütetoa : Fabien

de la Drôme. Western en

France sous le Directoire.

21 h 35 Apostrophes. Maga-

zine littéraire de B- Pivot. Les

cadres.

23 b Gflé-cAd) (cycle : an-

nées 40) : Lumière d’été, de

Jean Grêmillon.

20 b 35 Variétés : Champs-

Êtysées, de M. Drucker. Avec

Renaud, la banlieue-

22 h 5 Sport : Tennis. Le
tournoi des masters h New-
York.

20 h 35 Jeux .'Lâchasseaux

trésors.

21 h 45 Docsmeotaire :

Vietnam. Son histoire.

22 h 45 Coucat actualités.

A-Tansman.

FR

3

20 b 35 nia (cycle Mired

Pagndy : Mutes, d'Alexandre.

Korda.

23 h 5 TtatoSM. De la corn-

pétition â la plaisance.

23 h 50 Préïufe à la wt
A.ÛtplcL

(

20 h 35 FBo : PHome au

cerveau greffé, de Jacques

Domol'Yâlaoze-

22 h 20 Magrâ te rie en

face: Libé allume la télé.

23 h 25 Prâüde à te suit :

Kodaly.

-

20 b 35 Variétés : Cadeace 3.

Le grand orchestre dn Spleo-

did.

22 fa 10 Feu3kftn:ExiL

23 h Sports Basket-balL

Coupa d’Europe des clubs

champions, Limoges CS.P.-

Barcdcne.

23 b 40 Prélude à te mât :

Schubert.

20 h 40 F3m : Loulou, de

Maurice PialaL

22h40 Pintade i te mit :

F. Poulenc.

20 h 35 Vendredi : Georges

Marchais. Magazine
d'A- Campana.

22 h 10 Espace fraaco-

pbone: Chanter daasPocéaa In-

dien.

22b 40 Prétede à h mut :

2. Stravinski.

20 h 35 Série : L’emhere te

rire..Les comiques américains.

21 h 30 La rie de château, de

J.-C. Bruly.

22 b 15 Musiclnb : Mendds-

sohn.

20 b 35 Soie : Témoins. Si-

mone de Beauvoir. Le castor.

21 h 30 Aspects du court

métrage français : Camille ou h
comédie catastrophique, de
Claude Miller.

22 h 30 Cinéma de minait ;

Ptas fort que le diable, de John
Huston.

0 h 10 Prékde A h mât
Wazercba.
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Des missionnaires

à Dien-Bïen-Phu

i 2 FR3 PÉRIPHÉRIE

| L était une fois un pays
faim .

1 connaissait des

^

lre les envahis- I

!

-/.ÏÏÏÏMS
missionnaires, ses miliT3i es

de répression I 1

son dévol

et de tetes coupees.
„luS fleuron de

1
J

l lndochine française de
églises d’âmes

|
I

a „oM , empire. Elte remp^ ss^^
^SSSLÏÏîp*----

vatés crevant de “
anla de jeunes 1 I

contrepoint une 9_en*r*:

qui se voyaient l

Vietnam,ens. formes a Ce

I

?ion et de l'occupation ,apona«se.

La première ém.ssion de la

Si, émissions sur Is ^™m,?"„TdïX”
Henri de Turenne est ^ n |es cinémathé-. I

cachés dans les ta
pénode oubliée,

pues, de '«"^“p^eï quil'ont suivie. Elle

ÏSS P®* S-Sh^~ïïïSK

I

SHSf? 5ïïST.f« sanglante, ata

surdeetmutile^etTedeMPta
perdue

sions. Le general uecie
. vainqueur I

SS^ÎÎTiSSiSS
Se Snco^-.n.™mi.

u
<>

d'une autre epoque, l amiral a
y

|

Gaulle voulait garder I empire.

ho Chi MM appar.lt " ^
autres émissions, se prome

prondain dans une I

ST-o* Tandis
garden-partV ou ecmr

Français avant de I

«“•
fSe"^rDe"m?e

Ué^taen dos En

lier, ces doc^e
ĥ î,tade Dien- Bien- Phu et la I

côté vietnam«n.
a
ta

^ïïon7anSs que le héros de

ï
P
ba
W
tiîlta

n
|.«?d^V-mh. qui planta la banniâreà

l'étoile sur le PX-L narre. une fois de plus, son ex-

j

Pl

°' Documents d'archives, mais aussi Images B-

mées aujourd'hui, de ces mcT
sens. Postes -lin»*
ment5

o«^« oSnmï’cet ancien centraiien. de-
protagoni«OT

_^[^adémle des sciences, que
venu president d ^ ü ^ bazookas rudi-

iars;
français ». ironise-t-il.

ces
fiimc sont notre histoire. A travers ces

parfois un imW'- ^ie que

ufoénéraT&ap'^uiourd hui 6 la retraite, répond »

ctzjt-
STÆT. —
avec ta. bon cens “JJ^ia science

une lapalissade .«U
y, ouarr» if faur vaih-

m/Jitaire weinarroenne est . a n gue

cre. absolument vaincre ! »

La seconde partie du Ptograrntmcqu, pe^

?é,rSaS=Se^r^
cains ne valait guère mieux.

PATRICE DE BEER.

11 h 30 Vision plus.

,2 h Le rendez-vous (TAnmcK.

12 h 30 Atout cœur.

11 ï « La'creésée do» chansons.

Spécial Lucienne Boyer.

14 h 15 Téléfilm : La poudre d or.

15 îWS«q- D-
jardins (diffusé le 5 janw) -

IG h 45 Lundi en matmee.

II h Série : Le neveu «TAmere

18 h°1 6 Le village dans les nuages-

18 h 40 Variétoscope.

18 h 55 7 heures moins 5.

ig h Météo.

ï t il SSSSÏSSC-*SU"
New York, de Don Sicgd.

22 *^X+EÏ*i-
oSardU^^usùlue P0" Carmen :

Autour de FeltinL

23 h JoumaL

12 h Journal (et à 12 h 45).

î“ îî ia j«u • L'académie des neuf.

II I 1? Les amours romantiques.

Sts&sssST
« ï« jssixzsrt.

-

„ Wui télévision d<» têltap«-

tatours.

17 h 40 RécreAZ-

18 h 30 C'est la vie.

18 h 45 De» chiffres«*»**J^
19 h 10 D'accord pas d accord,

ig h 15 Emissions régional»*-

19 h 40 La théâtre de Bouvard.

20 h JoumaL . 1Bw(.

.

20 h 35
(en liaison avec FrenceOdnire)

.^
Trois ^u*^u®îî^?î'MlrfSÏ
a Dumas, mise en scâim

réaL A. Fkderict Avec le Théâtre

tirmal de Marseille, 0" partie).

Caricatures des vices de

Site* décors

cmiwtt d'épée.' ua
agréable.

„ Maqaâne : Plaisir du théâ-

lain.

23 h 5 JoumaL —

19 fS Dvssin animé : r*taP«““r

Gadget.
.

20 h 05 Le» j««* p*.
20 h 35 Füm (cycle Ntarort P»-

gnolliMarius.d’AlcaawlreKqrda.

22 h 45 JoumaL

23 h 05 Thatessa.

vxs&se*-*
23 ta 50 Prélude à fa nuit.

piano.

R.TJ-. M
du Vietnam: 21 “
gffiw perdues, fa» de

jeut-Locâ Comolli ;

22 h 40, Entre amis.

, TALC, » b *•
Héros ou salopard.

film de Brw* Bout-

Tort; 22 b 15. Vidéo-

solo.

• R.TJL, 20 h. Hcm-
t£auBH :

«*

/aile, film d*Andrf
fcayaae-.ibèmedn^-
bat : les jurys d As-

ii
£x !Î

W
r'.f ' ^

*“ ~ ..TL-yt êf

• i WV *

TELE 2, » b. Serôa-

SST5h30.-nrftae
ïSîon : £/ «oçi»
d’Lagardère, real-

A-Gewrey-

i TJSJL, 20 b 10. spé-

cial cinéma :TE"
publTc «• 2. xiim

d’Edouard Niennan*;

21 h 45. Anwer dc U
aéria wâm: p ^ 05.

L’Antenne est 1 vews.

_ . . ...
.
gaff.

11 h 30 Vision plus.
I

12 h Tirage au

pionnat d’Europe de footbalL
j

12 h 30 Atout cœur.

13 h Journal.

13 h 45 Porte» ouverte*.

14 h 5 Feuilleton :Jo Gaillard.

14 h 66 Reprise : L’art -u monde

U? nvenÿns Je
Lsseaux,

rfaL M. Ru^i l*IT. fa I9^
éc^.

15 h 50 C’est arrivé i Hollywood.

16 h 16 Le forum du mardi.

18 h Le neveu d'Amérique.

18 h 15 Le village dans lea nuages.
|

18 h 40 Variétoscope.

18 h 55 7 heures moins cinq.

19 h Météo-
> _

19 h 15 Emissions régionales.

19 h 40 Jeu : Les petits drôles-

20 h Journal.

20 h 30 D’aceord. pas d

20 h 35 Les mardis de Tinforma-

tion • la crise des autres.

M^azûwdefarédacttocdeTFl.
1^4-1984. Depuis dix ans. les pays

occidentaux subissent une dure crise

économique. Un examen de la sttu^

^SSsériederepon^a^
Etats-Unis, en Italie, en /tr./L. «
U.R.S.S. et au Togo

,

21 h 40 Variétés :Vegab»daB^
KogerCicquel invite Francis lalanne.

22 h 55 JoumaL

10 h 30 ANTIOPE.

12 h 5 Journal (et à 12 h 45).

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf.

13 h 35 Les amours romantiques.

13 h 50 Aujourd'hui ta vie.

14 h 55 Série: Drôles de daines.

ÎI S 45 Reprise : La chasse aux

D^ttk^Vcrcors {difT. le 8 janvier)

.

16 h 45 Entre vous.

De L. BérioL

Les métiers d’art

17 h 45 Récré A2.

18 h 30 C'est ta vie.

18 h 45 Des chiffres et des lettres

19 h 15 Emissions régionales.

19 h 40 Le théâtre ds Bouvard.

20 h Journal.

20 h 30 D'accord pas craccord.

20 h 35 Film : la Soupe aux choux.

deJeanGirauh.

22 iïjwa---*-
carmet. Mlau-Miou.

23h 30 Journal.

17 K Téléviston régionale-
17

Programmes autonomes des dottxe

19 îf*»* Dessin animé : Inspecteur

Gadget.

20 h 35
greffé, de Jacques Domnl-Valcnn».

22 h JoumaL .-

22 h 20 Magazine :Lavre enface.

ParP. AlfonaetP.PwnoL
• -

LJbéallinnelstélé. , .

(lin notre article a-contre.}

23
sissaiaat***»-
P. Tortelier.

m ilTX«20 h» «L'hom-

me qui mfait tra* mü-
2i 1. K.

Chariots, mausque-
ttâres (1- purM) fi1®
SSÀéHamiieBe.

• TALC, 20 k «jjf
Voleur de Bagdad.

pim de Oh* Donner;

2225, Entre amis.

i • R.T-B.2DhOS.M-
i«ton : Mâreo -

21 h OS. VnHogmu ;

- zi h .50. Ectiuues:

22 b 50, psÉama»»
de - Roméo et Ja-

• Bette * par G- Damor-

• TELE X aOb.Docu-

aon : tt ny a p«
d'idéal ÏI" parue).

film d’A. Camww» «
NL Sal*Æn: 21 b »-
Théâtre ctab.

• TSJU 20 h «.J*
’* chasse aur trésors

,

21 h 15. d croches

cour. Rbn de Valérie

BS^de «aan et

Serge .
Mittboff,*

22hl5.Swiaa.iao3 oc

jacqadxne Veuve.

rcr.e 2e ®

,-r

Ubé »

O

|S
O
K
U
si

11 h 30 Vision plus.

12 h Le rendez-vous d Amux-

12 h 30 Atout cœur.

13 h JoumaL
13 h 35 Un métier pour demain.

13 h 50 Vitamine.

16 h 40 Jouer le Jeu de te santé.

16 h 45 Temps X :le Prisonnier.
|

17 h 40 Info jeunes.

17 h 55 Jack spot.

19 h 15 Le village dans les nuages.

I

is h 40 Variétoscope.

18 h 56 7 heures moins cmq.

19 h Météo.

19 h 15 b^nS
ŵ TZs.

19 h 40 Jeu : Les petits drotes-

20 h Journal.

20 h 30 Tirage du loto.

1

20 h 36 Feuilleton : Daltas-
,

Ellie prend la décision de déclarer la

mort dr* Jack. Ses dernières

seraient de nature a muter le clan

Ewing.

21 h 30 SH*
, „ Tra01„.

12 h Journal (et à 12 h 45).

12 h 10 Jeu iL'aoadéged^ neuf.

13 h 36 Les amours romantiquwt.

13 h 50 Les carnets de I aventure.

14 h 25 Dessins animés.

15 h RécréA 2.

17 h 10 Platine 45. • _ __

Avec Hervé Christiam. Irene Cara,

aC/DC. Freddie La Rocca... 1

I

17 h 45 Terre des hôtes

18 h 30 C’est ta vie.

18 h 45 Des chiffres et dus lettres-

19 h 15 Emissions régionales.

19 h 40 Le théâtre de Bouvard.

20 h Journal.

IS I 36 Téléfilm : tes cmq der-

nières minutes. J- Cbapoi. Avec.

dictoires. Le commissaire Cabrai s en

22 T\o Magazine : les jours de no-

tre vie

La neurochirurgie vasculairç.

17 h Télévimon régionale. V'!7
Pr^ammes autonomes des dmae ré-

19 h°ra Dessin animé î L iMpao-

teur Gadget.

20 h 6 ^iS-radoncaS.
20 h 35 Var^:Ç^en« 3-

Gâte Ouartet. Damel GubAvec le Grana “r
UGoUlen Gate &aatf. Damel Gui-

çhard, Marie-PaSe Belle._ .

S t S £ïïSn:W. - ^»«saat;Saî:
V

. ^(IJrtnotrc article ci-contre}

23 h Sport : Bosket-baU- ;

ÏSSpsCJS.P.,-Bèreel«ie.

h 40 Prélude i ta nuit. -M
LaAdieux, d'H. **

muse.de Sckubert.parH. Prey-

m R.TJ-,20»LLePÎ-
Oc de 1s caeRc; <*".

]

La Chaswsmtnamf-
. tains (2? partie), mm
d’André HanebeHe.

I

• TAUX Mb
• fleurs Ai mhtl, ntm o

e

CtandeE»*rfda

• JLT^20b,Rôqiicx»
tout: 21 k05,Feudte-

" ton : le Parrain :

21 h 50. Portrait ;

22 h 55, Un autre re-

gard.

• TELE 2, 20 b.

Sport» 2 : TOQeyJtaH,

.
patinage, ski de foca.

• TSJL, JD h 05. Bé-

bert et Vœrutlbus. dm
‘ d’Yves Robert (avec

D. Hîgelin, P*1
,
11

Gibus. P. Moody-.) ;

21 h 40, Patinage srtK-

tiqae.

idiographié

..
.

• 11. • F-*--

«te

M. .

.

AÆ jffAMP 1

msi m* » —
,

- _

22 h 25 Parinage artiatic^e

Quunpionnals dTurope à Budapest.

23 h 20 Journal.

Tcophfgnon. et Us docteurs

SL George. C Thurel-.

JoumaL

* VIETNAM. ^srs«» b «. ,« -b*»

chacun).

Le leaigae

pour

11 h 30 Vision plus.

12 h Le rendez-vous d AmüK.

12 h 30 Atout cœur.

13 h Journal.

13 h 45 Objectrfsaintè,

13 h 55 FouHIeton : Jo GaBtard.

14 h 45 Royal Command Cucus.

15 h 30 Quarté, à

17 h Documentaire . Le château

de Compïègne.

18 h Leneveu d'Aménque.

li h 15 Le village dans les nuages.

18 h 40 Variétoscope.— 7 heures moins s.

10 h 30 ANTIOPE.

12 h Journal (et à 12b 45).

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf.

13 h 35 Les amours romantiques.

U l S ^Të^TnouveUes.

16 î^ïteSSÏï = U" temps pour

tout. Le cirque.

17 h 45 Récré A2.

18 h 30 C’est ta vie.

18 h 45 Des chiffres et des lettres.

19 h 10 D'accord, pas d'accord.

19 h 15 Emissions régionales,

ifi fi 40 Le théâtre de Bouvard.

17 h Télévision régionale.

Programmes autonomes des dôme

19
tour Gadget. ~"

20 h 5 Les jeux.
„

20 h 35 Ciné-passkm. de M.-C ^
20 h « Fan. : LOUIOO. *=

Ptatat.
. .

22 h 20 JoumaL
;

22 h 40 Prélude é ta nuit.
.

.

• .Sonate pour piano et fl
^pHtorbizet, piano, et .

• P. Rampai, pdte. .

-

jLTXi, 20. 'b, - Le

croisière V«naw»;
21 V DaHaat ;^22.h,

RiT.L.-Pla*. Bulon-

Gâinaboorg.

.pertuis.

Khme) ; 22 b 25,

Chrooo.

» R.TJL, 20 h. Autant

savoir : Les trenquim-

sants ; 20 h 30, le &on.

la brute et le truand,

fihn.de Serg» Lwce;
'22 b 35. Carrousel aux

•*-—**. **
’
~ é
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Exit « Exil» :

• Paris 1935. Ils groiïpç d’émigrés ^fiemands

fonde im jouirai pour dénoncerJe lipinc nazi

L’intrjguo (TExil, dt Robert_Muller et ÈgoaMul-
ler inspiré d'un roman de Lion FéucbîwangCT.-se

noue (avec toutes tes pdrnes du monde) autour

d*tm journaliste d'origine juive et d’ira musicien

canverà&tehimp<^tique. r
..< • •'

•

Des images tris complaisantes accompagnées

de dialogues plats/ce feuilleton en sejpC 'épisodes

porte sur te dos' une misé eu seine d’une rare lour-

deur. Les personnages, de -cette saga, vaguement

eiprcssionslste-sont inconsistants. - -

•
•. -..M-G. .

EXIL, FR. 3, le dà
:

mercredi .11 janvier, 22 h' 10
(cinquante minutes)^

T

Simone de Beauvoir

à cœur fermé

O N peut s'offrir là cassette vidéo dé te coBec-

tion Témoins, de Danièle tteiofme. diffu-

sée sur FR 3, seulement pour te présence,

physique de Jean-Paul Sartre et ceHe.de Skhone de

Beauvoir. Si l'on veut en sàvpir plus long su; la per-

sonnalité de ce couple- devenu légendaire, sur ses

aventures politiques; on sera déçu. Malka

Ribowska et Josée Daÿan sorit des amis et laissent

te personnage Simone de Beauvoir se cacher der-

rière la femme de lettres. Tour à tour (tentante, ou

brusquement directe, émotive, Simone de Beauvoir

parait insaisissable et nous laisse sur notre faim.
•

",
- .“-G. ...

* TEMOINS ’
: Simone àt Bmwér, FR 3, le

dimanche 15 janvier, 20h 35 (60 minâtes).

« Lïbé »

I

L est né en 19*3 .et a P™ te
- "9!"JSSS'ÏÏ-

- issu de fe-Résistance. Ceux qui portawnt cet

enfant «révoUatonnaira» a'ettiem tonnés

Quelques années. plus tôt sur tes barricades de

1968. La plupart étaient « mao *. Forts (Tune ex-

périence militante. Bs sont devenus des combat-

tants de Lfoérsvon.

Pour certains de «s
don. c'était, à ses débuts, -un quoti^d s^nt-

garde * fait pour le peuple et par. la peuple a «

ceux qia assurait aujourd'hui sa façon,
J.

s agit

d'un combat poTitiqùe «
nous te présente « La vie en ta» », de Phflippe^J-

fonsi et Jérôme Pesnat,-L*dranon. œ sont

eaux ftembem neufe avec (tes

des bureaux c nickel ». avec matériel él«^o™que

damier en. des journalistes décontractés en blou-

son de cuir ou staptement cravates

i

Des anciens, Serge July ((firecteur). Jean-Michel

Bo^SfîiS,
Sefim Nassib (grands reporters), dps nouveaioc

comme Dominique PoucWn

au Monde), des exclus

du journal, partent tour à tour

nal, dosa conception, de son idéologie... Un repor-

tage qui n’évoque ni les pn^tsréc»»
Sppement du journal ni ses aspects financiers,

mais concret, vivant.
M.G. -

* LA VIE EN FACE. FR 3 -U* • ***** *

télé" mardi 10 janvier, 22 b 20 (65 mmut*»)k . .

Tranches de rires

à raméricaine

I SrS
Bing Crosby, JH*

881u.££2»**» 8X08,15*
en flagrant dewaega^ naTvemant par une
son contexte "J^^Luences sont tout de
vohe

jYinjà il faut parfais s'armer de
meme désopilantes, me» u

patience pour tes goûter-

* L'UNIVERS DU
14J"""'

20 h 35 (cinquante-cinq minuteSl.

,1 2 FR3 PÉRIPHÉRIE

û
Z
111

>

h 30 Vision plus,

h. Le rendez-vous d*Annik.

h 30 Atout cœur,

h. JoumaL
h Feuilleton : Jo Gaillard.

„ h 65 FeuWaton : Dafla*.

15 h- 45 Cinquante ans de cinéma

américain.

IB h 30 Portrait d'un écrivain :

Guy de Manpassant-

h Documentaire : Le château

de Vaux-ie-Vicomte,

h Série: Le neveu d'Améri-

que.
h 16 Le vfltege dans les nuages,

h 40 Variétoscope.

h 55 7 heures moine 5.

h- - Météo.
h 15 Émissions régionales,

h 40 Jeu : Lee petits drôles,

h .JoumaL J
h 35 Variétés : Formule 1

11
12
12
13
14
14

17

18

18
18
18
19
19
19
20
20

avec Enrico Marias.

21 h 65 Patinage artistique

Championnats d’Europe, à Budapest.

22 I» 45 Branchés musique.

Spécial RnDmg Sûmes.

23. h 30 JoumaL

10 h 30 ANTIOPE.
12 h Journal (et 112 h 45).

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf.

13 h 35 Série : Les amours roman-

tiques.

13 h 50 Aujourd'hui 1a vie.

14 h 55 Série : Drôles de dames.

15 h 45 Reprise : Les jours de

notre vie.

La neurochirurgie vasculaire (dur. le

11 janvier),

h 40 Itinéraires.

Musique-mémoire : le chant des fous.

La vie des chanteurs errants du Ben-

gale.

h 45 Récré A2.
h 30 C'Bstlavie.

h 45 Des chiffres et des lettres,

h 15 Émissions régionales,

h 40 Le théâtre de Bouvard,

h Journal.

h 35 Feuilleton : Fabien de te

Drôme, de J. Cosmos et S. Lorenzi.

réaL M. Wyn. Avec J.-F. Ganeaud,

S. Aznar. C. Beaulheac. F. Dorner.

Cinquième épisode des aventures de

Fabien de la Drôme dans la France du

Directoire. Chevauchées sauvages,

bagarres...Une action simple, efficace,

une morale manichéenne, bref un vrai

western.

16

17
18
18
19
19
20
20

21

22
23

h 35 Apostrophes.
Magazine littéraire de B. Pivot.

Sur le thème : «Les Cadres», sont

invités : Luc Boltansld (les CadresI.

Guy Groux (les Cadres). Daniel Jouve

(Votre carrière : comment la piloter).

Jean-Louis Scrvan-Schrciber (l’Art du

temps). Alexandre Whicam, co-auteur

avec Marc Patterson (les Carrié-

ristes).

h 50 JoumaL
h Ciné-club (cycle des

40) : Lumière d'été, de Jean

GrémüloïL

17

19

20

h Télévision régionale.

Programmes autonomes des douze

régions.

h 55 Dessin animé : Inspecteur

Gadget,
h 5 Les jeux.

20 h 30 D'accord, pas d'accord.

20 h 35 Vendredi : Afin que nul

n'oublia
Magazine d’A. Campana.

L'émission prévue avec M. Georges

Marchais, secrétaire général du P.CF.

ayant été reportée au 20 janvier, elle

est remplacée par une émission sur

Simon Wiesenthal.

h 50 JoumaL
h 10 Espace francophone :

Chanter dans l'océan Indien.

Magazine de D. Gallet.

Avec E. Caramécon (île Maurice).

P. Victor (Seychelles). Boule

(Ngaya). M.-C Medor (Comores), et

le Trio Levelo (Madagascar).

h 40 Prélude à la nuit.

Concerto en mi bémol J'I. Stravinski,

par l'Orchestre London Sinfonieta. Jir.

R. Chailly.

21
22

22 h

ELTX* 20 h- Starsky

et Huich ; 21 h. Dynas-

tie ; 22 b. CX homme
va être assassiné, film

de Doiorès Grassian ;

23 h 35. Goodnight Vi-

déos.

i TJVLC, 20 h 40. Par

le sang des autres, film

de Mare Simenon.

» R.TJL, 20 h. An nom
de la loi: 21 h 05. Der-

nière séance : la Re-

narde. film de Michael

Powell et Emerie
Pressburger.

» TELE 2, 20 h.

Contact ; 20 h OS, Bil-

let de faveur; 21 h 55,

Patinage artistique.

» TSJL 20 h 5, Tel

Quel ; 20 h 35, Trem-

blement de terre film

de Marc Rob&on ;

22 b 35, Entretien avec

Henry Babel ; 23 h 15.

Slapsück : rock.

2
<
(A

h Vision plus,

h 30 La maison de TF 1.

h Bonjour, bon appétit.

Magazine culinairede M. Oliver,

h 30 La séquence du specta-

teur.

h JoumaL
h 35 Amuse gueule,

h 5 Série : Pour l’amour du ris-

que.
h Le grand ring dingue,

h 40 C'est super,

h 5 Dessin anima : Capitaine

Flam.
h 35 Casaques et bottes de

cuir, magazine duchevaL

h 5 Série : Joélta Mazart.

h. Trente millions d'amis.

18 h 30 Magazine auto-moto.

19 h 5 D'accord pas d'accord.

19 h 15 Brossions régionales.

19 h 40 Jeu : Les petits drôles.

20 h JoumaL
h 35 Théâtre : Pauvre France,

de J. Cani d’après la pièce de IL Clark

et S. Bobrick, réaL M. Mayais.

Victor Tabouri. cinquante-cinq ans.

teinturier. pire' d'un fils charmant et

époux d’une femme attentionnée, ap-

prend qu’U est cocu. Les déboires ne

s’arrêtentpas UL-

22 h 35 Droit da réponse : L'esprit

de contradiction.
Emission de Michel Polac.

Droit de réponse, nouvelleformule, de-

vient une émission littéraire. Au som-

maire * Les meilleurs livres de 1983

Un débat qui réunit des journalistes,

des écrivains et des éditeurs.

23 h 50 JoumaL

10
10
12

12

13
13
14

.15

15
16

16

17
18

20

h 15 ANTIOPE.
h 10 Journal des sourds et des

malentendants,

h 30 Platine 45.

h - A nous deux,

h 45 JoumaL
h 35 Série : La vie secrete d Ed-

gar Briggs.

h La course autour du

monde.
h 55 Las jeux dustade.

h 15 Récré A2.
h 45 Jeu : des chiffres et des

lettres.

h 10 D'açcord pas d accord,

h 15 Emissions régionales.

19 h 40 Le théâtre de Bouvard.

20 h Journal.

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées,

de M- Drucker.

Avec Renaud.

22 h 5 Sport : tennis.

Le Tournoi des Masters à New-York.

23 h Journal.

10
11

11
12
12
13

14

14
18
18

19
19

14

16

12 h 30 Les pieds sur terre. Émis-

sion de la mutualité agricole,

h Entrée libre...

Avec M.-C. Barrault

images d’histoire : portrait d Anfa

Fronças ; la glace et le métronome îles

immigrés de l’intérieur ; l Écume des

joursjde Boris Won ; le métier a tisser.

h 15 Liberté 3- „ .

Emission proposée par J--C. Lourdy.

Sur le thème : la foi Avec a fédéra-

tion protestante de France. I Lgjise ca-

tholique. le Consistoire Israélite Oe

France. l'Union des athées et la Libre

pensée

17 h 30 Télévision régionale.

Programmes autonomes des douze

régions.

h 55 Dessin anime : L inspec-

teur Gadget,

h 5 Les jeux,

h 35 Série : L'univers du rire.

Présentée par B. Reynolds, J. Lemmon,

W. Manhali.

(Lire notre article a-contre. I

30 La vie de château, émission

de J.-C. Brialy.

Trois vedettes du cinéma, du théâtre

ou de la télévision, invités par Jean-

Claude Brialy. intimité, complicité, la

vùr de château, quoi !

h 55 Journal,

h 15 Musiclub,

Trio en ut mineur, de Mendelssohn.

par le Trio de Madrid.

19 h

20
20

21 h

21
22

• R.T.U 20 h, A vous

de choisir : Lafièvre de

l’or, film de Chariton

Heston, ou Monte
Walsh. film de Wil-

liam A. Fraker ;

21 h 50, Flash-Back:

22 h 20, Cïné-dub : le

Voleur de bicyclette.

film de Vittorio de

Sien,

• T.M.C, 20 h 40, Le

dimanche de la vie.

film de Jean Herman.

• R.TJR, 20 h. Le jardin

extraordinaire ;

20 h 35. Romance ina-

chevée. film d’Anthony

Mann ; 22 h 15, Cinés-

cope.

• T.SJL, 20 h 5, Pati-

nage artistique ; 21 h.

Jardin divers ; 22 h 25,

Sport; 23 h 25, Chuka
le redoutable, film de

Gordon Douglas.

g h Emission islamique.

9 h 15 A Bible ouverte. ,

g h 30 Foi et tradition des chré-

tiens orientaux.

10 h Présence protestante.

10 h 30 Le jour du Seigneur.

11 h Messe à Dammarie-les-Lys

(Seine-et-Marae)

12 h Téléfbot.

13 h JournaL

13 h 25 Série : Starsky et Huteh.

14 h 20 Champions.
Sports et diverüssemeais.

16 h 40 Série : Frank, chasseur de

fauves.

17 h 30 Patinage artistique.

Championnats d'Europe à Budapest.

18 h 30 Las animaux du monda.

Le blaireau.

19 h Magazine' de te semaine *•

Sept sur sept.

De J.-L. Burgat, F.-L. Boui&y et E. Gil-

bert. Le grand témoin est Mgr Lusti-

ger, archevêque de Paris.

20 h Journal.

20 h 35 Film : Le Sauvage, de Jean-

Paul Rappcneau.

22 h 15 Sports dimanche.

Tennis : ks Masters.

23 h 15 JoumaL

lO h Cheval 2-3.

Magazine du chevaL

10 h 30 Gym tonie.

11 h 15 Dimanche Martin.

Entrez tes artistes.

12 h 45 Journal.

13 h 20 Dimanche Martin (suite).

Si j’ai bonne mémoire ; 14 b 25 : Séné :

Magnum ; 15 h 15 : L'école des fans ;

16 h 5 : Dessin animé ; 16 h 25 : The

dansant.

17 h 5 Série :Papa Poule.'

18 h 5 Dimanche magazine.

19 h Stade 2.

20 h JoumaL
20 h 35 Jeu : La Chasse aux tré-

sors.

21 h 45 Document : Vietnam.

Réal.. Henri de Turenne.

(Lire notre article ci-comre. )

22 h 45 Concert actualités.

Réal M.-A. Horlaville et E. Ruggien.

Les deuxième et troisième mouve-

ments du Quatuor n® 4 d'A. Tansmon.

par le Quatuor de Varsovie.

23 h 15 Journal.

10 h 30 Mosaïque.
Variétés d'Algérie (émission enregis-

trée à Oran). ^ .

16 h 20 Spectacle 3 : Catherine de

Heilbronn. .

Drame en cinq actes de Hernnch von

Klein, avec D. Fischer-Diskau et

M. Marchal-Zapaxka.

h 20 Emission pour te jeunesse,

h 40 R.F.O. Hebdo.

h Fraggle Rock,

h 35 Série: Témoins
Emission de J. Dayan.

S. de Beauvoir.

( Lire noue article a-contre. 1

h 30 Aspects du court métrage

français.
Camillo ou la comédie catastrophique,

de Claude Miller,

h 5 JoumaL
h 30 Cinéma de minuit : (cycle :

Aspect du film noir) : Plus fort que

le diable, de John Husion.

0 h 10 Prélude à te nuit.

Métamorphoses, de Wasercha. par

E. Chojnacka. clavecin.

18
19
20
20

21

22
22

R.T.I-, 20 h. Spécial

première, film de Wîlly

Wilder ; 21 h 45.
- R.T.L-le Monde » ;

22 b 05, Portrait :

Nicky de S&im-Phalle ;

22 h 30, R.T.L.-
Théàtre.

l TJVLCL 20 b. Va-

riétés : Un peu, beau-

coup, passionnément ;

20 h 35, Événement
sportif : ski

» R.TJEL, 20 h 15, Va-

riétés ;
21 h 40, Télé-

film : Le survivant des

glaces, d’après V. Hcr-

Tpan

» TSJL, 20 h. Les oi-

seaux se cachent pour
mieux mourir.
(1™ partie) ; 20 h 50,

Tickets de premières;

21 h 45, Regards ;

22 b 20. Table ouverte.
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FRANCE-CULTURE
LUNDI 9 JANVIER

7 b 2, Matinales.

8 b. Les chemins de la

sauce : lire et relire Robert Mnsil ;

à S h 32. les métamorphose» de l’es-

psce.

8 h 50, EdHcuInsud.
9 b 7, Les tondis de IVnoôv : por-

trait d'un sociologue, avec Emile

Foulai.

10 b 45, Le texte et la marge : • Le
roman du Missistipi ». avec
B. Pierre.

11 b 2. Musique : portrait de Kyung
Wha Chuog. violoniste coréenne.

12 h S, Agora.
13 h 30, Les tournois du royaume de

ta manque : Franck Dell* Vallc.

violoniste.

14 fa. Sans.

14 b 5. l'a Une, des *oix : « Car en-

fin je vous aune », de P. Emmanuel
14 b 47, Les après-midi de Fnacr-

Cnttncre : à Strasbourg : à 15 b 20.

laboratoires : à 16 b. les Fonds régio-

naux d'acquisition d‘an contempo-
rain : 1 17 h. raison d'être.

17 h 32. Instantané, magazine musi-
cal

b 30, FemBetoa : - Le grand dé-

cret ».

b 25. Jazzirandesae.
b 30. Présence des arts : exposi-

tion Baithus au Centre Georges-
Pompidou.
fa. L'autre scène, on les rfvaats et

les dieux : questions sur la peinture,

par P. Nemo (et à 22 b 05).

20 b 35. » Les Trois Mousque-
taires ». d'après A. Dumas, par le

Théâtre national de Marseille (en

liaison avec antenne 2).

22 b 30. Nuits magnétiques.

18

19
19

20

MARDI 10 JANVIER

7 b 2 Matinales.

S b Les cberatos de la connais-

sance : Lire et relire Robert Musil ;

à S h 32. Les métamorphoses de
l'espace: 1 S h 50. L'oiseau de
brame.

9 b 7 La matinée des autres : la

vengeance, par M.-H. Fraissé. Avec
G. Courtois. M. Delmas-Marty, R.

Hamayoo.
10 b 45 Les jeunes eotrepteoows.
11 b 2 Musique: Semaines musi-

cales internationales d'Orléans (et
' à 13 h 30. 17 b 30et 21 h 15).

12 b 5 Agora.
12 b 45 Panorama.
14 b Sons.
14 h 5 Un livre. des voix : le Retour

du divin. d’AudîbenL
14 h 47 Les après-midi de France-

Cuiture : 3 Strasbourg : à IS b 20,

Ruiniques inirnaiionafes ; 17 h.

Raison d’être.

18 h 30 FemBetoa : les Ethtapiques.
19 b 25 Jazz à randcaue.
19 b 30 Sciences : M. Tompkins au

pays des merveilles.

20 b DblogMs : » pratique et cri-

tique de récriture aujourd’hui»,

. . . avec A. Compagnon et F. Mar-
mande.

21 b 15 Semaines musicales d'Or-
léans : caf codc", avec L Jarsky ;

alto, altos... avec G. Causse,
A- Flammer. J.-C. Henriot—

22 h 30 Nuits magnétiques.

MERCREDI 11 JANVIER

7 b 2, Matinales.

8 h. Les cbeunns de la conmùs-

sance : tire et relire Robert Musil :

à 8 h 32. les métamorphoses de Tes-

puce.

8 h 50, Ecbec an hasard.

9 h 7. Matinée des sciences et des

techniques.

10 h 45. Le livre, ouverture sur h
vie : Grand Prix du livre pour la jeu-

nesse.

11 b 2, Musique : Cecfl Taylor, avant

et au-ckiâ du déferlement (et â

13 fa 30, 17 fa 32 et 20 fa).

.12 b 5, Agora.
12 b 45, Panorama.
14 b. Sot».

14 b 5. Un livre, des roix : Passé pas
mort, de R. de Saint-Jean.

14 b 47, L’école des parents et des

édocaleurs.
15 b 2. Les après midi de Franee-

Cuttnre : 3 Strasbourg :315b 35,

les cosmologies (les Celtes) ; fa

16 fa 10, Science ; fa 17 b. Raison

! d’être.

. 18 b 30, FetnÜetoa : les Ethiopiqnea.

19 fa 25, Jazz fa Tandeme.
19 b 30, Perspectives gctairtfiques :

1 iwgiii«tiqne« fantastiques.

\ 20 h, Cecfl Taylor : Avec C. Taylor,

S. Lacy, A Silva.

22 b 30, Nints magnétiques.

JEUDI 12 JANVIER

20 b » MboltHwaras », de Pierre

Boutie. Réal J W. Garrêt ; avec

M. Bouquet. J. Topart^.

22 h 30. Nints magnétiques.

VENDREDI 13 JANVIER

12
12

7 b Z. Matinales.

8 h. Les chemins de la connais»

sauce : lire et relire Robert Musil :

3 S b 32. les métamorphoses de

l'espace.

8 h 50. Ecbec au hasard.

9 h 7, La matinée des arts du spec-

tadc-

10 h 45. Le Marte et la marge :

• Regards sur les Françaises ». avec

M. Sarde.

11 b 2. Musique de -malheur», par

F. Rousseau (et â 13 b 30 et 16 b),

b S. Agora,
h 45. Phoorama.
fa. Sons.

b 5. Un titre, des voix z - Ils ont

blessé l’Aurore ». de C. Combes.

14 b 47. Les après-midi de France-

Catture : les inconnus de )*bistoire

(Bernard Groethuysen. un maître fa

penser des années 30)

.

18 b 30, Feuilleton : les Etiûopiques.

19 h, Actualtés magazine.
| h 30. Les grandes avenues de la

science moderne : la paléomycok»-

gie.

20 h. Relecture : F.-T. Marinetu, par

H. Juin.

21 fa 30. Musique : Black and Blue

(la gloire du ragtime).

22 b 30. Nuits magnétiques.

14
14

19

SAMEDI 14 JANVIER

la connais»

8

10

14

h 2, Matinales,

h. Les chemins de
sauce : Dérives.

b 30, Comprendre anjourdTad
pour vivre demain: Cadres et tech-

niciens : quelle formation face aux
nouvelles technologies ?

h 7, Matinée du monde contem-
porain.

h 45. Démarches avec— Claude
Lepape.

11 b 2, Musique : airs de Bretagne.

12 h 5, Le pont des arts.

14 fa. Sons.
b 5, Les samedis de France»

Culture : Vent d’ouest, le chant

d'un monde.
fa 20, Recherche et pensée

contemporaines : Cercle de
Vienne, année 1920: le science

contre b métaphysique,
b. Les attirés scolaires : le ma-
nuel non directif,

fa 25 Jazzfarasctemi&
19 h 30 Hôtobe^octnafilé : riasécn-

ritA c'était hier, avec A. Lebigre,

fa. Hdoise et Abélard, de
S. ScfaOtz. adapt- F. Rey (dans la

série « Passages »). Avec
M. Rayer, J.-N. Sissia, M. Tey-
nac_.

h 55. AdEb.

16

18

19

20

21
22 fa 5, La fugue du samedi.

DIMANCHE 15 JANVIER

7 b 9 La fenêtre omette.

7 fa 15 Horizon, magazine reli-

gieux.

7 b 40 Chassons de son.

8 h Orthodoxie.
8 b 30 Protestantisme.
9 b 10 EraatelsraëL

9 b 40 Divers aspects deto pensée

contemporaine : la Grande Loge de
France.

10 b Messe fa Féglise . Saint-

Laurent de Paris.

11 fa Musique : les quatre points

cardinaux, de Marek Jasowsky (et

à 12 h 45 et 23 b).
12 fa 5 Allegro.

15 b 30 La Comédie française -pré-
sente : l’Ecole desfemmes, de Mo-
lière.

18 h Rencontre «vec~ le docteur
Français Rémy.

19 fa 10 Le daésn des cinéastes.

20 h AAntros : Amérique en lam-
beaux de mémoire (poésie et musi-
que tetino-américaioe).

20 b 40 Atefier de création radîo-

23 b Les qnatie points canfiaaux
de Marek Jaaowshy : N... comme
N.O.P. (le travail d'orchestre au
Nouvel Orchestre phUh&naoni-

Î
ue). Extraits SAriane à Saxos,
t R. Strauss, du Freixchuts, de

Weber, de Prélude et marche nup-
tiale. (de Lobengrin) . de Wagner.

FRANCE-MUSIQUE
LUNDI 9 JANVIER

O h à 6 h. Fréquence de mât : Les

mots de Françoise Xenakis ; à.

2 h 28. Concert : œuvres de Stra-

vinsky. Saiflt-Saêns, Tchaikovski

par rOrcbcatrc national de France.

6 b 2. Musique légère.

6 fa 30, Musiques du matin : oeuvres

de Schubert. Saint-Saeus.

7 b 10, Concert : Chopin.

7 fa 45, Le Journal demusique.

8 fa 12. Magazine.
9 h 2, Le matin des musiciens :

50 anniversaire de l'Orchestre na-

tional : œuvres de .Debussy. Wa-
gner, Mahler. Janacek. K&veL

12 h, La table d’écoute.

12 b 35, Jazz : Bill Evans.

13 h, Opérette.

13 b 30, Jeaoes solistes : œuvres de
lloi par Y. Henry, piano.

14 fa. 4. Musique légère.

14 fa 30, D’une oreille rautre : œu-
vres de Prokoficv. Pergolèse, Chos-

takovitch. Schubert, Mendelssobm..

17 fa 5. Repères contemporains :

G. Masson.
18 h. L'imprévu.

19 h 5. Concert : musiques tradition-

nelles - • Came flamenco anda-

lou».
20 b. Jazz.

20 fa 30, Concert (en direct des

Champs-Elysées) : Concerto grosso

en ut majeur n« 9 d’Avison.
Concerto «a cioque» d'Albinooi.

Concerto gjVBao en ré majeur de
HaendeL Symphonie de concert

pour cordes de Vivaldi, Concerto

pour clavecin en la majeur de Bach.

Concerto grosso en si bémol majeur
de Haendel par Tbe English
Concert, dir. T. Pinnock.

22 b 30, Fréquence de mot.

MARDI 10 JANVIER

6 h 2 Musiques dn matin.

7 b 10 Concert : A. MagnanL
7 b 45 Lejonraal de Bmsiqae.
9 b 2 Le matin des musiciens. 50

anniversaire de l'Orcbesire natio-

nal : œuvres de Strarinsky, Mozart.

Ravel, Honegger. RcnsseL

12 b Arcbfaes lyriques.

12 fa 35 Jazz: Bill Evans.

13 fa Les nouvelles muses en dia-

logue.

14 fa 4 Cfaassews de son stéréo.

14 h 30 Les cafants d’Orphée.

15 h D'âne orettie Tantre : œuvres

de Purcell. Tchaikovski. Bridge.

17 h S Repères cootemponba
N. Thien Dao.

18 b L’imprévu.

19 b 5 Stwfio-Coacert : œuvres de
Rjvjer, Leaot. Ttsné. Kouzan par

les Philbarmonistes de Château-
roux-

29 h Jazz: les irréfutables.

20 fa 30 Concert (50 anniversaire de
l’Orchestre national) : Pelléas et

Méliaande. de Debussy, par l'Or-

chestre national, dir. D. E-lagel-

brecht. ,

22 h Fréquence de mit : Jazz

dub.

MERCREDI 11 JANVIER

0 h. Fréquence de mtit : Œuvres de
Wagner, Schoenberg, Mozart,
Goldmark : è 2 fa 15. Concert : œu-
vres de Dukas, Saim-SaCns, Schu-
bert.

6 h 2, Pittoresques et légères.

6 h 30, Mosiqaes da matin.

7 fa 10, Concert : Quatuor de

Brahms.
7 b 45, Le journal de musique.

8 b 12, Magazine.
9 fa 2 Le matin des mntiriens —

50* anniversaire de l’Orchestre na-

tional : Œuvres de MÜhaud, Soa-
viasky, Martinet, de Falia, Berlioz.

12 K Aris de recherche.

12 b 35, Jazz : Bill Evans.

13 fa. Opérettemagazine.

13 b 30, Jeunes sotistes : Œuvres de
Mozart, Milhaud, par C Fermer,

E. EUias, pianos.

14 h 4, Microcosmes : rubriques ha-

bituelles.

17 b 5, Histoirede la —signe.
18 fa, L’imprévu.
19 fa 5, Concert : Quintette à cordes,

de Bruckner, par le Quintette &
cordes de l’Orchestre national de
France.

20 h. Les chants de fat terre.

20 h 30, Concert : Requiem de
Verdi, par l’Orchestre national de
France et les chœurs de Radio-
France, dir. R. Mali, chef des
chœurs, J. Jonincau, sol.

A. Tomowa-Sintow, soprano,
A. Milicheva, mezzo, V. Loccbeti,
ténor, S. Estes, basse.

22 h 30, Fréqnenee de mrit : Feuille-

ton Lily Kraus ; & 23 h 10, Musi-
ques de nuit.

;
7 b 2, Matinales.
S b. Le» rfarmliiB de la cpww»-
sance : Lire er relire Robert Musil ;

à 8 h 32. Les métamorphoses de
l’espace : 8 b 50, L’oiseau de
brume.

,
9 fa 7, Matinée de la littérature.
10 h 45, Les jeones entreprenons.
11 b Z, Musique : Libre-parcours

variétés (et i ! 3 h 30 et 1 7 h 32)

.

• 12 b 5. Agora. *
12 b 45, Puonaa.
14 b, Sons.
14 b 5, lia livre, des voix : «Un

printemps froid » , de D. SaDenave.
' 14 b 47. Les après-midi de Fraaee-

Cuttnre : & Strasbourg ; i 15 h 20.
Enquête : la responsabilité ; à 17 h.
Raison d’étre.

18 b 30, FeatUeton : (es Etlriopiques.
. 19 h 25. Jazzirancfcuue.
> 19 b 30, L«s progrès de la biologie et

de la médecine ; Le cancer au-
.. jounTfaut

Radio-France internationale

• EafesaoapomrlegtmrafBean
tomdgrés dans leur langue d'ori-

gine ; portugais, espagnol, turc,

serbo-croate, arabe, vietnamien et

en français pour les Africains. Cha-
que jour, sur onde» moyennes, de
5 h 30 & 7 heure de Paris.

Service moudrai en français, in-

formations tous les quarts d'heure

de 5 b à 9 b et 20 b 1S. 21 b 25,

22 h, 23 b, 1 h, 2 h, sur ondes
courtes, 49 m, en France et en Eu-
rope.

tières, le vendredi à 10 b; htfer-

Trotdqæ, magazine rural, le sa-

medi à 10 b ; Mémoire d'on
continent ; magazine sur l’histoire

africaine, le samedi à 16 h; Priorité

santé, le jeudi à 10 h (rediffusion le

samedi i 18 h).

Parmi les magazines, signalons :

• Carrefour, le dossier d’actua-

lité i 14 b 15 ; Planète, une émis-
sion de variétés de 1 1 h à 12 h ; Ca-
nal Tropical, rythmes africains et

caraïbes avec Gilles et Michèle i
partir de 18 b ; Sports et «Migra,
le lundi â partir de 20 h 45;CMm
d'anjoanTbai, anéraa sans iran-

m Parmi tes émissions en lan-
gues étrangères : En rame, tons les

jours à 5 b. sur codes courtes. Es
pejouab, tous les jours i 6 b 45,
18 b 30. 21 b 45. sur ondes courtes
et ondes moyennes. Ea alternaod,
tous les jours fa 19 b sir ondes
courtes 6 010 kHz, 6 045 kHz.
ondes moyennes, 235 m, 1 278 kHz.
Eo portugais, tous les jours fa 17 h
vers les pays lusophones d’Afrique
et le Portugal. De23h&24hetde
24 h à 0 h 30. vers le Brésil et

l’Amérique latine. Eu espagnol,
tons les jours fa 22 h, 0 b. 1 b 30.

JEUDI 12 JANVIER

0 fa à6 b. Fréquence de uott : Aibe-

niz. Berg. Beethoven; fa 2 h 25.
Concert : œuvres de Haydn, Ttsné.

Beethoven, par le Quamor Via
Nova.

6 h 2. Musiques da «ratio : œuvres
de Lola UszL Tchaikovski.

7 h 10, Concert : Vivaldi par le

Nouvel Orchestre pbtOzannoBique.

7 b 45, Le jonraal de musique.
8 fa 12. Magazine.
9 h 2, L’oreffie en coOmaçon.
9 h 20, Le marin des «naicir» —

50* anniversaire de l'Orchestre na-

tional : œuvres de Scbnnwnn. Hm-
demich. Franck, Bartok. VEQa-

Lobos.

12 h. LerayonnedetomnsiqBfe.

12 h 35, Jazz.
33 b. Concours international de

13 ta 30* PoteûosdTx. *

14 fa 4, Musique légère.

14 h 30, ITuu onffli rentre : œu-
vres de Liszt, Poulenc, Bande. Te-
lesUUlll, t> arimanitiiw thil-h

17 h S, Repères contemporains :

œuvres de C. Lefebvre.

19 b 5, Concert: Jazz (eo Suisse). .

20 fa. Jazz: Le Woc-ootes.

20 k 30. Concert - 50" anniversaire

de l'Orchestre national : • Roméo et

JuSette». de Berlioz, par l’Orches-

tre national, dir. C. MQncb, et les

chœurs de la R.T.F-. dir. Y. Gou-
verne.

22 b 30, Fréquence de nsil : Feuille-

ton : Lili Kraus
; i 23 b 10, Musi-

ques de nuit.

VENDREDI 13 JANVIER

6

12
12
13

0 b à 6 fa, Fréquence de ndt :

œuvres de Bach, Mozart, Schubert.

Schumann ; à 2 b 35, Concert :

Haydn, Roussel. Mozart par le Fine

Arts Quartet ; fa 3 b 45, Webern,
Henry Schaeffer, Schumann,
b 2, Musiques da matin : œuvres

de Soler, Cimarosa, Chopin,

b 10, Concert, œuvres de Haydn.
Richter. Mozart,

h 45, Le journal de i

b 12. Magaztara-

h 2, Le matin des

50e anniversaire de l'Orchestre

National : œuvres de Boulanger.

Chabricr, Roussel. Bartok.
Debussy, Franck, de Falia.

fa. Actualité lyrique,

b 35, Jazz S’A toœ périt

fa. Avis de recherche.

13 b 30, Jenes soBstes : amvres de
Lima, Blauth, Vicente. Vasoon»

celles Corca par H. Tournier,

M. Llerena, flûte, guilare.

14 b 4, Equivalences.

14 fa 30, Les ttrfhars ifOrpbée.

15 b, TPme oreJUe fa rautre : œuvres
de Weber, Scariam, Sbdiui_ * •

17 h 5, Repères contemporains :

E.Denisov.

18 fa, L’Suquévu,

19 b 5, Concert : Œuvres de Boehm.
par H. Vogri. cogne.

20 h, Jazz: Le clavier Ken tempéré.

20 h 20, Concert, (émis de Baden) :

Six pièces pour orchestre de
Webern, Concerto pour violoncelle

a orchestre n0 2 en ré majeur de-

Haydn, symphonie n° 4 en ut
majeur de Schubert, par FOrcbes-

tre symphonique dn Sudwestfunk,

dir. B. Kiff. .

23 fa, Fréqnenee de mât : FenQktoa
Lili Kraus; fa 23 h 10. Musiques
de nuit.

SAMEDI 14 JANVIER

8
9
11

13
13

O h fa 6 k. Fréquence de mot : Dow-
tond. Webern ; 1 b 35. Concert :

œuvres de Scarioni Beethoven,

Schuman par C. Zacharias, piano.

6 b 2. Samedi matin ; œuvres de
Beethoven, Houetcxre, Roussel
k 5, Avis de recherche,

h 5, Carnetde notes,

b 5, Les grandes répétitions : Ka-
rajan, (symphonie n» 39 de Mo-
zart) ; P. Monteux : (symphonie
u» 9. de Beethoven),
h 30. L'arbre fa dansons,
h 40, Importation.

16 b 30, Concert : œuvres de Zoo-,

mermano. Jotas, Messiaen. Ligctf

par le Nouvel Orchestre philhar-

monique, dir. G. Amy. .

18 tu Les Cxngiés da aansK-halL
19 b 2. Les pècbenrs de perles.

20 b 30, Omcert (en direct du Théâ-
tre des Champs-Elysées fa Paris) :

Elektra. de R. Straass par FOr-
cbeare national de France et les

chœurs de Radio France, dir.

CPerict
h. Fréquence de nuit : le Club de»
archives (cycle Quatuor de Buda-
pest, 1926-1967).

23

DIMANCHE 15 JANVIER

0 h fa 6 b
.
Fréquence de unit.: œu-

vres de Mouteverdi. Mozart,
Schoutt.

6b 2 Concert promenade : œuvres
de Naderatau, J. Strauss, 23ebner.
Stottz, Sei1er, Fîbich. Gruofeid.
Beethoven, Mozart, de FaBa, -

8 fa 5 Cantate, de Bach. -

9 h 5 D'une oreille h l'antre : vers
10 h 30. concert : œuvres de Bar
tboveo. Liszt avec J. Bolet, piano.

12 fa 5 Magazine Int—attonaL
14 h 4 Hors commerce : œuvres de

Le Flem. Ropartz, Schmitt, Daniel»
Lesur ; vers 16 h. Références:

17 h Cannait rntéala-na?
Avec J. Lacarriére, écrivain œu-
vres de Manirn, Janrauio, Coupe-

'

imStrarin, Daquln. Rameau. Stravimky.
19 h 5 Jazzvivaat.
20 b Les cbaats de la (erre.

20 h 39 Concert Siegfried ïdyll, de
Wagner. Symphonie n» 3, de Bruck-
ner. par l'Orchestre philharmonique
de Berlin, dir. D. Barenboïm.

22 b 30 Fréquence de amt z les figu-
rines du livre ; fa 23 b. Entre guille-
mets. . .....

A
L'Orchestre national

àcmqüanteans

Cinq matinées de souvenirs
oit Phâppe Morin retrace rha-
tore de J'Orchestre national de
France depuis sa «deiion le

18 février 1934. Où l’on enten-
dra d’abord parier d*inghet-

brecht. lé chef, qw,. joeqo'eo

1944, eut la cheige de meme
en place «t d'impooec cane for-

mation créée par et pour le ra-

rSodffajmon français^,: les an-
nées de Querre, autrement tBL*.

Ensuite viendra Charles Mimcb ;

prenotère tournée aux Etats-Unis

en 1948. Munch. bien décidé»
asseoir ta réputation internatio-

nale de la formation, partage
son pupitre avec dns {pends»
comme Rosenthal, Dasormièra,

Bout, Ouytans. Dès le début

des années 50, les créations

mondiales se multiplient. La
B.T.F. fait ainsi découvrir Bartok

et entendre Berg, elle accueille

des solistes comme Walter Ge-
sektng, Qara Hastd, Wtâam
Primrose. Epoque hértfque où le

chef Ingbelbrecht faisait mer-
veflle avec Debussy, époque où
les muskàmis de ce que l’on

n'appdait pas encore c le Natio-,

nal » se retrouvaient sous la ba-
guette de compositeurs appelés

Hinderrvîh, Vffia-Lobos, Müheud
ou... Stiavhnsky. Rien que ça I

Reste è savoir ce qui se
passe aujounfbiâ dans Jes rangs

du National. L'orchestré, qui

sonne si bien dès que Lorin

Msszel revient le diriger, sa fera

entendre en direct du Théâtre

des Champs-Elysées avec au
pupitre Emmanuel Krhrine : Md»

pour l’un des sept concerta msr-
son prévus cane même semaine
où fautre formation rattachée à
Radio-Frara». le NOP (Nouvel
Orchestre ptoSrarmoraque) voir
arriver Marak Janowsky. son
nouveau chef permanent. ,

* - Matin dct moucieos», do \

loadi 9 m veadreefi 13 janvier, de
9besrcsft I2bcttTM.

Sept concerts, dont au avec
k Qmatette fa cardesda NotioeaL

Trevor Pmnock

enc&rect

Avison, Albinora, HaencM.
VêrdkSL Bach : un programme
« couru d'avance » pour le qua-
trième des concerts coproduits

par le Théâtre des Champe-
Bysées, rADEMMA et France-

Musique. Après Christopher
Hogwood, .» y a quelques se-

maines, c'est une autre porson-
nafatc marquante de la musique
baroque en Grdide-Bretagnequr
a été invitée : Trevor Pinnock

n’est pas seulement le daveer-

niste virtuose qui a joué ks ins-

truments historiques las plus

précieux dans bien des pays:

Depuis 7973, où d a fondé rfn-
gBsh Concert une formation
aujourd'hui compooée de vingt

musiciens; — Trevor Pinnock af-

firme ses tâtants de doection,

saschoix rfiritteprécatiOR, et im-
pose sans peine une esxhétiqua

M.L.B.

far Tbe Engfish Cooceat. oooocrt

retransmis en direct des Champs-
Elysées, Froflce-Mnsiquc. lara
9 janvier, 20 b 30. •/

Radi aies
• Radio-Corsaire en stéréo : c'est fa bndi 9 janvier à

12 heures que cette importante radio focale de Dunkerque passera

en stéréo. Un fait important et un sérieux atout pour cette station

dont l'ambition avouée n'est pas da concurrencer les autres radbs
locales mais plutôt de grignoter de plus en pks ramfienoe das
grosses stations (R.T.L. notamment}-

.

financée per tas associations, 4a chambra de commerce.

rUnion dès commerçants et ta vîBe dé Dieifcacquei fladto-Corsaini

émet dans un demi-ôefeie dé 30 fétamfttnes dé rayon et mSie habBa-
memcHvwtissfflTîent. information et service au publie.

— La divertissement : Avant toutde la musique. Du rock, bien

sûr, même si ta station accorde une place importante à la chanson

française et flamande, ainsi qu'au fo&Jare locaL.. V
- — L'information : L'équipe de rédaction dé Redfo-Coirsaîre pro-

pose chaque jour plusieiiTS rendez-vous avec ('actualité : duforufiau

vendredi à 7 heures, 7 h 30. 8 heures, 12 h 30 et IB h 30 : le sa-

medi è 8 hêtres, 9 heures, 10 heüres, Tl heures ac T2 heures et ta

dimanche è 9 heures. Des informations nationale» émanant pour ta

plupart de TAgence France-Presse, à taqueBe ta radio est abonnée et
des nouvaües locales. Ratfio-Coreaêeiwandiquant sa vocation spé-

cifique de c racEo focale ». au service d'une population bien définis.

- La public: Il est l'invité de ta station deux fois par semaine
et peut, é loisir, visiter tas stucBoserrenoonber animateur» etjourae-

Un corsaire bien sympathique. (Retfio-Coraaire. 93,8MHz Dunker-

que}.

• RattyeParie-Oaéear T à rdçcariofidecrraSye.. et pendant

toute sa duree I(jusqu’au 20 janvier}, ta Poste parisien organise un
concours. H suffit aux auditoire de répondre le plus vite possible aux

questions posées sur le rallye per tas animateurs tous lesjours entre

6 heures et 9 heures, 18b 30 et 18 heures ainsi que le sametfi et ta

dimanche matin pour gagnar un transistor en forme de jerrican. Pa-
rallèlement, la radio organiseun tirage ausort de cartes postalesen-
voyées à la station. Le gagnant pourra soit assister à farrivée du ral-

lye — puisqu'on 4té remettra un bfltet d'avion Paris-Dakar, soft

recevoir un téléviseur couleur. (Le Poste parisien, 101 MHz Paris—
116 bis, avenue des Champe-Bysées ~ 75008 Paris — 562-
72-00).

Statio: tonales
R.M.C.

• Des présentateurs per-
manents pour les journaux du
matin. Depots- -te 2 janvier;
R.M.C. a légèrement modifié sa
grille des programmes. Un pré-
sentateur permanent a été dési-

gné pour chacun des, journaux,
du matin : Jean-Yves Chaperon
pour l'édition de 7 h, Bernard
Spimfier pour celte de

.
7 b 30.

Jean-Pierre Defrain pour celte de
8 h, à taquefie participera cha-
que four w invité. C'ast Jeon-
Louis- F9c. qui remplacera: Bar*
nard Spindler è 13 h; René.

Lemtore étant chargé du journal

de 18 b 30. Enfin, ta chronique
quotidienne de Georges Walter,

è. 7 h 25. est désormais suppri-
mée. Un nouveau jeu .mirac^ :

«L’tor du temps» remplace,
chaque matin, entre, .deux', sé-
quences d'information, l'aoden
k trilogie». .

"

Radio bleue

' • Pécheurs (Tétoaes. Jolia

passion que oede'ds oes mes-
sieurs qui: passent leur vie fa ©b-

'

server le : ciel, et cherchent fa

percer les secrets dir système
stellaire. On les appelle astro-
nomes, et c'est tfa.four métier,
mais combien d'amateurs, "de
rêveurs, de -poètes qui aknent è
scruterJe. cte! et se gréent des

mystères de cet univers infini ?

C’est fa .eux que RacSo btaue

s'adresse, te temps de huit

émissions, pendant ’ hoquettes
neufastronomes tenant partager

tour expérteoos. et présenteront
unvastepanorwnadètarartwr-
(d»astronorrtquefrançaisa.

. . Audouèi JJotfoss donnera, le

coup- d'envoi de otete série.

r«st-a pas l'un das astronomes
'quijwmérant, grface è de nom-
-breuses ..observations, des dé-
couvertes aussi importantes que
celtes du satellite Janus, ou du
sbdème anneau de Sàtumei?
Huit autres * pécheurs
d*étales » hù succéderont

. :

Jean. Heidmann, dans on nbseh-
vato’rre' Robert Bksud, fa

l’écoute des ondes érréses per
les étcxles, Jean-Paté Zahn. au
•Pfodu Paul Coutôud, spé~
ciafote du curieux, phénomène .

des .étt^es; daibtes. Alphonse
Florsch. ,à la recrértâw des
étoiles qui se déplacent fa

grande vitesse (et qui ne.scot
pas ; dèà étoiles filantesJL
Marie-Josôphe Martres, spécia-
liste du Sotefa; Michei Anriàre,
François Labytie.ù Une stittative

astucieuse assurément.- Les
rafts dTfarar .ne^ soni-enré pé*
réputées lesphjsbeëas 7 •.

Pçôtos oàdes, sur toute fa
Franco, 865- Khz à . Paris, le sa»
mettt. de 9 h à 9 h 30. Jusqu’au
25 février.
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MEDrAS DU MONDE DEUX EXPÉRIENCES DE « MESSAGERIE ÉLECTRONIQUE »

James Bond

•••:• v ..
’ J-tlsi- *•£«* *-:•

. ..La piratone vidéo ,a faq.jpér-

dra à rindustiia^ié^iaî»^apM-
qua 1 mHUard de <âla&~ én
1983. CTwt te corratat quayïerit

cfct faire '
fa commission àrit^

.

piraterie des industriels du ctr'
riéma aux Êtatâ-Ûnk^ U fà^epé|

' cors, ajouter h ce chiffra ble
piratage dès programme#
payants sur je câbla améticaei.

^

qui s’élèverart, selon d'autres,

estimations, à ‘400 mrôons '

dollars.
' ’’’

' La principale source depjra-
tage se situe dans ‘ les pays.

d'Extrême-Orient et dû Moyav-
Orient, qui ne reconnaissent pas
la législation internationale en
matière de droits tfauteur,’ Les
dispositifs' électronique#: censée
empêcher tepîratage des. cas-

settes sesomrévélés’peirfia-
btes. Les industriels. américains -

considèrent aujourtfhiB qj» le

meilleur moyen de hjttèr. rentré

ce fléau écpnorritqué^
outre un renforcwnerit.de’' la ré-

pression pénale; à tfiffiJSBr.pH».
rapidement les füms sur le mâr-.;

ché montfiaL Ainsi.. W. demlef
- film de Jamès Bond .

prôgrârrimiâ

,

dans tesMlles du. mondé angar

en moins dé deux moisirh réussi

è prendre de vitesse d'éven- J
tuefles cassettes pirates.\

. ^
'

i Le Jour d'après»

Le Jour d'après, le célèbre tér

léfilm américain sur ,lés' effets

- d'une guerre nucléaire, a. faàfi

passer à la télévision polonaise.

Programmé’ pour le 20 décent*

bre dernier, rémission a été an-
nulée à la dernière minute pour
fitra reprogrammée au mois de
janvier. La Pologne n'est pas le

seul pays de l'Eat è avoir acheté

le profpamroe produit par AJ1.C.
La Bulgarie' et la -Tchécoslova-

quie ont également demandé
rémission, et des cassettes ont
été envoyée» »» Union ioviétï-'

que pour v»onnaga.^ ; ’

' L'émisakxv^ qui ^tou^ aw^
Etats-Unis environ trame-huit

millions de téléspectateurs,

poursuit sa carrière en Europe.

Quinze miUîons de personnes

Vont vue en Grande-Bretagne

lors de- sa programmation- sur

Granada T.V.-En Allemagne de
l'Ouest, le film est diffusé an

salle dé ranéma. Programmé;
dans sofa»ante-quatre_ salles au

départ, te Jour d'après était dif-

fusé, deux semaines après, dans
cent quatre-vingts saHes.- La

Franco, te banenwflt.la’Sufese

et te Japon attendent leur tour.

Les distributeurs s’apprêtant è

éditer des vidéocassettes, no-

tamment pour-le public scolaire.

Autant de marchés qui rentabili-

seront largement les 7 mêlions

de dollars d'investissement*. .

ÉTATS-UNIS^

Murdoch efrtrefecâWe

et le satellite
.

- M. Rupert Murdoch, te rnf-

Itardaire australien magnat de la

presse anglo-américaine, vient

de finir l'armée 1983 en beauté.

Après avoir racheté le New York

Post et le Chicago Sun Time, il a
décidé de renforcer sa patticipar.

fion financière dans te groupe.

Warner Communications.-
M. Murdoch, qui a dépensé pour

cela 85 méfions .de- dollars, pos-

sédera désormais 6,7 % du

géant américain au lieu de 1 %.
Warner Communications est un

des féaders de la téJévkfon par

câbla, par l’ intermédiaire de sa

fifrate avéc TAmerican Express

{Warner Amex) et des jeux vi-

déo par l'intermédiaire de sa fi-

xais Atari-

M Murdoch entend diversi-

fier les activités de son groupé

dans l'audiovisuel : 3 s'intéresse
1

donc BU câble et au Jeu vidéo,

après avoir investi dans le satel-

lite de télévision directe. Pro-

priétaire de Satellite Télévision

an Grande-Bretagne, fi a aussi

acheté aux États-Unis la firme

Skyband, qui a obtenu l'swaj

sation de la comnûsson .fédé-

rale des communications

(F.C-C.J pour un service de télé-

vision directe par satellite^.

Néanmoins, M. Murdoch a dé-

cidé de reporter en 7985 le lan-

cement de ce damier service,

initialement prévu pour

juin 1384.

..SUISSE

Un réseau
'rfM • -

•
;
$âs^T.f.vsulssas viennent

;
d'inaugurer .à. Maraens un pre-

rnîeciéseau expérimental de té-

;lédt«ributicm p«r fibros opti-

ques. Cé réseau, qui’ relie
treritènieux abonnés, leur offre

seize programmes de télévision,

dix-sept programmes de radio

et' des services de télésurveil-

lance.' .vidéoconférence et visio-

phonie. Ce réseau expérimental

a nécessité un investissement

de.^2,5 millions de francs
suisses. Après six mois d’essais

techniques,; Je
:
rîSseau de Mar-

sens deyiaàdrei opérationnel
pourune durée de cinq ans.

JAPON

. là sociétéSony vient de met-

tre au ponit une caméra. vidéo,

couleur quî-ne pèse qu'un kilo et

mesure 107 X 137 X 218 mm.
Lesecretcte cétta extrême corrr~

pacité, c' est ^remplacement do
tube classique de prise de vues
par un système à transfert de

charge (Ç.C.D.K Etudié depuis

^'quelques années, cette nouvelle

technique;! permet aujourd’hui

d’obtenir"des images de même .

.qiralhé que! iêà
v
caméras grand

pubfic classiques. Sony compta

podüïrii Wôte.' mflte unités par

mois, ori priorité, pour tes mar-

chés ^ponate eLàméricâin. Mais

la firme nippone utilisera aussi

sa nouvelle caméra sens tube

pour fabriquer des caméscopes,

ces caméras intégrant un ma-
gnétoscope. miniature et. capa-

bles de fonctionner an pgrfarte

i autonomie.

GRANDE-
BRETAGNE

T- s. .-.i' -s-
• •. -,

teiracro-ortfinateur

. LBJM. Europe vient de com-
mander 500 lecteurs de vidéo-

disques interactifs à la société

Philips. Le.géant de l'informati-

que compte placer ces appareils

chez ses revendeurs pour assu-

rer la promotion de son micro- -

orffinateqr domestique : le Per-

sonal Computer. Le programme
de démonstration - qui mélan-

gera film, dessin arrimé, images

fixes et graphiques - a été réa-

lisé par la société britannique

EPIC Industrial Communica-
tions. La consultation du pro-

gramme' sa fera par ffntarmé-

diaired'un écran tactile

développé par Cameron Com-
munications;

l.B.M. utilise depuis long-

temps les services du vidéodïa-

quo pow-ta formation de son

personnel aux Etats-Unis. Le

groupe s'était même tancé en

1979 dans la fabrication de tSa--

ques optiques avec la société-

M.CA Mais devant les diffi-

cultés da cette technique de

pointe, les deux partenaires

avaient mis fin è leur tentative

en janvierJ 982. Aujourd'hui, lè

vidéodisque interactif- semble

ouvrir un marché plus promet-"

teur que te 'vidéodisque grand

public. La première commande
d'I.B.M. (qui se monte è 2 'ma-

lions de livres) pourrait être sur-

vie par d'autres, puisque la

firme américaine compte sur un

réseau d'un millier de reyen-

deurs en Europe pour son mjcro-

onfinatsur. -
'

.

Câble et courses hippiques

Le Bureau international des

clubs hippiques, responsable du

maritflting de quarante-trois des

dnquanth-neuf dubs hippiques

d'Angleterre, est sûJmergé de

demandes de la part des pro-

ducteurs do programmes et des

exploitants de réseaux ciblés.

Cas damiers ont l'intention de

retransmettra tes courses en ré-

reet sur les réseaux câblés- Cet

intérêt soudain pour l'améfiora-

tion de la race chevaline est fié,

bien entendu,, eux possibilités ds

pari è domicfle par système inte-

ractif, ta société Rediffusion a

déjà annoncé la mise en place

<Tim tel service, utilisant le câ-

ble et le système télétexte.

s’invente son futur

L

A télématique pour quoi
faire ? A l’heure où lés par-

ticuliers commencent à re-

cevoir un terminal Miniici

chez eux, beaucoup se de-

mandent encore quel usage
aéré fait.de ce nouveau
moyen de communication.

La réponse appartient, bien sûr,

nn^ utilisateurs. Mais l'outil est en-

core trop, neuf — moins de cent

mille terminaux jubilés, è peine

deux ans de foDCtkmnement - pour

que l’on sache i quoi s’en tenir. Les

experts sont donc à Taffût de toutes

les expériences originales, espérant

découvrir parmi elles celle qui don-

nera Lia télématique grand public

savocation. ,

Deux applications en cours pa-

raissent à cet égard particulière-

ment intéressantes. Deux applica-

tions où la télématique permet de
. faire quelque chose de vraiment

nouveau, qui n'était pas possible

avant et qui ne ressemble donc pas

.simplement è l'automatisation
d’une pratique manuelle. Du nou-

veau 1

• Vous imagines le gars de Be-

sançon qui pose une question à son

collègue de Béziers, mais qui reçoit

la réponse d'Orléans et qui en fait

profiter le type de UUe ? » Diffi-

cile à imaginer en effet. Sinon au
prix d’un chassé-croisé épistolaire,

oit de rencontres, embrouillé. Et

puis, les- collègues, quand ou en a

plus de huit cents eparpillés dans

toute ht France, quand on ne les

connaît pas, qu’on ne sait pas qui

détient Ja réponse à une question

pressante, allez compter sur eux !

Avril 1983. L'un des principaux

problèmes que ressentaient les am-
matsura des locales -pour

rinsertion sociale et professionnelle

des jeunes en difficulté, à l'œuvre

depuis le mois d'octobre de l'année

précédente, était celui de la com-
munication. Non. pas avec les

jeunes ou avec les organismes pu-
blics et privés entre lesquels les

missions servait de relais, mais en-

tre soi. Pas facfler en effet, de faire

face aux centaines de demandes en
tout genre adressées par des jeunes

en proie à des problèmes diffé-

rents ; autantde cas particuliers (le

Monde da 7 décembre).

A chaque mission

sa rnhriqne

La connaissance des textes de, loi,

des directives ministérielles. ou des

dispositions municipales, celle des

bonnes adresses, ne suffit pas. « De-
vant les problèmes auxquels ils

sont confrontés, les animateurs des

missions ont surtout besoin de sa-

voir comment agir -, explique Gaé-
tan Cambra, qui dirige la déléga-

tion mterministérielle, structure

légère chargée de coordonner et

d’appuyer les
.
missions locales de-

puis Paris.

« En prise dtrecte avec des réa-

lités très concrètes, ce sont des so-

lutions pragmatiques et rapide-

ment-applicables dont vous avez
besoin. Des trucs. » Enjeu numéro
un des missions locales au plan na-

tional : valoriser Facquïs des expé-

riences de chacun et s’entraider.

Une question d’organisation à la-

quelle pourvoie la télématique
d’une façon inattendue et efficace,

semble-t-il, et qui n’est pas sans re-

mettre un peu en cause des ordres

établis.

Le principe du système télémati-

que créé par les missions locales est

celui d'un « forum • sur réseau. A
la base : un logiciel de « messagerie
électronique». Concrètement, les

missions locales sont chacune équi-

pées d'un Minitel qui se branche
normalement sur le réseau télépho-

nique. Pour pénétrer le forum »,

c’est-à-dire un ordinateur, fl suffit

de composer le numéro du «ser-

veur», en l'occurrence France-
câbles et radio (filiale des P.T.T.).

Habituellement, les différents

abonnés à un système de message-
rie possèdent chacun une * boîte

aux lettres», en fait un espace-

mémoire. Chacun est donc censé

«relever» de temps à autre son

« courrier » et a la possibilité

d’adresser un message' à un ou plu-

sieurs autres correspondants, simul-

tanément ou non, intégralement ou
pas, selon ce qn’il vent dire à te) ou
tel On peut se mettre en position

de « relève » pendant une certaine

durée, convenue entre plusieurs

correspondants, et converser par

écrans interposés en temps réeL La
messagerie ressemble alors plutôt à

une téléconférence informatisée.

Les missions et la délégation na-

tionale se sont bel et bien abonnées

à une «messagerie électronique»,

mais ne s’en servent pas d'une fa-

çon courante. « A 'quoi cela
servirait-Ü que quatre-vingt-sept

missions aient chacune leur • boite

aux lettres -fil n'y aurait que des

conversations particulières, qui li-

miteraient les possibilités
d'échanges ou des conversations

trop larges, qui les rendraient im-
possibles ». remarque Martine La-
cabanne, chargée de mission, déta-

chée par l’Institut pour le

développement et l'aménagement
des télécommunications et de l'éco-

nomie (IDATE).

A qui, en effet, la mission locale

de Montbéliard pouvait-elle deman-
der des renseignements sur la for-

mation de sellier-bourrelier ? Qui
pouvait dire à tel autre mission en
Bourgogne comment faire passer

gratuitement un bilan de santé à un
jeune qui, théoriquement, n’y avait

S
s droit? An lieu d'ouvrir des.

îles nominatives, on a donc ou-

vert des « dossiers ». Une quinzaine

de rubriques où parviennent les

messages en fonction du problème
posé: logement, transport, loisirs,

santé, formation, emploi, coopéra-

tion, création d’activité, milieu ru-

ral, etc.

Chaque dossier est plus particu-

lièrement pris en charge par une
mission qui répartit les messages
contenant des questions ou des ré-

ponses dans des « sous-dossiers »

S
lus précis. Cet ensemble est évi-

emment accessible, à tout le

monde et constitue une manière de
banque de. données. Un fonds qui

est consultable par chacun au mo-
ment où il est lin-même confronté à

un problème sur le terrain. Les

S
lestions fraîches sont isolées des

us anciennes pour faciliter le suivi

de l'actualité.

La mission de Montbéliard a

donc trouvé ainsi, un matin, dans le

«dossier» formation le message
suivant : > Il existe un certificat de

bourrelier inclus dans une forma-
tion aux métiers du tourisme
équestre au centre régional des en-

seignements touristiques, à la

chambre de commerce et d'indus-

trie de Briançon. Adresse, télé-

phone, etc. » C'est quelqu'un de la

mission locale d'Avignon qui le sa-

vait. C’est par contre de Béthune
qu'est venue la. réponse à la ques-

tion de la Bourgogne : - Le préfet

ou le sous-prêfel peut négocier avec

la Sécurité sociale la prise en
charge d‘un bilan de santé pour
jeunes. »

« L’intelligence

collective »

L'intérêt de n'avoir pas constitué

simplement tme banque de données
traditionnelle alimentée en amont
par un «producteur» d'informa-

tion unique est flagrant. Un « pro-

ducteur » « organisme » en général

ses informations selon un seul et

même schéma. Aux utilisateurs de
se débrouiller. Inversement, il ne

pourrait pas prétendre tenir compte
des expériences de toutes les mis-

sions locales. 11 faudrait faire • re-

monter» des informations — les-

quelles et comment? - pour les

trier, les classer. On retomberait

immanquablement dans une sorte

de guide » soit trop précis pour en
intéresser d'autres, soit trop géné-

ral

En l'occurrence, chacun peut, si

besoin est, profiter des expériences

des autres sur le tas ; et, bien en-

tendu, prolonger éventuellement

l’échange télématique par une cor-

respondance plus fournie. « Nous
avons atteint notre but défaire tra-

vailler les gens ensemble, bien que
répartis sur tout le territoire. En
six mois il y a eu mille trois cents

messages », commente Gaétan
Cambra, qui évoque I'« intelligence

collective » des missions. Ce mode
de communication par réseau, qui

n’interdit nullement b consultation

de banques de données classiques,

pour une meilleure connaissance de
b réglementation, par exemple,

aboutit aussi à l’instauration de
. « circuits courts » de distribution

de l'information, qui peuvent deve-

nir de véritables courts-circuits.

• Les animateurs des missions
n’ont pas pour seuls interlocuteurs

capables de délivrer l’information

utile les autorités de tutelles muni-
cipales ou préfectorales », remar-

que un membre de la délégation pa-

risienne. Ils peuvent au contraire se

tourner vers elles en disant : à tel

endroit, une mission a fait ced.

Avec tel financement reposant sur

.
un mécanisme auquel on n’aurait

pas pensé sans que d’autres aient

soufflé l'idée. Et pourquoi pas
moi ? Cest une coupure avec la dé-

pendance liée au cheminement ha-
bituel de l’information descendante

et montante » (!}.

Cette expérience, qni tient des

usages informatiques et télémati-

ques de banque de données ou de
messagerie traditionnels tout en
rompant avec eux, n’est pas la

seule. L'Association des maires de
grandes villes de France
(A.M.G.VJ.) est en train de bâtir

VIDEOCASSETTES SELECTION

un système semblable sur plusieurs

points.

Les grandes villes

s’entraident

Oredic est un système
d'« échanges d'expériences • et de

« préoccupations • fonctionnant

aussi sur la base d’un logiciel de
messagerie — également accessible

par Minitel - loué à Télésystèmes

(filiale de France-Câbles et radio).

Une première phase d'essai et de

mise en route a eu lieu entre mai et

décembre 1983 avec les municipa-
lités de Metz. Montbéliard, Lyon et

Le Mans. La principale différence

avec les missions d'aide aux jeunes

en difficulté réside dans l’affecta-

tion des «boîtes aux lettres», qui
restent, dans ce cas, nominatives.

C'est-à-dire qu'une ville s'adresse à

telle autre pour lui demander
conseil ou répondre à une question.

Chaque municipalité alimente,

en outre, un fonds documentaire

avec les informations qui rebtent

ses expériences et qu'elle juge
utile,* priori, de transmettre aux
autres. Oredic est encore associée â

une banque de données d'informa-

tions financières, Mini-Récif, qui
permet surtout l'établissement de
ratios comparatifs entre communes.
Si cette dernière est accessible à

chaque municipalité, le système de
communication ne le sera qu’après

b deuxième phase d'essais prévue

pour l’année 1984 avec treize villes

au total (2).

Ainsi apparaissent peu à peu des
utilisations de la télématique aux-
quelles on ne songeait pas il y a en-

core un an ou deux, alors que la dé-
cision de généraliser le système de
télématique public Télétel était

déjà prise. Lorsque les Minitels se-

ront plus largement répandus, d'au-

tres groupements, ou associations

d’intérêts, découvriront-ils des ap-

plications qui leur permettront un
type de communication original ?

Les P.M.E. échangeront-elles

leurs problèmes de sous-traitance,

les agriculteurs leurs expériences

avec les banques et les coopéra-

tives, les syndicats leurs stratégies

de lune, les patrons leurs méthodes
de management, les usagers des ser-

vices publics leurs déboires, les ser-

vices publics leurs cas difficiles, les

magistrats leurs doutes, les ache-

teurs chercherout-fls des vendeurs,

toujours en exploitant les possibi-

lités de tri rapides de l’ordinateur ?

Qui sait? La télématique com-
mence â peine à être appropriée par
ceux qui lui donneront peut-être de-

main un visage.

ÉRIC ROHDE.

(1) L’expérience de communication
des missions locales et de la délégation

interministérielle, financée par
l'Agence de l’infonnatique, représente

un budget de 300 000 francs.

(2) Le eofit do développement
d’Oredic - qui associe, outre
l’AM.G.-V.F., le ministère de l’inté-

rieur et de la décentralisation et le mi-
nistère délégué aux P.T.T„ la S.C.E.T.
de la Caisse des dépôts et consignations

ainsi que l’Agence de l'informatique —
s'élèverait à 1,3 million de francs.

K& Spectacles

eAu Pau d'une cassette vierge,

achetez plutôt une K8, c'est plus

malin. » C’est à peu près te lan-

gage que tiennent les promoteurs

de cette cassette aux possesseurs

de megnétocoipes. Le principe est

connu : pour te prix d'une cassette

vnrge, fC8 “SpectBctes offre un

programme effaçable après' usage.

Côté programme, cela vous donne

droit tous las deux mois àjjne in-

formation sur tes nouveautés ciné-

matographiques et vidéo, ainsi

que sur les programmes de télévi-

sion susceptible* -de- figurer -dans

vôtre vidéothèque. Pour éviter la

répétition lassante de bandes an-

nonces, le programme est émaillé

de rubriques magazines, des. clips

du mois aux idées de cadeaux. Les

reportages sont signés par
Sygma, la post-production par

Transatlarrtic Vidéo, le tout est

présenté par Véronique Drucker.

Même si ce n'est pas cher, on n'a

pas affaire à des amateurs et le ré-

sultat est agréable A regarder.

Côté cassette, il s’agit au choix

d'une V.H.S. de trois heures, fa-

briquée par PJ3. Magnatics (filiale

de Dupont de Nemours), ou d'une

Betamax, version Sony Dynami-
cron. Là aussi, c'est de la bonne
qualité.

ir K8 Spectacles, édité et distri-

bué par K8 câble télévision produc-

tion : 1], square du Roule,
92200 Ncuüly.

a Le Trou de b vierge»

Sous ce titre prometteur. Phï-

Tippa SbTters se livre' & une très

longue improvisation en direct sur

l'art, le sexe at le corps. Au
rythma d’un mot avancé méthodi-

quement toutes les cinq se-,

condes; l’écrivain voie au secours

de la libération de la femme, jatte

un pont définitif entre la théologie

et la peinture de Picasso, et joue

allègrement sur .le signifiant. Cet

exercice original de littérature

électronique passera peut-être à ta

postérité comme un témoignage

sur la vie culturelle parisienne de
cens fin de siècle. En attendant, il

intéressera certainement les in-

conditionnels da l’auteur de
Femmes.

.

En complément de programme,
encore du Sollers, mais à un autre

rythme, torrentiel celui-là. Les
yeux fixés sur la caméra, â (a ma-
nière d’un présentateur du journal

télévisé, l'écrivain Ih sur le promp-
rer des extraits de Paradis. Der-

rière lui défilent des images de Ve-
nise et d’ailleurs. On se laisse

emporter par cette avalanche da
mots, inouïe - au sens strict - à

la télévision. Effet incantatoire ga-

ranti

* Le 7Trou de la vierge et Pa-

radis. une réalisation de Jean-Paul

Fargjer. Edité et distribué par Arts

Press.

Films

Le Témoin, de Jaan-Pierre

Mocky. avec Alberto Sordt ar Phi-

lippe Noiret. Edits et distribué par

R.C.V.

Le Gang des otages. d’Edouard

Molinaro, avec Bulle Ogier et Da-
niel Gauchy. Edité et distribué par

G.C.R.

L'Ouragan de la vengeance, de
Monte Hellman, avec Jack Nichol-

son. Edité et distribué par G.C.C.

La Palombiôre, de Jean-Pierre

Denis, avec Jean-Claude Bour-

bault et Christiane Millet. Edité par

Sunset Vidéo et distribué par

G.C.R.

Le Désert des Tartans, de Va-

lérie Zuriini, avec Vittorio Gass-
man, Jacques Perrin, Laurent Ter-

zieff et Jean-Louis Tnmignam.
Edité par Cinéthèque.

Far-West 89, de Roy Enright,

avec Randolph Scott et Robert

Ryan. Edité et distribué par Ciné-

thèque.

Personne n'est parfait, de Pas-

cal Pesta Campanile, avec Omella
Mutti. Edité et distribué par U.S.

Vidéo.

JEAN-FRANÇOIS LACAN.
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que
«LesOctonaires

de la vanité

du monde »,

dePaschal

deL'Estocart

Délaissant la convivialité bon
enfant de la chanson française qui

Hjî avait si bien réussi pour sas

deux premiers enregistrements,

l'Ensemble Clément Janequin bri-

gue aujourd'hui un répertoire plus

ambitieux {et sans doute d'une ap-

proche plus difficile) : le chant spiri-

tuel propre aux communautés hu-

guenotes de la première Réforme.

Auteur, avant Claude Lejeune,

de ces Octonaires de la vanité du
monde, sur te même texte d'An-

toine de U -Roche-Chancfieu, Pas-

cha) de l'Estocart est un homme du

nord de la France qui a su profiter

de la grande leçon musicale de

récole franco-flamande. Né aux

alentours de 1540 à Noyon, le

pays de Calvin, il a beaucoup
voyagé, en Italie notamment, n'hé-

sitant pas, malgré son apparte-

nance déclarée au parti protestant,

â profiter de (a protection de
Charles III de Lorraine, (‘un des

chefs de füe de la Ligue.

Pourtant, les certitudes spiri-

tuelles du compositeur semblent

avoir été inattaquables, à en juger

par ces Octonaires où le beau
poème de La Roche-Chandieu. aux

profondes résonances métaphysi-

ques. sert de révélateur è !" inten-

sité de la musique. Paschal de l'Es-

tocart fait valoir un style très

personnel, tirant surtout profit de
la simplicité d'expression de la

chanson française (avec sa dé-

coupe syllabique), mais ne négli-

geant pas è l'occasion la leçon

descriptive du madrigal (pour ce

qui est du pouvoir du mot et de

l'image sonore).

Direct et fascinant, le discours

musical nous dit les mêmes vérités

cinglantes que la méditation
abrupte de l'écrivain. A cette

nuance près que le chant amplifie

le prêche, si j’ose dire, du pasteur,

palpitant cfaudaces inattendues,

de fulgurances soudaines, qui

transcendent le ton moralisateur

du texte et nous brûlent alors du
feu d'une foi dévorante.

Il faut à présent avouer tout le

bonheur (sonorités et «notion) pris

i l'interprétation engagée et exem-
plaire de l'Ensemble Janequin.

Renforcés du soprano d'Agnès
Mellon (aussi lumineuse et jaillis-

sante que dans Rameau) et de
Bruno Quetard (deuxième baryton),

nos chantres disent avec la poète

le r refus de ce monde trompeur a,

mais confessent an même temps le

désarroi du croyant devant tes er-

rements de l’humaine nature et

rangoisse d’une société s»* la-

quelle plane (encore) rombre de la

danse macabre, sortie du cauche-

mar médiéval.

e Et le monde et la mon entre

eux se déchirèrent a Les voix,

qu'habite une ferveur inquiète, se

heurtent au décor planté ici par les

paroles. Mats en même temps un
zèle presque mystique les investit

qui, curieusement, pourrait être

rapproché des excès dévots de
Victoria. Et, comme dans les dis-

ques précédents, il faut louer la

qualité du travail d’ensemble, le

soud du son vivant accordé è Fexi-

gence musicologique (la lisibilité

des parties) et enfin, détail non né-

gligeable, l’heureuse prononciation

à l'ancienne, gage d’une bien sa-

voureuse senteur « seizième siè-

cle a (Harmonia Mundi, HM 1110).

ROGER TELLART.

Schubert et Schumann,

par Brendel

A travers son intégrale des so-

nates, Alfred Brendel poursuit un
dialogue avec Schubert commencé
depuis toujours. Us sont comme
deux enfants camarades et com-
plices, respirant le même air, au
même rythme, se comprenant à

demi-mot. Schubert n’a que vingt

ans quand il écrit la petite Sonate

en la mineur D. 537; il cueille les

idées telles qu'elles éclosent fortui-

tement : une entrée pleine d'em-

portement et une petite pliée du
matin, un second thème ingénu à
doche-pied. des saillies abruptes

tout à coup, mais tout cela a déjà

une expression foncière, et si les

enchaînements sautant du coq-

à-l'âne. chaque idée nous emmène
loin ; un petit développement,
quelques modulations, et noua
voilà aux portes du mystère. De
même la marche gaie et pensive de
l’allegretto, ses charmants cou-

plets. (a flamme du final, ses ré-

ponses féminines, cette jeunesse

et cette espièglerie révèlent mille

aspects que Brendel fait ressortir

avec autant de délicatesse que de
profondeur.

Deux ans plus tard, la Sonate en
la majeur D. 664 révèle une tout

autre maturité d'écriture. Compo-
sée pour une jeune fille par un mu-
sicien ot vacances, elle a un air de
fleur, une couleur d'idéal, des épi-

sodes chaleureux, pensifs, à peine

mélancoliques ou de grande effu-

sion. L'andante est une sorte d'in-

terrogation à tâtons, avec beau-

coup de notes répétées, qui

s'ouvre, se referme, s'étend en

longues nappes, et le final danse
sur toutes sortes de figures plus

charmantes les unes que les autres

dans des climats divers.

Toutes les nuances d'une âme
passent è travers le jeu de Brendel,

la transparence de ses sonorités,

rattention è chaque figure, pour lut

donner le visage le plus pur. L'en-

fant. le poète, le voyant : les trois

aspects du Schubert de toujours

atteignent un miraculeux équilibre

à travers le prisme jumeau du
grand pianiste (Philips, 6514.282).

Depuis trois ou quatre ans seu-

lement du moins en public, Bren-

dei assiège aussi la musique de
Schumann, aussi amicalement,

aussi fraternellement. Pourtant, on
ne retrouve pas le même accord

spontané; ainsi dans les Fanta-

siestücke et la Fantaisie en ut ma-
jeur qu’B vient d'enregistrer. Les

beautés abondent bien sûr, mais è
chaque pas on décèle dans sa ma-
nière des « opacités > non réso-

lues : des retards, des intentions

trop marquées, un côté trop vola-

tile, trop d'intentions dans chaque
note, un jeu trop richement poly-

phonique. trop martelé. Trop. trop,

trop...

Brendel manque encore du natu-

rel schumarmien. H force sur fex-
pressivité en tirant du oôté fiazttan,

d'un romantisme un peu gros et

spectaculaire. Par contraste, on
découvre ainsi ce qu’B y a de clair,

de dépouillé et de linéaire chez

Schumann Icf. Cortot. Fischer.

Kampff. Nat) : la pureté mélodique,

la clarté dans la diction, doivent

toujours régner au-dessus de cette

musique très fournie, fougueuse,

palpitante de passions. H n'y a pas

moins de transparence et de pro-

fondeur que chez Schubert, mais

d'un autre ordre.

Voilà ce que nous apprend Bren-

del a contrario dans cet enregistre-

ment superbe par ailleurs. Il sera

passionnant de voir si. d'année en

année, i se rapprochera de Schu-

mann jusqu'à le toucher, peut-être

d'une manière toute différente de
ses aînés lPhilips, 6514.283).

JACQUES LONCHAMPT.

L'œuvre pour clarinette

et orchestre de Weber

Si Weber, comme avant lui Mo-
zart et après lui Brahms, s'inté-

ressa de près è la clarinette, ce fut,

comme eux. pour avoir rencontré

un virtuose de tout premier plan,

an l'occurrence Joseph Baermann.

A ce dernier, U décfia en tout deux

couvres de musique de chambre et

les trots avec orchestre enregis-

trées ici. Cela est, la clarinette

était, au début du XIX* siècle, à

l'époque du premier romantisme,

un instrument en vogue que We-

ber, atore. ne fut pas ie sed.à glori-

fier,

Weber, le premier grand compo-
siteur allemand de son temps à ne

plus se mouvoir dans l'orbite de
Vienne, ne s'imposa ré dans la

symphonie ré dans le quatuor à
cordes (genre qu’il n'aborda ja-

mais). Musicien du geste, de réten,

de rirrationnel. 9 mit ses tendances

veééftàree au service de ropéra,

du concerto, de la variation brû-

lante. 0 sut faire chanter la clari-

nette avec chaleur, ma» ta traita

aussi de façon théâtrale, mettant à
profit son agStté et ses oppositions

de registre.

Le Concerté» opus 26 et les

deux Concertos opus 73 et 74.

quL à ma connaissance^ n'avaient

jamais été réunis sur un même dis-

que, furent tous trots écrits en
1811 à Munich. Le clarinettiste

suisse Eduard Brenner est accom-
pagné par son compatriote Oieg

Caetani à la tête de l'Orchestre

symphonique de Bamberg (Orfeo.

S 067831 A).

MARC VK5NAL.

«Emani»,

parRfccardoMuti

Parce qu’on fa baptisé un peu
sottement opéra «de jeunesse».’

on oublie qu'Emanr marque, dans

le travail de Verdi un premier tour-

nant. qu'a y abandonne déjà le pur

bel canzo romantique pour y ouvrir

la voie du drame lyrique. Le sujet

s'y prête et récriture s’en ressent,

large, appuyée, mordante, exi-

geant des interprètes un format
vocal inusité à répoque, préfigu-

rant le chant dr sianoo.

On se disait que le quatuor de
stars retenu id avait tout pour ré-

pondre à ces attentes. Hélas J Mi-

re!ia FranL qui semble s'orienter

pourtant depuis quelques années
vers des emplois « lourds a, est

dans une bien mauvaise passe vo-

cale ; à bout de souffle, à court de
timbre, elle s’époumorme rapide-

ment quand la ligne s'envole, so&-
cite si outrageusement son registre

de poitrine qu'elle en perd le

.

contrôle de ta phonation et crie ou-
vertement dans les ensembles.

On comprend que ta réaction du
public de la Scala, lors de la pre-

mière, fut houleuse! Placido Do-
mingo, lui, avec les moyens .qui

sont ceux du ténor le plus doué et

le plus versatile d'aujourd'hui (voix

généreuse, personnalité indéniable,

musicalité parfaite), est dans un
jour sans génie, comme s'B abor-

dait le rôle entra deux avions et en
pensant déjà à sa prestation du
lendemain.

Heureusement, B y a Renato
8ruson et t&cobS Ghiaurov. le pre-

mier plus maeszrmàme que jamais
de timbre et de style, prenant le

temps de détacher chaque détail et

intention d'un rôle plus riche de
promesses qu'on ne ta eroft

.
{an-

nonçant les grands barytons no-
bles du Verdi « de la maturité ») :

le second compensant rusure sen-

sible des moyens par 1a soüdffié

d'un métier et d'une expérience qui

an font Tune des grandes-bête* dé
scène lyrique du siècle.

Heureusement, surtout, a y a ta

magistrale (Srecrtion de Ttiocardo.

Muti, avec tes chœurs et l'orches-

tre de la Scala (rompus à ce réper-

toire), mimée à un train cfenfer (tes

tempos «façon Toscanes»}, vio-

lante, contrastée, étourdissante de
précision rythmique, rendant enfin

justice è un opéra injusternern mé-
prisé et que le disque a peu servi

(3 disques EM1 1435-843).

ALAINARNAUD.

Deux opéras de Janacek

Tandem heureux chez Supre-

phon avec ces deux opéras de Je-

naeek : la justement célèbre Petite

renarde rusée et les injustement

méconnues Excursions de Mon-,
sieur Broucek. le premier, féérie

poétique mettant en scène ani-

maux et humains, jouant de taure

analogies et tffârences. est l'un,

des ouvrages les plus empreints de
«merveilleux» de tout le réper-

toire. débordant d'humour .et de
tendresse, mais aussi, ' comme
toute table, plein de sages considé-
rations sur rtiumenifé. Un monde à
le Waft Disney, mais débarrassé

des afféteries et complaisances de
oe dernier, subtilement évoqué
grâce su génie musical incontesta-

ble de Janacek. combinant ta fraî-

cheur de la tradition poputaëe aux

recherches techniques tas plus so-

phistiquées. Dirigé par Vactev Neu-
mann (avec les chœurs et Torches-

tre de la Philharmonie tchèque),

spétiafiste de Tsuteur et de rou-

vrage. interprété per une équipe

entièrement tchèque, cet enregis-

trement. s'9 n'offre rien d'excep-

tionnel, est pourtant une garantie

de rigueur et d'authenticité. -•

Non moins fantastiques, bien

que dans un autre genre*, sont les

Excursions de Monsieur Broucek.

petit bourgeois de Prague qu»-Ja-

nacek, alliant ta satire sociale fi la

fantaisie du conte, promèpe des
brasseries de ta vifie au Moyen Age
de l'histoire en passant par un
voyage dans ta Lune. L'humour en-

core, et l'inventivité musicale tou-

jours, mais aussi une profonde gé-

nérosité intérieure qui s'exprime en
de superbes ensembles eu lyrisme

rayonnant. La direction de. Ffsuri-

rak JBek (la Pféfcarnwnie tdwqua
à nouveau) est, hélas, en peu en
deçà des-richesses de ta partition,

sz ta distribution «‘estqu'honnête.
'

MàdL dans tas doux cas, i ne
. faut pas manquer foccasion de dé-

couvrir ou; retrouver un compas»*

teur paras tas plus originaux de
l'histoire lytique/ '

;

(La Petits Renarde rusée, 2 dta-

qœs Supraphen .1116-3471, avec

Richard Novak. -Hetana Bukhtjva.

Gabrieto Benackoua, etc.) ;

• — Les Excursions de Monsieur

Broucek. 3 disques Supraphon

1 116-329, avec Vilem PribyL **-

fOstav Sradja, etc.) .>

a. a. .

L'art<Je te coioratura»

..par Edite Graberow

ils ne stagit rédelâ cotorsun

baroque, .ou» éoàt- volonté dé S*

berté et de fantaisie musicales, ri-

che d'inventions jubflatoires ; ré de
ta oréoratura romantique hantée et

.

hallucinée qui était partie ind-

grarae et nécessaire de rexprès- :

sion lyrique, mais de cene cotara-

tura dû dernier IS- réède. somme
d'artifices gratuits et de wrmosités

de sak»t accumutant les prouesses

techniques sur fond de tvn* bm-
pide etde musique aftnptatta Ces*
dire qu'il faut un solide goût pourJe

kirsch et une bonne dose tffHsnour

pour supporter ce répertoire.

Que la tedKBqpe ébfauiweme
d'Edto Gruberova d'y éprouve au-

cune difficulté, c'est peu <Sre : pi-

qués; tafias, routades et gemmes
se succèdent impavidemeat. Lee

amateurs de trapèze vocal seront

comblés.. ...

Étrangement, toutefois, cette

merveOeose interpréta. Soraqu afle

quitte saoLCkxnejnà eKeraand (Mo-

zart. les Strauss: «fia réoBEddene
ce récitai- une. «valse des voix du
printemps ». chef-d'œuvre d'esprit

et de subtürtéj pour aborder le ré-

pertoire fiançais ou its&ert, y «Mo-
que toujours d'une certaine tacaSdr

rità. d'un certain son. qur .sedb
'

poceraiopt au-delà- de :Fexécution
transcendante sauver ces pages

de. ta monotone. Pour fervents de
la pyrotechnie. - •

(I tEsqqe orfeoS 072831, Affréta
HarnKota Mundi. Axdhr : U bado;
Gtière : Aria : Rachnuaraov iCkaa-
SOH gtorpauv : Proch : Dek’ lama

Strauss : FrOhlùtgrslIm-

éten; Atabicff : <fl« ttechtigetl-;

Adam : Akf vota dirai*-]« maman:
Dc&bes . : lei Filles de Cedex, avec

l'orchestre symphonique de ta radio

de Stuttgart, rfir. Krat Ewhbasa),

• ,'A.A. -•

LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES

Nous publions ici. chaque quinzaine, les meilleuras ventes réalisées dans les magasins de la FNAC, ainsi qu'un choix de disques

nouveaux recommandés par las disquaires. Nous avons demandé d autre part è ces disquaires d attirer l'aiLSiiliOn sur (tes

disques anciens a à redécouvrir ». (Catte semaine, le choix de la FNAC-Etofle, Paris.)

CLASSIQUE FOLKLORE VARIÉTÉS POP-ROCK .

Meilleures vantes
Choix

dssdaquairas
MeBeurea ventes

Choix

daettaquahea
Meaiauras vantes

Choix

des cSsguairss
MeOeunKvereM

• Choix •

des tSsquaires

1

< LE MESSIE »,

F. Baendel, dir.

JE. Garifoer (Phffipsl

.

• C0SIFANTUTTE»,
W.A. Mourt. dir.

H. Rosbud (FNAC-
Rqçd4).

MALAV0I (Sosodûc). ASSEMBLEE DES
SONNEURS LKehit

Mniqnc).

. CASINO DE
PARS», Jaspes Hig*

finffaihM&raxn-).

. FIGURE IMPO-
SEE », A. BMhao|
(Ptaopm).

» THRILLER ». M>-

dadJackson (CBS.).

• REBELYELL», BS;
WoI(Arida).

2
*cosi fan tufie »,

W.A. Moult, dir.

H. Rnbasd (Fuc-
Bappd<)-

« LES NATIONS ».

L Cessera Eamotie
HeçaiqaXX (Astre).

XALAM (CeSakld). .BUGSE»> Ncae (Me-
no).

. MORGANE DE
TOI ». Rond (M-
dor).

. TCWE 2 ,, La Rai
fûs&nft (AnTO).

. CANT SLOW
D0WN, 1 imri Rxëc
(Tambnasm). -

» TRASK IT UP »,

Soaüuide Johnny
(Ariob).

3
« VIER LETZE LIE-

DER >, R. Sirtnit,

XNbmas (Phüqa).

. MISSA DE GLO-
RIA », G. Pqcoxb, dir.

CSdmaae (Enta).

» 0 HELIOS 0
HEUATORAS ». A»-
geSqoz testai (SM.).

» FEM1NA », Joyce

(EMI).

» VLADIMIR IL-

UTCH », M. Ssrdot

(Treae).

- TAS MEME PAS
VOULU », Hctz
(CRS.).

« 90125 », Yes
(WRA).

_

• 1033.7654171 »,

MMsi|btC8(CILS.).

4
- LES INTROUVA-
BLES », Elisabeth

Schwitopf (EMQ.

» ROMEO ET JU-
UEITE » SymphoML
dunqae, & Prabfiet,

fir.GSoin(Deçea).

. LA F0RCELLE ».

Marc Pcnooe (Chut
danoode).

« L’ART DU KA-
N0UN EGYPTIEN
(Atan).

» BABY AL0NE IN
BABYL0NE », J.-Bta

kâ (Phaeogmi).

« TROTTOIRS DE
L’ETERNTTE », Valb-

tk Lapante (Anoh).

» FLASHDANŒ »,

B0F, (Ptanogram).

« you saouum
NUF BIT FISH »,

GeaseC&Son (EMI).

5
« !( SYMPHONIE »,

F. Sctabeft, (Sr. P. Bkr-

tbotanfe (ADDA).

» VOYAGE D’HI-
VER », F. Schubert, <fîr.

K. MoB (Orfeo).

• REGGAE NiGHT »,

JnmyChff (CJLS.).

ALFRSD0 RODRI-
GUEZ (Sorodsc).

. CROCODILE ».

QuriBcCceutc (no-
xfon).

. USA.-VSSJL ».

Y*aSmo3(R.CA).
• LIYE », U2 (Fboao-

pta).
• Ncatra of a sa-

RACLE ». Ktk.Bct-
«ani (Aéria),

'

6
- PORTRAIT ». éd-
ita I, Scefried

(D.G.C.).

COFFRET C HAS-
KIL, W.A. Mozart
(Phonogna).

« valÊnça. nasq*
MENT0, TISO ». B»
dffitia (Pdydor)-

GREER ORIENTAL
MUSIC (Arboofie).

- LA STATUE
DTV0IRE ., Yra Do-

tea<Pnta).-

« GUITARISME »,

G. Ea*d (W.EA).
« PIPES 0F PEAGE».
P. UcCansey (Ptftt-

Msrconl.

THS MORTÀLCOIL
(NewRnx).

7
« CONCERTO POUR
PIANO 15 ET 14 ».

WA hkssn. Mnnaj
Fetsln(CAS.).

• MUSIQUE DE
CHAMBRE
J. Bah"*, J. «»»»*"

(Dns).

« EXTRA Gfiboto

G8(WJEA).
SA8AH FAXHM mL 2

(ADDA).

• R0CXEUSE DE
DIAMANTS ..C.L»ia

(R.CA).

- A DREAM », fiezy

(CBS.).
• INFIDELS*,BabDy-
bs(CRR).

« TROUBLE AT
HOME», Sitar Condor

(CBS.)..
;

A
R
E
D
EC

» L’ŒUVRE POUR PIANO 4 MAINS -,

WA Mozart, P. Badura-Skida/J. Demos
(Anudeo).

• COM O AMAÇODOMANO », Paofino

Da Vtoia (WiA Impart Brésil)

.

LES SŒURS ETIENNE. rfefitioD Paih^
Marnai (EMI).

. BOP TUL YOU DROP »,' Ry Cpoder

(W£A). -

O
UV
R
R

• LE BŒUF SUR LE TOIT. D. MUhand,
dir. D. Mühaud (Cbartinj.

- LA LEY DE LAJUNGLA ». Henry F»!
(SAR Impart USA).

• UN RECUEIL DE MES POESIE »,

Française Hardy (Saay-CJLS. Impôt Ja-

pon).

« AND THE HEART BREAKERS LIVE
AT.THE SPEAKEASY », Jotamy Thmt-

den (New Ruse).

Aux quatre coins
de France

Vacances et loisirs '

.

COTE D'AZUR-MBifT0N B**w
.

HôtelCÉUN&80SE _• r
- 57,avenuede SospcL 06500 Menton. -

TéL (93) 35.7469 -28-28-38.
Qjbres tr cft, calmes et emokOI,, cens.

fiuniL, ssceou jardin. Pension eompL
eutosnoeüv. 83-84: 152 à 172 F TXC

PLAGE MIDI
Taickààrs. Gronde locations.

Dépliant, tarifgratuit.
BOtSSET, 34 S&RICJiAN (67) 32-26-17.

ACCUEIL D'ENFANTS
A LA FERMEETAUVILLAGE .

Toutes vacances scolaires. Activités
variées (poney, imitation au golf,

rtedevedécouverte 'deientnronnanent.exe. J.

A partir.de 945 F la «marne en pen--

tion complète, activités iuctnses.

Doaauariàtkmi

' Produits régionaux

v GELÉ&SOYALEPUBE
X70 F le» 20 g- Envoi franco. Mnpd
30Saac. du de Méjrax», 30100 ALES

Vins etaîcoçh \

Déamvrèz on HAÙT-MÉDOC
-Z£C^1EAUIXQUUH^

• Vente directe Prixfranco .

LYCÉE AGRICOLE DÉPAKŒMENT.
33290:3ï^gÆg^7 .- TS. 3^02-2?

CAVÈSSAUEY-SERRES
;
0200 LérfgBao-CorWèras

PrbduiUtfaterxdriict’Aixie
’ Lecoir»; 305 F, franco domicile

Visa 4 spécialités KutroMe^BH
Nânùo veif D«)Û«WÏM7 -

Appÿgnààt . .
- •

Mdsw de touàsum - Omâ Baloxe
IMÔO TUIJX TéL i (») 24-46^8

Le Lùnousin
TotaiescheminsmenaaOû decoinmc

POUR VOS COTES-DU-RHONE
BÉMJJOl^KXiWOQfltVWl* TABLE

... Pemapdcf.TsrifW2J9
L RACHRUEfcÿ 'n^tocûurt-éleyeBr,
BJ. 83, 21202 BEAllNE (CBtaVQr).

Le catâ/ogae raïsoiwé
^

" par'soa aeraa Je*ff-C3&odéMAUTC^ET. m bientôtparaître .

-,

L 'antecrdemande épatejûascguwpossédtat me<eem)bFittkte. .

- de prçodrecaamet anxrVCf^"Michèle PAJtET. r

.

• FONDATION WDMENSTETIV
14Q, Fsabourg-S&iat-Hoaoré, 7SQ08 Ptui*. iéL 563-01-00. ... A
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Carlo Ginzburg voucirait appliquer à l'histoire

la méthode des chasseurs ou des détectives :

c'est à partir des empreintes, des indices minuscules

qu’on peutrespérer traquer la vérité.

C

ARLO GINZBURG, qui est né à
Turin en 1939. enseigne mainte-

nant à Bologne. Historien, 2 a tra-

vaillé sur la sorcellerie (les
' Batailles nocturnes, Verdier),,

sur la culture populaire du sei-

zième siècle (Le Fromage et les

vers, Flammarion). On vient de

traduire son Enquête sur Piero Délia

Francesco (Flammarion), un livre où 11

se fait amateur d’énigmes : les datations,

les identifications des personnages, les

sujets, les toiles y sont déchiffrés à partir

d'indices, minimes en apparence. Deux
mains qui s'étreignent, la forme d'un

chapeau, un profil, une écharpe, révèlent'

de fascinantes implications politiques et

religieuses.

Carlo Ginzburg bouscule le métier

d’historien. Epistémologue, il fait appel

à des indices, à des traces et à des

pistes fl). H aime dessiner des analogies

entre sa méthode et celles de Sherlock

Holmes, de Freud ou de Morelli, qui, an-

siècle dernier, avait modifié la technique

des attributions de tableaux (à partir de

«détails» comme les lobes aoreille, les

auréoles, les formes des ponces, il avait

réussi à démontrer que te Vénus de

Dresde n’était pas de Titien, mais de

Giorgîone).

Avec une érudition extrême, Ginz-

burg, qui pratique la méthode, de

notice, voudrait retrouver lTiabflett des

chasseurs, qui savaient lire les déplace-

ments de leurs proies à P arfc
J
r

d’empreintes, de branches cpæes, de

touffes de poil, de-plumes- Ces indicés...

permettront peut-être d’inventer une
nouvelle façon de faire de l’histoire.

•
• wm

« Votre mère est romancière. L’his-

torien aussi se pose la question du
rédU

Avant de me consacrer à ntistoire,

j’ai, en effet, eu la tentation du roman.

Ce qui a décidé de ma carrière, ce fut la

lecture desRois thaumaturges, de Marc
Bloch. B. avait trouvé de formidables

indices. Le pouvoir de guérir les

écroaellles des rois dé France et d’Angle-

terre avait jusqu’à loi été peu interrogé.

A travers ce «détail», Bloch a pu retrou-

ver.l’une des racines profondes de la

royauté qui' a duré jusqu’à Charles X.

J’ai souvent été intéressé par des sujets

un peu «marginaux». Dans les Batailles

nocturnes, j’ai tenté de décrire comment

une secte onirique qui prétendait se bat*

tre contre les sorcières était devenue une

secte.de sorciers véritables sous la pres-

sion des inquisiteurs.

- - Dans plusieurs textes, vous insis-

tez sur la question de la preuve. Or

vous étudiez des champs dans lesquels

on a souvent du mal à Bure ht. preuve.

Tantôt on n’a presque pas de trace,

tantôt on en a beaucoup, mais elles

sont eoBtratfictmres^.'
'

- Ou est là devant la question de la

hiérarchie des pertinences. Etudier un

meunier du seizième siècle à partir des

procès renvoie à la question du docu-

ment. Pourquoi consacrer un livre à on

meunier hérétique, alors que, dans un
-autre ouvrage, on ne hn aurait consacré

qu’une nom?. Quand an transforme une
- note en livre, on modifie les hiérarchies.

On retrouve les questions que formule
Thomas Kuhn. Il arrive que des «cas
marginaux» deviennent centraux, si l’on

sait modifier les paradigmes.

— Vous avez travaillé sar des
domaines qai ont longtemps été eaedns

dn champ historique. Vous soulignez

que - comme ai physique — ou s’est

longtemps méfié dn sensible.

— Faire référence aux modifications

épistémologiques introduites par Galilée
- est écrasant Pourtant il s’agit aussi

d’essayer de changer le statut de la

preuve. Mais il ne fout pas opposer à la

rigueur dn modèle quantitatif un.modèle
impressionniste. Au contraire; je vou-

drais élaborer une rigueur différente.

Quand on parle de preuve, on pense sou-

vent que les mêmes critères de rigueur

sont valables dans l'ensemble d’une dis-

cipline.’Or il n’en est rien. Ce qui est une
preuve pour un démographe ne l’est pas
pour un historien de l’art ai pour un his-

torien politique. De plus, ce qui est

prouvé pour un médiéviste ne relève pas

dn même système que ce qui est mis en
ayant par un praticien de l'histoire

ancienne.

- Il s’agirait donc d’élaborer des
statuts régionaux des preuves ?

— En un sens. On voit bien que la

sacro-sainte question des documents
pose une quantité de problèmes. Bien
sûr, l’on doit partir dé preuves empiri-

ques. Et Ton pourra toujours m’objecta-
-

que, si j’êtuaie un meunier, je vais

retrouver dans ses écrits des idées qu’a

aurait empruntées à l’élite cultivée.

— Vous avez emprunté votre notion

de trace an savoir-faire des chasseurs

qui reconstruisaient mie trajectoire à
partir de l'empreinte <Fun pas.

- En effet, nous ne devons pas nous

cantonner aux seules preuves écrites...

Le pape et ie meunier

— Vous aimez citer Giovani
’ Morelli, Coean Doyle et Freud. Tous
les trois partiraient de détails qui,

avant eux, n’anrafent pas été pris ai

compte.

. - Morelli, ce connaisseur italien, a

bouleversé le catalogue de la peinture. Il

voulait déceler les copies, des originaux.

.

A partir de l’analyse des lobes d'oreille,

I il a obtenu des résultats étonnants. Il
.

,

nous a fait remarquer que certains traits

étaient évidents pour les copistes, mais
u’ils

-

faisaient moins attention à des

étails dits secondaires. Copier le sourire

dé Léonard ou les yeux de Pérugin.

c’était évident. Mais les copistes
« oubliaient » les détails. Or, c’est à par-

tir de ceux-ci que tout se révèle ; c’est à
partir d’un détail oublié que l’on va
découvrir l’assassin ! De plus, dans son

Moïse. Freud dit - dans une note -
qu'il s’est inspiré, pour construire la

méthode psychanalytique, de Morelli.

— L’histoire est en ce moment nue
discipline extraordinairement vivante.

L’histoire lente s’est opposée à l’his-

toire événementielle, maïs aussi à l’his-

toire massive. Vous acceptez cette

méthode et, pourtant, vous mettez
r&ccent sur le singulier, PindividueL

- H ne s’agit pas de proposer une his-

toire des individus qui serait analogue à

la vieille histoire politique, de substituer

des meuniers aux rois. Je voudrais enri-

chir l’histoire lente en montrant qu’il

existe des phénomènes qui ont pu paraî-

tre marginaux - et qui l’ont été dans

leur temps — mais qui ont mobilisé de
nombreuses instances. En 1599, c’est le

pape Grégoire VIII lui-même qui a
décidé de la mort du meunier hérétique.

— Les traces de votre meunier
friodan envoyé au bûcher par l'Inquisi-

tion étaient doublement cachées. La
documentation était rare, et elle n’inté-

ressait pas grand monde.

- On retrouve le problème de la hié-

rarchie des sources. De fait, on n'avait

pas assez exploité les procès de l’Inquisi-

tion. Quand j’ai commencé à les étudier,

dans les années 60, je suis allé dans les

archives de la curie dTJdîne. Tétais l’un

des premiers à travailler sur ces archives

fermées. Pour entrer, il m'a d’ailleurs

fallu montrer un petit papier qui vantait

mes mérites, A ce moment-là, j’ai pensé

& une scène des Trois Mousquetaires où
l’ou certifiait la valeur de d’Artagnan !

L’archiviste m’a donc ouvert ses trésors

poussiéreux. Avant, les érudits n'avaient

pas vraiment utilisé ces sources. Au
reste, il s’agit moins de trouver des docu-

ments que de décider qu’ils peuvent être

importants.

» On s’était parfois intéressé aux
procès de l’Inquisition, mais dans une
perspective confessionnelle. Certains

chercheurs protestants avaient écrit des

histoires des réformés italiens. Des ecclé-

siastiques avaient voulu démontrer, à

partir de ces sources, qu'on était là

devant des phénomènes de superstition

marginaux, pas très convenables.

— Comment décider que la cosmo-
gonie de ce memûer — qui discute de la

Bible, de Dieu, des anges — est impor-
tante?

- Au moment où je travaillais sur la

sorcellerie, j'avais découvert un procès
contre quelqu'un qui prétendait qmr
l'univers était né de la pourriture. Cela
m'a marqué, puis je l'ai un peu oublié.

Plusieurs années après, cette note, singu-

lière, étrange, m'est revenue en
mémoire. Pourquoi me suis-je vraiment
intéressé à cette anomalie ? Je répondrai

en citant l'un de mes professeurs, qui
aimait raconter sa rencontre avec deux
romanistes français. L'un était un far-

felu barbu passionné d'exceptions qui
disait souvent : « C'est bizarre ». L'autre

était très rationnel - et chauve. H aimait
* ce qui était satisfaisant pour l'esprit ».

En fait, avec mon meunier, j’ai voulu
réconcilier les écoles de l’anomalie et de
l’analyse. Il ne suffit pas de trouver du
bizarre, il faut également montrer com-
ment ce singulier-là est possible !

Le peintre

et ses commanditaires

— Votre meunier avance que tout
est chaos, que la terre, l’air. Peau et le

feu fout masse. Les vers qui apparais-
sent dans le fromage sont les anges de
la Très Sainte Majesté. Mais il sait

aussi du latin.

- Oui, il est imprégné d'une certaine

culture. Pourtant, ce qui m'intéresse,-

plus que la bizarrerie, c’est l’incarnation;

du singulier. L'idée que le monde naît de.

la pourriture m*avait fait penserau reta-

ble de Griinewald où l’on retrouve l’écho,

d'un univers qui naîtrait du pourri...

- Après vous être intéressé aux
acteurs de «Phistoire d’en bas», vous
avez consacré tme étude à Piero Délia
Francesca, qui est nue incarnation de
la culture savante.

- Piero n’est vraiment devenu célè-,

bre qu’à partir de ia fin du dix-neuvième,
siècle. Certes; il est, depuis, devenu
l’emblème du peintre savant et sensible.

CHRISTIAN DESCAMPS.

(Lire la suite pageXIV. )

(IJ Cf. te Débat, er6 et l?.
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ENTRETIEN

Carlo Ginzburg

historien, chasseur

et détective

{Suite de la page XIII.)

» En somme, j'ai eu ravie de poser

une question qui n'avait pas encore été

étudiée; celle des rapports du peintre

avec ses commanditaires. On ne possède

pas certains contrais.

— En rendant hommage à War-
burg, vous étudiez donc trois œuvres :

le Baptême da Christ les fresques

(TArezzo et fa Flagellation. Vous

retrouvez des Bens entre elles,

- L’un de ces liens, c'est Giovanni

Bacci. On savait que les Bacci, des com-

manditaires, avaient financé le cycle. En
croisant des informations sur ces person-

nages à partir de l'histoire de Part et de

l’histoire de l'humanisme, j’ai pu remon-

ter jusqu'aux milieux humanistes de

Rome.

— Vois utilisez une multitude de

détails concrets. Par exemple, dans les

fresques (TArezzo, vous remarquez que

le personnage de Constantin est un

portrait réalisé d'après une médaille

qtn représente Jean VIH PaJéoJogue.

— Cet empereur byzantin était, en

effet, venu en Italie, en 1436, pour un
concile qui préparait une réunion des

Eglises d'Orient et d’OccidenL Je me
suis demandé pourquoi on retrouvait le

portrait de cet empereur sur la fresque.

J'ai voulu découvrir les liens complexes

entre Piero et son milieu. J'ai alors ren-

contré le thème de la croisade. J'ai donc

reconstitué un réseau chronologique

serré. Il tiendra jusqu'à ce que fan
m'oppose des contre-exemples !

L’hypothèse

dn jeune homme mort

— Certaines de vos affirmations

relèvent, en effet, de la probahüfté. En
ce qtd concerne fa FlageÜadoa, vous

avancez que le jeune homme blond qui

se trouve an premier rang est le Bs
illégitime de Federico de Montefeltro.

De plus, vous dites que s’il est impassi-

ble, c’est quH est mort!

— L'histoire, comme la physique, ne

peut refaire l'expérience du temps. La
plus grande rigueur retrouve, aussi, la

probabilité. Je ne demande pas que l’on

accepte toutes mes démonstrations de
façon globale. Je crûs que j'ai à peu près

établi qne la Flagellation est un appel à
la croisade. Quant au jeune homme, cm
sait qu'il est mort à dix-sept ans. On
connaît aussi l'affection que loi portait

son père. Certes, mon hypothèse du
«jeune homme mort» est moins certaine

que le reste. Mais j'y tiens, car j'ai

abouti à ce résultat après une chaîne

complexe.

— Pour vous, l'histoire connaî-

trait donc des hiérarchies de probabi-

lités, des régimes de vérité.

- Avec la chronologie, on a l'impres-

sion d'avoir des assurances. Mass si l'on

s'attacheau style, on voit clairement que
. Ton ne sait jamais d’une façon certaine

la vitesse avec laquelle «fl peintre

change son style.

* Vous avez, «buis vos travaux
récents, pratiqué une tatenfcdpÇn*- •-

riîé, souvent eonfBemeDe, avec tes bs~
toriens de Tait.

— J'ai lutté sur plusieurs fronts.

Contre Homographie sauvage, contre

les historiens de Fart qui ne se posent

que des problèmes de styles oc de chro-

nologies, mais aussi contreune soàolo&c
primaire qui prétendrait réduire Tait.

Faire de Piero un peintre de FOmbrie
;

agricole est un peu mince! Dès qn’caa
|

touche à unepeinture, on se rend compte
qu'établir une date soulève dés questions :

extraordinairement complexes.

— Vois nsistez émutéoat sur h
mêtimde» sachant que ceBe-ci ne suf-

fîtjamais.

— Bien sûr, entre une recette de cui-

sine et la réalisation d'un plat, 0 y a tout

un univers. Toutefois, je ne refuse

aucune des forme de la scientificité la

plus contemporaine. J'ai d*a3kiirs use.

immense admiration pour un historien

de l'art comme Roberto LonghL Pana-
che de l’importance aux travaux de

Panofsky, de Gombrich— J’ai regretté

de ne pas suivre renseignement de Lün-
ghL U aimaitjoueravcc ses étudiants. 11

Vw demandait dchü la photo-

graphie d'un détail detabfeau.fi s'amn-
saitakvsà identifier Fauteur on Féoote.

Ce jeartt, ~ cette maîtrise fascinante —
était tout à Erik rationnel, mais 0 suppo-
sait aussi un latent de «sorcier-, de

• poète.
.

_
On ntnwcrA & rhtterrogatioa

d’Aristote, qsâ finît dans la Pàédqne :

' •Le propre dn poHè ce s'est pas de

» ceqmpomrait avoirtien dans Tonte
• da vraisemblable, da nécessaire.»

X/Hstorieo finit ceqm.a es tien.

Vautre ce qaipomraôt avoir fies.

- On n’en aura jamais fim avec cette

interrogation décisive. An fond. il s'agit

du. statut philosophique de Fhktmre, du
rapport toujours actuel de ras fiset-

plines. Il serait vraiment naïf de penser

que Fhistrâre ne relève toujours que du
«certain ». La formation dn vraisembla-

ble doit nous intéresser aussi.

» Thucydide souHguait déjà Fhapor-

tance des coajcctnrcs. Si Fan reformate,

paradoxalement, Fidée d'Aristote, Tou

;

pourrait dire que nous sommes encore ft

;
esrayerdeomstituraunescienceâupp-
ticuKer. As moins savons-noes que le si»-

;

gulier, criai da meuaier ou dn peintre.

implique la- série, le possible, le

!

contexte.» »
CHRISTIANSESGAMPS.

MODE

Jeux

de guerre

et de

pouvoir
V A mode ce n’est pas grand-chose.

I On se place bien souvent au-

dessus. Pourtant La Bruyère l'ad-

mettait déjà : tout est mode. Au-
I i jourd’hui Olivier Burgelin le

I confirme, mais, histoire de remet-

P_4 tre cette amazone à sa place, 3.

précise : « Tout est mode seule-

ment dans la mesure où tout est vêtu,

c'est-à-dire apparence » (1 )

.

Le chef de l'Etat nous affirme qu'il

n'y a pas de secteurs condamnés, mais

des techniques dépassées, c'est-à-dire dé-

modées... Ce n'est plus dans le domaine
du vêtement que le pouvoir de la mode
est le plus impérieux, mais dans celui de
la technologie, plus particulièrement mi-

litaire. Sans arrêt, à très grands frais, on
renouvelle ses arsenaux, sa logistique,

alors que l’on ne s'est même pas encore
servi de ce que l’on renouvelle. Pour-

quoi ? Parce que tout cela est obsolète,

dit-on, c'est-à-dire tombé en désuétude.

N’est-ce pas le comble de la mode!
Cette logistique destructrice n’est-elle

que le vêtement de notre civilisation

technologico-industrielle pour qu'on en
change comme de chemise ?...

Moraliste, Olivier Burgelia aurait

bien aimé cantonner la mode dans le do-

maine inoffensif du futile, de L'épidermi-

que, mais force lui est, après d'autres, de
constater qne la nébuleuse de la mode
est en expansion et qu'elle ne se contente

pas de s'emparer de l'apparence; elle

agit en profondeur. Mais est-ce si nou-
veau que cela ? La mode a-t-elle jamais
été innocente ?

A lire l'ouvrage exceptionnel de Gra-
zietta Bu lazzi, la Mode, art. histoire et

société (2). à parcourir l'étonnant Pre-
mier Vestiaire pour l’histoire du cos-
tume masculin (3), la mode apparaît

comme une arme redoutable, un art de
la stratégie dissuasive.

Grazietta Butazzi remarque que - le

pouvoir suprême, pour qui est soumis,
se « revêt » ou « s’enveloppe » de quel-
que chose : de majesté, d’autorité, de di-

gnité. etc., et cette dimension idéale se

concrétise en une apparence physique où
les vêtements constituent l’expression la

plus immédiate de la supériorité ».

IV la magnificence de son apparat,

qu’elle soit sévère ou luxuriante, 1e sei-

gneur, l’aristocrate, n’entendait pas

plaire ou charmer, mais vaincre, subju-

guer, inférioriser. La distance énorme

qui séparait son costume de celui de ses

sujets signifiait sa hauteur, sa grandeur,

sa puissance, sa richesse, sa faculté de
prévoir et le plaçait au-dessus du com-

mun. Sa suite - sa cour - devait l’imiter

pour n'apparaître que comme une simple

émanation de la splendeur seigneuriale,

une nuée étincelante à sa gloire. Pour la

même raison, k prince s’entourait de

gens de lettres, d'historiens, d'artistes il-

lustres, d’architectes prestigieux. Le
prince voulait étonner au sens ancien, ju-

pitérien du terme.

Ce décorum n'était pas décoratif au
sens où nous l'entendons aujourd’hui ; il

était un outil de domination. U dissua-

dait quiconque de mettre en doute la su-

périorité princière. Que le prince ait été

ou non véritablement supérieur impor-

tait peu. L’évidence du paraître plus que
l'essence pouvait convaincre les simples,

la roture, les illettrés. Sa superbe n'était

« quefiction au service de lafeinte, une

ruse prédatrice pour capter la créance,

une arme pour accrocher ou crocheter

l’assentiment ». L’ignorance, et plus en-

core la *pé«mwfli«anc« ambiante main-

tenue, entretenue, faisait que cela fonc-

tionnait. Dans ce contexte, on comprend
Tolstoï quand il annonce que « l’art n’est

qu’un vaste système de corruption, une

superstition intéressée de l’élite domi-
nante dans lajouissance égoïste ».

Un mélange de sévérité

et d’ironie

La Russie ne vivait pas le même
temps que l'Italie ou la France bien que
sur la même planète... Vinrent la Ré-
forme en Allemagne, la révolution indus-

trielle en Grande-Bretagne, la Révolu-

tion de 1789 en France et la Déclaration

des droits de l'homme aux Etats-Unis et

en France... Le pouvoir échappe aux an-

ciennes aristocraties, il glisse vers les

puissances financières, commerciales, in-

dustrielles. II n’y a pins de princes et de
sujets, mais un capital et des clients : sa-

lariat. prolétariat.. C'est le triomphe du
charme discret de la haute bourgeoisie,

du haut fonctionnariat de l'intelligentsia

financière, foncière, universitaire. C’est

un charme académique, un mélange de
sévérité, d'ironie, et de piquant. L'art de-

vient ornemental, décoratif. Contre le

pouvoir qui voudrait toit subvertir, aux
aurores du dix-neuvième siècle, Goethe
déclare : « La nature et l’art sont trop

grands pour avoir des buts ; ils n’en ont

pas besoin, car tout se tient, et cet en-

chaînement c’est la vie. »

En 1984, Henri Laboni, dans un autre
langage, amplifie la déclaration de Goe-
the ; c’est l'être tout entier qui n’a pas
pas besoin de but, » ta seulefonction de

l'être c’est d’être ». La nudité n’est plus

honteuse. On se demande si les sauvages

qui vont tout nus sont plus heureux ou
malheureux que nous.. Tristes tropi-

ques ? Entre Goethe et Henri Laborit

beaucoup de choses se sont passées ;

Karl Marx, révolution d’Octobre, Freud,

Jung, l'accélération et l’amplification

des moyens de communications et de
transports, l'éducation obligatoire, les

guerres mondiales, le cinéma, la télévi-

sion, Hiroshima, la décolonisation, la ré-

volution technologique-.

Cest le divorce dn ponvoir avec un

certain paraître, avec les arts et les let-

tres, et son mariage avec la science, la

technologie, qui sont devenues les instru-

ments de sa puissance. Ce que Tolstoï di-

sait hier de Fart ne le dirait-il pas au-

jourd'hui de la science appliquée, de la

micro-informatique et de tout le bazar

de pointe ? Cette science n’est-dte pas,

bien souvent, une feinte, une ruse préda-

trice pour capter la créance, accrocher

ou crocheter l’assentiment, détourner

l’attention des problèmes réels ? On a

marché sur la Lune, on envoie des satel-

lites dans l’espace, mais l’on meurt en-

core de faim sur la planète. Le chômage,

l'humiliation, y sont 1e lot de la majo-

rité...

Délaissés par le pouvoir, Fart, la mode
sont devenus existentiels. Un nouvel hu-

manisme contre le machinisme. Subver-

sifs, Os n’ont de cesse de brouiller la pro-

grammation, la standardisation, le rêve

de la société industrielle. Post-moderne,
post-rationnelle, farouchement indivi-

dualiste, la mode aujourd'hui est une ra-

dicale volonté de subvertir la conscience

dominante, avec ses rapports sociaux et

ses rapports de production, libre du
pouvoir, la mode est une fête, un specta-

cle, us libre choix. Et, parce que la mo-
dernité dont elle a été l’étendard ne l'est

plus et nous est imposée inéluctable-

ment, la mode prend ses distances par

rapport à celle-ci

Aux dernières présentations (TIssey

Myaké, de Jean-Paul Gaultier, de
Thierry Mugler, de Montana, de
Beretta, de Darothé Bis, de Jean-Charles

de Casteibajac~ mais surtout à la féeri-

que fête de la mode donnée par Kenzo
au château de Maisons-Laffitte, on a pu
voir la mode telle qu'en elle-même. On a
pu la voir rêver les cultures, les civilisa-

tions. Elle les triturait, lès enchevêtrait,

les amalgamait à l’actualité la plus grave
pour nous dire : avec leurs codes, leurs

usages, leurs grammaires, elles ne sont
que des vêtements. C’est nous qui tes

avons engendrés, non l'inverse. Oui, les

avflîsatioss sont mortelles, mnw sous, la

vie, nous demeurons, noos recommen-
çons toujours. Du bout des yeux, on pou-
vait sentir toute la puissance de ce
commencement.

MOHAND MESTtfU.

(1) - La Mode.. Traverses 3. C.CJ.-
Editions de Minait.

(2) Hachette.

(3) Jacques Danxasc éditeur, 61, rue de Va-
renoe, 75007 Paris.

POESIE

CLAUDE BEAUSOLEIL
Oande BesrasoteS est në en 1948 i Montréal. 19 coBabore 2 la revue

Juagje. Profixe, il a notamment publié : bttntsioa nient» (Editions du

JonrX les Marges du- désir (Editions du Cote), ia Surface da paysage

(VJL.IL, éditeur). Soudain la ride (FLC-),VaœI* matière rèrxat comme
é*ooe émeute (Ecrits des forges, Trois rivières). Cimente CSty (Gnmâca
Editions) et D’autres souriras destars (Le Castor astral).

'

Hanté par le cœur des rifles, par la beauté mécanique, 3 y retrouve les

secrets de rïndidMe. Ici, tout se montra et tout se détraque sur Pécnm
mental.

CHRISTIAN DESCAMPS- ..

Jours à New-York
New York City oes choses qui arrivent dans la mémoire du corps ces choses

incompréhensibles ces rapprochements (sort des illusions quand tes sur-

faces nues me tournent vers Tinfini)
comprendre la ville en nous-mêmes

< abandon —je reconnais lesfuites.

Temps des rues des lois des ,

dans lemusée du corporà — ce t

Alors désordres etprécipités

le beige remonté des hanches ..

vision circulaire

l’instant d'aujourd'huidans lejaune taxides réalités *

tesyeuxperdus dans New York City

Je crois que le hasard s’assemble

The New Yorker venant rappeler les cùvonstànces

.

soir —je suis au centre de la ville — '

les lumières mais incitent àparler

Fopération est longue et langagière

sur du papier cPhâtel et des draps de rencontres j
dans des verres remplis au rythme duprofil
jeme tais te regarde etféboute les vibrations

de la durée des charmes
tout ce qui se và ici est leprofond miroir des Amériques nerveuses

la conversation est xme affaire de cœur .
—

Par les rivières de mots au simulacre de te parler alors quejecomj
tes poses et tes désarrois écrire serait le silence enlisé dans son Heu
pulsion (New York Cityprogramme) V

"’
;V

Pour ce livre qui nous hante, présent dans les défais ÿpo noiu inscrivent

collages des autrespropositions -,

vecteurs vertical soupir des amusements .
• • •

télescopé urbain achalandé
.

;•

le senspartout grinçant inèvüable -
t

. ’.’.i..-’
sentir les mouvements de cette cohésion' - y'

enfouie le Temps s’évase 1

. autre cyde dans cejeu delàpensée-
;

y;

-
- :• -

Poésie des rues enfer céciéstNéwYork
- ~

nousmarchonspour, apprendre - s -Y .

dédales&frénésiesje te tiens tpiutprès.. ..

dans ces moments à?épritureje reconnais une attitude dans lafiction le goût

montai pour les inots résiwumt Taction couleurs des tableaux oà dot heures
. < •*- ... . . j iv ». » — "H i

pour énormément de Tempsje précise mafaçon de me Ueraüêla musique,
quotidienne les mythes qui surgissent autant d'étonnements en tout ce. qui
nous ressemble (.~) •

‘

*Sanf maotkacDutiaii«,tcx)S les textes pubttfsifauircette robriqittKiitmédiis.
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CHRONOLOGIE

2. - JLF-A- : La Icvéc dc Tîm-
muflité parlementaire du comte
Otto Lambsdorff,’ ministre Ebéral
de réconomie, est votée à l'unani-

mité par le Bundestag: M. Lambs-
dorff, inculpé le. 8 de corruption
pour .avoÊc accordé, ' contre, des
subsides pour son parti, un impor-
tant dégrèvement _ fiscal. S. la sor

dété FËck, anbonce,-le 21, qtftf

restera à son poste jusqu'à ion
procès. (Du Ia au 5, 9, J 2-12. 14^.
21 ex 22.)

4..- CENTltAFRIQUE : î.
V
ais

cien empereur Bbkassa quitté ta'

Côte-d’Ivoire. oû il vivait ep exü
depuis septembre 1979, pour la ré-

gion parisienne. (6, 7, 8 et 17.) ”

4.

—1 NICARAGUA. :Managua,
qui a annoncé des élections pour
1985, précise qae lé « processus
électoral » commencera début
1984 et fait' des ouvertures en.di-

rection des contré-révolution-
naires. Washington,estime que ces
« gestes » sont « intéressants », _

mais *r insuffisants », (3, 6, 7, 8,

9

et 14.) • :

4L - VENEZUELA : M. Jaimc
Lusiuchi, candidat du Parti d’ac-

tion démocratique (social-
démocrate) remporte 1'éleetioù

présidentielle. Il succédera le -2 fé-

vrier 1984 & M. Luis Herrern
Campins, ractuel président

^
social-

chrétien. (3,6 et 7.)

4-6. — CELE. : Le conseil euro-
péen d’Athènes ne trouve de com-
promis ni sur les questions budgé-
taires ni sur la politique agricole.

Les négociations vont se poursui-

vre^ Paris succédant & Athènes à
partir du 1“ janvier 1984 à la pré*

sidence semestrielle de là Commu-
nauté. (Du l*»au 19.)

6. - AFRIQUE DU SÜD-
ANGOLA : L’armée snd-africaine

pénétre en Angola pour attaquer'

les bases de qiaqiiisards de la -,

SWAPO avant que ce mouvement
de résistance namibien ne . lance
une offensive contre les forces, sud- J

africaines en Namibie. (Du 1 7 an
21 et à partir du 25.)

'

7. — ESPAGNE : Quatre-vingt-

treize personnes sont tuées dans
une collision ewrq deux avions sur
1 aéroport de Madrid. (8 êf9.)

" '

8. - EST-OUEST,ilX&s négft-,
dations START de Genève sor les

armements intercontinentaux sont
suspendues sine die Moscou refu-

sant de fixer une-dqte pour leurs

reprises «- à cause du déploiement
de nouveaux missiles américains

en Europe ». De même, lé 15, les

pays du pacte de Varsovie se reti-

rent des négociations MJ2-F.R. dç
Vienne sur les forces classiques en .

Europe. (7, 8, 9, JO; 13, 15 et 17.)

8. - ETATS-UNIS : Xc retour

sur Terre de la navette Columbia
après dix jours dans l’espace est

retardé de quelques heures en rai-

son d'une panne d’ordinateur. Ce
vol est cependant qualifié par la-

NASA de «fabuleux succès »; Le
laboratoire européen. Spacelab a
permis une moisson d'informa-

tions impressionnante ». (Du 2 au
10.)

9-10. - EST-OUEST : Le -

conseil atlantique, réuni à

Bruxelles, décide que tes ministres

des aiTaires étrangères des pays
membres de l'OTAN seront pré-

sents à Stockholm, le 17 janvier

1984. ponr l'ouverture dé la
Conférence sur le désarmement en
Europe (C.D.E.), afin d'essayer

de rétablir avec l’Est - un dialo-

gue politique large et ouvert ». A
cette occasion, MM. Shultz et

Gromyko, responsables des diplo-

maties américaine et soviétique,

devraient se rencontrer. (2, du 6

au 12/X21, 1-2 et 3/1.)

10.

- ARGENTINE : Pour l’en-

trée en fonctions de M. Raul Al-

fonsixi. président élu le 30 octobre,

des dirigeants de soixante-dix

pays, dom M- Pierre Mauroy, se .

rendent & Buenos-Aires. M. Alfon-

sin annonce, dés le 14, une épura-

tion complète de l'état-major des

forces années. Le 27, est promul-

guée l’abrogation votée par le Par-

lement de le loi d'amnistie adop-

tée par les militaires le

23 septembre. Des poursuites judi-

ciaires sont engagées contre les an-

ciens membres de la junte pour

violations des droits de l'Homme,

tandis que de nombreuses victimes

de la répression militaire sont ex-

humées dans des fosses communes

clandestines. (A partir du 10.)

10. - NORVEGE ï M« Danuta

Walesa reçoit, à Oslo, an nom ne
.

son mari, te prix Nobel de la pai*-

(6,11-12 et UJ
11. - BANGLADESH : Le gé-

néral Ersbad, » administrateur de

la loi martiale» depuis le coup

d’Etat dn 24 mars 1982, se pro-

clame Chef de l’Etat. (I, 2, 3, 13,

14. 16 er 28.)

13. - TURQUIE : M- Turgut
Oztü (droite, libéra] ) , vainqueur

des élections du 6 novembre,
forme le premiergouvernement ci-

vïïdepuisle coup d'Etat militaire

du 12 iseptembre 1980. Autour du
g^Ubal Evrén, président de la Ré-
publique, les anciens chefs d’êtat-

,major 4^ trois armes forment un
«ucànsed de la présidence » chargé
dé surveiller la transition vers la

démocratie. (3, 8. M, 25, 22 et

; 27-)

.JM. -L-MONNAIES : Le dollar

atteint de nouveaux records : à
“ Péris» ü dépasse 8,47 F. (6, 7, du
.
10 au 19 ci25-26l)

25.

- JAMAÏQUE : Aux £Iec-
- dons législatives, le. parti travail-

liste (conservateur) de M. Ed-
ward Seaga, au pouvoir deptûs
1980, obtient tes soixante si^es
du Parlement. JLe parti national
populaire (socialiste) de M. Mi-
chael Manley avait boycotté le

scrutin en raison du caractère hâ-

tif de sa convocation, annoncée
seulement le 25 novembre. (16. 17
et 21.)

1.5-17. - FRANCE-YOUGO-
SLAVIE : Visite officielle de
M. François Mitterrand en You-
goslavie. (Du 25 au 19.)

16. — -POLOGNE : L'appel à

manifester lancé par la dnêction
clandestine de Solidarité pour
Panniversaire des révoltes ou-
vrières de 2970 est peu suivi eu
raison .de gigantesques méca-
nismes de dissuasion mis en place
par lés autorités. Dans un discours
rendu public le 15, M. Lech Wa-
lesa avait dressé un vident réquisi-

toire contre le régime et proposé
un programme d’action. (6. 7 et

dû 10 au 23.)

17-.—-ESPAGNE : L'incendie
d'un dancing en plein centre -de

Madrid provoqué la mort de
quatre-vdngl-denx personnes. (18,

19 et 20.).

17. -.GRANDE-BRETAGNE :

L'explosion d’une voiture piégée
devant les grands magasins Har-
rods à Londres fait '5 morts et

91 blessés. .. L’IRA provisoire re-
.

vendique l'attentat tout en indi-

quant, qu'elle ne J’a pas comman-
:dittj20. 2U22 et25-26.)

18^^*.- GRENADE : Les der-

nières troupes de combat améri-

.

caines sont .rapatriées. Seuls res-

tent i la Grenade cent cinquante
agents de ht police militaire et

.cent cinquante «’ conseillers »
américains ainsi que quatre cents

soldats de la Force de paix car

raïbe; (g, 1 1-I2, 13 et 24.)

18. - JAPON : U parti libérai

démocrate (P.L.D.), au pouvoir
depuis .1945, obtient 258 (- 28)
des 511 sièges de la -Diète aux
élections générales provoquées par
le refus de M. Tanaka, ancien pre-

mier ministre, de démissionner de
son siège de député après sa
condamnation, le 12 octobre, dans
l’affaire des pots-de-vin Lockheed.
Malgré son revers électoral,

M. Yasuhiro Nakasone est réélu
'

premier ministre, le 26, par la

Diète. 'Son nouveau gouvernement
maintient la primauté du « clan

Tanaka ». (7, du 18 au 21 er du 25

au 28.).

18.

- SÉNÉGAL : Des affronte-

ments entre manifestants indépen-

dantistes et Forces de l’ordre font

vingt-quatre morts è Ziguinchor,

chef-lieu de la Casamance. (9, 20,

21 « 23.)

23.

- FRANCE-IRAN : Paris

expulse trois diplomates iraniens

et trait employés du Centre islami-

que iranien de Paris, qui est fermé
par les autorités. En riposte, Téhé-
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ran demande le rappel de trois di-

plomates français en poste en
Iran. (Du 24 au 31.)

26. - CHINE : Le quatre-
vingt-dixième anniversaire de la

naissance de Mao Zedong est célé-

bré avec éclat. (22, 24 et 28.)

26-27. - UJL&S. : Pour des
« causes temporaires », M. fouri

Andropov. qui n’est pas apparu en

public depuis le 18 août, n'assiste

pas au plénum du comité centrai

ni, les 28 et 29, à la session du So-
viet suprême. Mais les quatre per-

sonnalités promues dans les ins-

tances dirigeantes du P.C. sont de
ses proches et le discours lu en son

nom dresse un bilan positif de la

politique menée depuis plus d'un
an sous sà direction. (Du 27
au 3Q.)

27. - VATICAN : Le pape s’en-

tretient en tête & tête avec Meh-
raet Ali Agça, qui avait tenté de
rassassiner le 13 mai 1981, & l’oc-

casion d’une visite i la prison ro-

maine de Rebibbia. (20, 28 et

.
29 )

28. - UNESCO : Les Etats-

Unis annoncent qu’ils se retireront

de l’Organisation des Nations-
Unies pour l’éducation, la science

et la culture (UNESCO) à comp-
ter du 1* janvier 198S. Washing-
ton, qui finance un quart de son
budget, reproche à l’UNESCO
son «anti-américanisme» et son

engagement en faveur d'un « nou-
vel ordre mondial de l’informa-

tion ». (17, 20 et 4 partir du 27.)

29. - TUNISIE : Des émeutes
provoquées par de fortes hausses

des denrées alimentaires se dé-

clenchent dans le sud du pays. (A
partir du 3/1.)

30. — POLOGNE : Les hausses
des prix alimentaires (entre 10%
et 50%) prévues pour le début
janvier sont reportées en raison

des réactions très négatives de la

population. (27/X11 et 1-2/L)

31. — NIGERIA ï Le gouverne-
ment civil du président Shcbu
Shagari est renversé par les forces

années qui dénoncent^son « m-
compétence » et sa « corruption ».

Le général Mohammed Buhari est

nommé chef du nouveau Conseil

militaire suprême. (A partir du /

1-2/1.)

La crise du Proche-Orient

l^-Z - La visite à Washington
de M. Amine Gemayel ne fait

faire aucun progrès 4 la mission
que lui a confiée débat novembre
la conférence de Genève sur le

dialogue au Liban. (Du 1» au 5.)

4, — Le premier raid lancé par
l'aéronavale américaine contre des
positions syriennes au Liban se
solde par la perte de deux avions.

Un pilote est tué et un autre fait

prisonnier. Le même jour, les posi-

tions des » marines » à Beyrouth
sont bombardées et huit soldais
américains sont tués. (6. 7 et 8.)

6. - Six personnes sont tuées et

quarante et une blessées par l’ex-

plosion d’un autobus à Jérusalem.

L'attentat est revendiqué par
rO.LJ>. En représailles, des ve-

dettes israéliennes bombardent,
les 9, 13, 18 et 19, des positions du
Fath 4 Tripoli, ce qui retarde
l'évacuation de M. Arafat et de
ses troupes. (Du 7 au 13, 15, 20 et

21 .)

12.

— A Koweït, six attentats,

dont deux visant les ambassades
des Etats-Unis et de France, font

5 morts et 62 blessés. Ils sont re-

vendiqués par les » révolution-

naires » chiites du « Djihad isla-

raique » qui avaient déj4
revendiqué tes attentats de Bey-
routh du 18 avril et du 23 octobre
et celui de Tyr du 4 novembre.
L'Iran, mis en cause par Washing-
ton, dément - toute participa-
tion ». (Dn 13 au 16 et 20.)

15-22. - L’année israélienne

protège l’évacuation de quinze
cents miliciens des Forces liba-

naises et d’environ cinq mille réfu-

giés chrétiens de Deir-El-Kamar,
oû ils étaient assiégés par les mili-

ciens druzes depuis le 6 septem-
bre. (6, du 14 au 17 et 24.)

20. - M. Yasser Arafat et plus

de 4 000 combattants palestiniens

loyalistes, encerclés 4 Tripoli par

les dissidents alliés de la Syrie,

quittent le Liban & bord de cinq

navires grecs, battant pavillon de
l’O.N.U. et protégés par la marine
française. (Du l w au 22.)

21. — A Beyrouth, un camion
piégé lancé contre un poste du
contingent français fait quinze
morts dont un soldat français.

(23.)

22. — M. Arafat, qui a annoncé
son intention de relancer tes négo-
ciations avec la Jordanie sur le

projet de confédération jordano-
pàlestinienne, fait escale en
Egypte et rencontre le président

égyptien Moubarak au Caire.

Cette « réconciliation » est vive-

ment critiquée tant par Israël que
par plusieurs dirigeants palesti-

niens. (A partir du 23.)

30. — M. Spadolini, ministre de
la défense italien, reçu par le pré-

sident Gemayel à Beyrouth, lui

annonce la réduction de près de la

moitié du contingent italien de la

force multinationale. (8, 9, 22 et

25-26/XII, 1-2 et 3/L)

Un choix d'enquêtes

et de reportages

- FRANCE : L'Eglise dus
la Fruce sodafiste (2 et 3).

- MAROC : Le Maroc du»
l'attente (6, 7 et 8).

- FRANCE : Las idées de
roppostthw (da 7u 12).

- TURQUIE : La troisième

épreuve dca Kurde* de Turquie

(9 et 10).

- URUGUAY :U démocra-
tie uruguayenne entre.' pare»,

thèses (14, 15H 16).

- FRANCE : Le sytcèu»

DonmeBg(I5, 16et 17).

- BRESIL : Meurtres et pü-

iages âSeo-Paulo (16).

- YOUGOSLAVIE ï La-

Yougoslavle* stable et Ira-

gfle(W).

. - AFGHANISTAN : L’an V
de la djihad afghans (28, 29

«30).

- SCIENCES : L'or, mythe,

symbole, purore et matériau (28),

L — Une déclaration commune
est publiée, 4 l'issue de la rencon-

tre au sommet P.S.-P.C.F., à
Paris, destinée 4 « vérifier » te res-

pect de l’accord de gouvernement
conclu le 23 juin 1981. Elle « fait

le point de l'œûvre accomplie, des
engagements 4 tenir et des efforts

communs nécessaires » et prévoit

de » renforcer la solidarité de la

majorité gouvernementale ». Un
compromis difficile a été trouvé à
propos de l'emploi et du pouvoir
d’achat. (3,2, 3 et 8.)

2. - M. Jacques Chaban-Delmas
annonce, sur FR3, qu’il accepte-
rait d'être 1e premier ministre de
M. Mitterrand en cas de change-
ment de majorité en 1986. (4-5 et

6.)

3. - Soixante mille personnes
manifestent contre 1e racisme à
Paris, au terme de 3a marche de
1 200 kilomètres commencée le

15 octobre à Marseille par une
trentaine de jeunes d'origine im-
migrée. Huit des marcheurs sont

reçus par M. Mitterrand, qui leur

annonce la généralisation de la

cane de résidence de dix ans. (Du
"2 au 6 et 16.)

12. - Mme Simone Rozès est

nommée premier président de la

Cour de cassation. (14.)

13. - M. Jacques Chirac repro-

che 4 ML. Mitterrand, dans un en-

tretien au Monde, de favoriser une
« dérive » institutionnelle : il dé-

nonce la • suraffirmation » du
pouvoir présidentiel, récuse toute

idée de «consensus» et rend le

•sectarisme socialiste» responsa-

ble de la montée de l’extrême

droite. (14.)

14..- L'Assemblée nationale
commence à débattre du projet de
loi sur la presse : après les rejets

des motions de censure, exception

d’irrecevabilité et question préala-

ble défendues par l’opposition,

l’examen du texte est renvoyé, le

17. à la session extraordinaire de
janvier. (1, 2, 3, du 8 au 20, 27 et

28.)

18. - Au deuxième tour des
élections législatives partielles or-

ganisées dans le Lot et dans le

Morbihan, sont élus M. Bernard
Charles (M.R.G.). successeur dé-

signé par M. Maurice Faure, de-

venu sénateur, et M. Aimé Ker~
guéris (U.D.F.), qui bat le

candidat officiel de l'opposition

soutenu par M. Christian Bonnet,

élu aussi sénateur. Au premier
tour, la gauche avait perdu par
rapport 4 1981 19 % des voix dans
le Lot et 16,6 % dam le Morbihan,
où M. Jean-Marie Le Pen (Front

national) avait obtenu 12 % des

suffrages. (7, 10, 13. 14, 15, 17 et

20.)

19. - M c Roland Dumas devient

ministre chargé des affaires euro-

péennes. Il succède à M. André
Chandernagor, nommé le 7 pre-

mier président de la Cour des
comptes en remplacement de
M. Jean Rosenwald. (8, 9, 20 et

23.)

19,

- A Bayonne, l'assassinat

d’un réfugié basque espagnol esc

suivi, te 20, de violents affronte-

ments entre manifestants et forces

de Tordre. Le 28, un autre réfugié,

considéré comme un membre actif

de l’ETA militaire, est tué 4 Sainl-

Jean-de-Luz. Les deux attentats

sont revendiqués par un Groupe
antiterroriste de libération, soup-
çonné d'être une émanation des

milieux policiers espagnols. (21,

22, 23, 27 et 4 partir du 30.)

19.

- MM. Edgar Faure et Mau-
rice Faure se proposent de recons-

tituer au centre gauche une

L’affaire

des « avions renifleurs »

Le 21, M. Henri Emmanuelli,
secrétaire d'Etat au budget, est

interrogé 4 {'Assemblée natio-

nale à propos d'un redressement
fiscal révélé le matin même par

le Canard enchaîné : d'un mon-
tant de 545 millions, il concerne
la société ERAP, qui détient les

par» de l'Etat dans ELP-Aqui-
taine. il qualifie de r forfai-

ture » la destruction, en octobre
1982, par M. Bernard Becfc. pre-

mier président de ia Cour des
comptes de mars 1978 à octo-
bre 1982. d'un rapport établi en
1980 par un magistrat de cette

Cour, M. François Giquel. sur

l'affaire des c avions renifleurs »,

et confirme qu'il a demandé, le

15 décembre, la reconstitution

de ce rapport. M. Becfc déclare

que le rapport avait été de-
mandé par M. Raymond Barre,

alors premier ministre, et qu'il

n'était destiné qu'à lui seul. Les
« avions renifleurs » auraient

permis, selon leurs inventeurs,

de détecter à distance des gise-

ments pétroliers. ELF-ERAP a
cru à l'efficacité de cette décou-
verte et lui a consacré, entre

1976 et 1979, plus de 1 milliard

de francs en « frais d'étude »,

qui seraient sortis de France
avec l’accord des plus hautes
autorités de l'Etat.

Le 22. M. Valéry Giscard

cTEstaing, invité du journal de

20 heures d'Antenne 2, pré-

sente un exemplaire du rapport

devant les caméras et affirme :

c La façon de faire qui est ac-

tuellement celle du pouvoir, qui

consiste à répandre des rumeurs

ou des calomnies de faeon b at-

teindre les institutions de la

France, cala suffit / »

Le 23. M. Raymond Barre,

après avoir dénoncé c une opé-

ration politique liasse et indi-

gne ». fait remettre un exem-
plaire du rapport à M. Pierre

Mauroy.

Le 23. M. Max Gallo justifie

('intérêt des pouvoirs publics

pour des erapports qui auraient

dû se trouver dans les archives

de l'Etat ». Il déclara : ( M. Gis-

card d'Estaing n'est propriétaire

ni de la grandeur de la France ni

d'un rapport de la Cour des
comptes. »

La 28, M. Albin Chalandon.

président d’ELF-Aquitaine de
1977 à 1983. demande à

M. François Mitterrand, dans
une lettre qu'il lui adresse, de
«mettre fin à cette misérable

querelle». H affirme que sia cam-
pagne d'insinuation et de calom-
nie lancée par le gouvernement
n'a aucun fondement» et que
ripas un franc n'a été détourné
de son objet» 14 partir du 22).

école de pensée radicale ». (20,

21, 22 et 25-26.)

20. - M. Jean Rosenwald est élu

président de la commission Infor-

matique et libertés et M. Ray-
mond Forni, député P8„ vice-

président délégué. (16,17 et 21.)

21- - Le projet de loi sur l’ensei-

gnement supérieur est définitive-

ment adopté. (I, 3. 9. 11-12, 16,

17,21 et 22.)

21. — Le projet de réforme hos-

pitalière est définitivement voté.

(4-5, 22 et 23.)

24.

- M. Chartes Hemu se rend
à Beyrouth pour Noël, puis au
Tchad pour les fîtes de Nouvel
An. (24, 25-26, 27 et 29.)

29. — Le Conseil constitutionnel

annule deux dispositions de la loi

de finances pour 1984 : l’une au-
rait permis la titularisation de cer-

tains enseignants du privé ; l’autre

aurait autorisé les agents du fisc 4
effectuer des perquisitions. (A
partir du 31.)

31. - M. François Mitterrand,
présentant ses voeux aux Français,

ne leur - promet rien d'autre que
la poursuite sans faiblesse de l'ef-

fort de redressement national ».

(31.)

31. — Deux bombes explosent,

l'une dans 1e T.G.V. Marseille-

Paris, pris de Tain-l*Hermitagfi

(Drôme), l'autre à la gare Saint-

Charles à Marseille. Ces attentats,

qui font cinq morts et une cin-

quantaine de blessés, sont revendi-

qués le 2 janvier par une » Organi-
sation de la lutte armée arabe»,
en riposte contre le raid de l'avia-

tion française à Baalbek, 1e 17 no-

vembre. (A partir du 3/1.)

Économie

2, — EMPRUNT : Le montant
du troisième emprunt d'Ecat de
l'année est porté de 12 à 15 mil-

liards de francs. (1, 4-5 et 11-12.)

14.

- SYNDICATS : M. Ed-
mond Maire dénonce, à An-
tenne 2, 1e secret, l’incohérence et

l'immobilisme de la politique in-

dustrielle du gouvernement. (26.)

16. — CHOMAGE : Pour la pre-

mière fois de l'année, les chiffres

du chômage enregistrent une aug-

mentation importante ; + 3.1 % en
un mois à fin novembre. (17. IS-

IS et 20.)

17. - SOCIAL ; A l’usine Tal-

bot de Poissy, 1e gouvernement ac-

cepte 1 905 des 2 905 licencie-

ments demandés par ia direction,

ainsi que te plan social qui les ac-

compagne. la grève avec occupa-
tion commencée le 7 se poursuit,

tandis que la direction du groupe
Peugeot S.A envoie des lettres de
licenciement et refuse de négocier
avec tes syndicats de Talbot-

Poissy. Le 31, le gouvernement
fait évacuer l'usine. (A partir du
9.)

19. - POLITIQUE INDUS-
TRIELLE : M. Georges Mar-
chais, reçu par M. Laurent Fa-
bius, réitère sa demande que les

mutations industrielles soient
- menées avec 1e souci de défen-

dre les intérêts des travailleurs ».

(10,11-12,13, 17, 18-19 et 20.)

20. - ASSURANCE-
CHOMAGE : Les partenaires so-

ciaux conviennent de proroger
jusqu'au 31 janvier I9S4 la

convention régissant l’UNEDIC.
(1,2. du 10 au 17, 21. 22 et 23.)

20.

— BANQUE ? Le projet de
loi bancaire est définitivement
adopté. (2, 3.9. 10. 16 et 22.)

20. — CRÉDIT : L’encadrement
du crédit est renforcé. (22.)

21. — BOURSE : L'année bour-
sière s'achève avec une hausse
moyenne de 55 % en un an. (25-

26.)

26. — PLAN : La deuxième loi

de plan, qui définit les • moyens
d’exécution du IX* Plan ». est dé-
finitivement approuvée. (1, 2, 22,
23 et 24.)

2, - M. François Mitterrand ins-

talle te Comité consultatif national
d’éthique pour les sciences de la

vie et de la santé présidé par
M. Jean Bernard (3).

8. - Une équipe de chercheurs
américains et belges découvre le

support génétique de la toxine du
choléra, ce qui ouvre la voie à la

fabrication d’un vaccin oral effi-

cace (34).

17. - Des scientifiques améri-
cains annoncent qu’ils ont réussi à

produire des souris deux fois plus

grosses que la normale (18-19).

20. - Le système Télêtel et le ser-

vice de l’annuaire téléphonique

électronique sont inaugurés pour
1e grand public en Ile-de-France et

en Picardie (21).

1. — Sortie en librairie de
Août 14. d’Alexandre Soljénit-

syne. C’est ie premier tome de la

Roue rouge, fresque historique

qui devrait compter vingt mille

pages (2 et 11-12).

2. - M. Yves Coppens prononce
la leçon inaugurale de son cours de
» paléoanthropologie et préhis-
toire » au Collège de France (4-5)

5, — Mort de Robert Aldrich, ci-

néaste américain (7).

6. - Jacques Duquesne, pour Ma-
ria Vandamme (Grasset), Obtient

ie prix Interallié (7).

6. - Mort de Lucienne Bayer,

chanteuse (7).

12. - Le Grand Prix national des
lettres est attribué à Jean Genct
(33).

13. — La Messe pour le temps fu-
tur, de Maurice Béjart est créée

au Cirque royal de Bruxelles
(17).

14. - Une rétrospective de vingt-

cinq années de travail du couturier

Yves Saim Laurent est inaugurée

au Metropolitan Muséum de New-
York (8).

14. — La librairie Larousse est ra-

chetée par la Compagnie euro-

péenne de publications, filiale

d'Havas et maison-mère de Na-
than (15 et 16).

15, - Le prix Louis-Delluc est at-

tribué au cinéaste Maurice Piaiat

pour A nos amours (16 et 17).

25.

— Mon de Joan Mira, peintre

espagnol (27).

28. - Mort de Luc Béritnoni,

poète et journaliste (30).
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"W ASPARD n’étaii pas de ces gens

1 qui gagnent beaucoup d'argent,

|
mais il disposait de ses revenus.

_ Il aurait même pu en meure un

I peu de côté, si sa sœur n'avait

I pas puisé de temps à autre dans

H les économies. Celle sœur, une

créature extrêmement belle,

s'arrêtait pas de se fiancer sans que

pour autant on en vînt au mariage -
probablement parce que, au dernier

moment, les prétendants hésitaient à

s’approprier tant de beauté. Régine

s'accordait trois jours, rarement plus,

pour pleurer sur un homme timoré ;

puis, elle séchait ses larmes et s’en

cherchait un autre.

Dans l'intervalle, elle songeait sur-

tout aux moyens d'enrichir son trous-

seau. Apparaissait un nouveau préten-

dant et aussitôt les souhaits de Régioe

prenaient des proportions incommensu-

rables; ce qu'elle possédait déjà ne

représentait rien en comparaison de ce

qui lui manquait encore. Alors, Gas-

pard devait puiser dans ses poches et, si

cela ne suffisait pas, il ne lui restait

plus qu'à vendre l'une ou l'autre pièce

de son mobilier.

Nous fîmes la connaissance de Gas-

pard juste au moment où i] examinait

les objets qui, dans son appartement,

pourraient lui rapporter de l'argent. Il

ne possédait presque plus rien, car plus

d'une promesse de mariage s'était éga-

rée, et chacune d'elles l'avait laissé un

peu plus pauvre. Mais que faire ? Il

fallait intervenir pour constituer le

trousseau de Régine et, une fois de

plus, un fiancé impatient attendit

pour pouvoir emmener chez lui la belle

jeune fille. En passant en revue ses

rares trésors, Gaspard comprit qu'il

devrait cette fois se séparer de sa pen-

dule.

C'était très pénible, car la pendule

passait pour avoir une grande valeur. Il

faut dire que, sur le boîtier qui proté-

geait le mécanisme, était assis un

oiseau aux couleurs éclatantes qui

annonçait les heures en chantant, et,

tout en même temps, battait des ailes.

Il ne signalait pas les heures toujours

avec exactitude, mais qui s’y connais-

sait, savait avec précision ce que

l'oiseau chanteur, au fond, voulait

exprimer. Cette pendule devait donc

être vendue pour l'amour de Régine.

Personne ne s’étonnera d'apprendre

que la pendule, tenant à Gaspard

autant que lui à elle, entendit se défen-

dre. Dès que la vente fut affaire déci-

dée, Gaspard remarqua, avec étonne-

ment, que la pendule devenait de plus

en plus indistincte et transparente au

point de se dérober totalement à ses

regards. ZI la saisit. Pas de doute, elle

était bien là et se laissait palper docile-

ment, mais on ne la voyait plus. Il ne

servit à rien que Gaspard tentât de la

raisonner avec douceur. Elle savait par-

faitement combien il est difficile de

mettre en vente un objet invisible et

elle ne céda pas.

Elle aurait aussi, bien évidemment,

imposé sa volonté, si Gaspard n'avait

appris qu'un homme s’appelant Tietze

songeait à acheter une pendule avec un

oiseau chanteur. Bien qu'il lui fût désa-

gréable de proposer un objet aussi

cruellement frappé d’indigence, il ne

lui restait pas d’autre choix, car le

mariage de Régine était de plus en plus

proche. Indifférent au rire des gens

dans la rue qui le regardaient porter un
objet imaginaire, Gaspard se rendit à la

maison qu'habitaJt M. Tietze, grimpa

les quatre étages et se trouva devant la

plaque d’une porte qui lui confirma

qu’il était bien arrivé là où il le souhai-

tait. Il serra fortement la pendule
contre sa poitrine comme s'il lui faisait

ses adieux et U sonna.

n

ES pas se rapprochèrent, la

porte s'ouvrit et uu homme
immensément grand, à la barbe
rousse, apparut à notre ami.

* Vous êtes M. Tietze.
demanda Gaspard.

- Oui. c'est moi. Que
vouiez-vous ?

— On m'a dit que vous vouliez
acheter une pendule, une pendule avec
un oiseau chanteur qui annonce les

heures en chantant.

CHANTAL LORIO -VXGNAL

Le trousseau de Regine
par KURT KUSENBERG

- Vous êtes bien informé, car c’est

effectivement dans, mes intentions. Où
donc est cettependu/e ?

- Je l’ai apportée avec moi Mal-
heureusement. je ne peux pas vous la

montrer. Le malheur veut que. depuis

quelques jours, la pendule soit invisi-

ble.

- Ça ne fait rien, dît le géant ami-

calement. Ça me fait même très plai-

sir, car les objets invisibles s’adaptent

partout. Donnez-vous la peine d'entrer,

nous allons voir si nous pouvons nous

mettre d'accord sur un prix. »

Gaspard suivit l'homme à la barbe

rousse dans une pièce qui était confor-

tablement aménagée et recelait toutes

sortes d’objets curieux. Dès qu'ils

eurent pris place, M. Tietze, piqué par

la curiosité, se pencha en avant :

« Dites, vous voulez bien me passer

la pendule ? »

Gaspard accepta avec circonspec-

tion. M. Tietze Soupesa l’objet invisible

et murmura :

• On l’a bien en main. •

Puis, il ferma les yeux et palpa la

pendule très minutieusement- L'exa-

men parut lui donner satisfaction ; il

sourit et pencha la tête en avant :

* Exactement pareille à ma pen-
dule, dit-il finalement, tout à fait la

même, fl faut que vous sachiez, en

effet, que je possède déjà une telle

pièce et que c'est pour cela que
j'essaye d'en acquérir une deuxième.

Tenez, elle est là-bas. »

Gaspard suivit le mouvement de la

main et aperçut une pendule sur une

commode, qui ressemblait tellement à

la sienne qu'il crut d'abord qu'il s’agis-

sait vraiment d’elle. Déjà, sou cœur
battait plus fort, déjà il voulait se préci-

piter et se saisir de l'objet aimé - lors-

que M. Tietze posa ostensiblement la

pendule invisible sur la table et pour-

suivit :

« Moi aussi, j’ai été frappé par le.

malheur, car voici longtemps que mon
oiseau chanteur est muet. Je peux
essayer de le raisonner autant que je
veux : Il n'indique plus les heures. Il

boude et se tait. Comme vous le voyez,

la pendule muette et la pendule invisi-

ble se complètent admirablement,
aucune rencontre ne pouvait être plus

favorable. A combien estimez-vous sa

sœurjumelle ? •

Bien qu'il dût s’attendre à cette

question, Gaspard la trouva particuliè-

rement inopportune. Pendant qu'il

réfléchissait, l'oiseau se manifesta et

annonça la troisième heure de l'après-

midi Gaspard prit cela pour un signe

prémonitoire et dit :

«• Je crois qu'elle vaut bien
300 marks.

300 marks ? répéta M. Tietze. Cela

ne me parait pas si mal, mais c'est

beaucoup d'argent sitôt qu'ilfaut s’en

dessaisir. Franchement, j'avais compté
sur une somme moins importante. *

Gaspard songea à sa sœur et fronça

les sourcils.

« A quelle somme avez-vous pensé ?

- A 20 marks, puisque vous voulez

le savoir. Maisje n’aime pas marchan-
der. m 'abaisser à un troc sordide.

Qu’il en soit ainsi : trois cents marks,

niplus ni moins.

- Topez-là, dit Gaspard en tendant

la main à M. Tietze. Mais celui-ci ne

répondit pas à cette invitation.

- 300 marks, grommela-t-il en

fixant Gaspard, c\.st beaucoup
d’argent. Que voulez-vous en faire ? *

Gaspard s'agita sur sa chaise.

« J’en ai besoin parce que ma soeur

veut se marier et que son trousseau

n’est pas tout àfait constitué.

— Votre sœur est-elle belle ?

- Elle est incommensurablement

belle, elle est la plus bellefemme que
.

je connaisse.

- Dommage, dit M. Tietze. Je ne

veux pas dire dommage parce qu'elle

est belle, mais dommage parce qu’elle

en épouse un autre. Je recherche, en

effet, moi-même unebellefemme.
- Nous en sommes tous là, dit Gas-

pard. La beauté attire les hommes.

- Certes, certes, il est vrai que le

commun des mortels se contente de
moins. Mais pas moi ;je tiens à épou-
serunefemme belle. Votresœur aurait
été celle qu 'il me fallait.

- Comment voulez-vous le savoir ?
Vous ne savez même pas si la pendule
ressemble à l’idée que vous vous en
faites. Four l’instant, elle est aussi
invisible que les 300 marks que
j’attends.

»

M.Hêtre sursauta:

• Ne parlez pas d’argent quand ma
pensée est tournée vers votre sœur.

Dites-moi plutôt si élle songe vraiment

sérieusement au mariage.

- Si elleypense vraiment sérieuse-

ment ? *

Gaspard aurait voulu être déjà sur le

chemin du retour.

• Je voudrais bien y croire — mais
qui connût le cœur humain ? îl arrive

souvent qu’on entende parler defian-
çailles qui ont étérompues. »

Ü

NE sonnerie stridente interrom-

pit la conversation. Le géant se

leva et alla vers la porte. Quelle

ne fut pas la surprix de Gas-
pard, lorsqu'il entendit, dehors

la voix de Régine qui, excitée,

voulait savoir s'il: était là !

L'instant d’après, sa sœur péné-

trait dans la pièce; avec M. Tietze sur

ses talons qui, rempli d'admiration, la

poursuivait des yeux. Les joues- de la

jeune fille étaient baignées' de larmes,

mais sa beauté- n’en souffrait :pas. En
pleurant, Régine se jeta dans les bras

de son frère et gémit :

« C'est fini. Gaspard, c’est encore une
fois fini, fl m’a quittée, parce que le

courage lui a manqué etfaccourspour
t’empêcher de céder à des mains étran-

gères cette pendule qui est la pièce de
ton. héritage que tu chéris leplus. »

Tandis que Gaspard' serrait contre
lui la malheureuse et la couvrait de-
caresses,' ses yeux se fixaient sur
l'endroit où était posée la pendule invi-

sible. Et l’on put voir au même' instant .-

que l’objet malicieux reprenait espoir;-

car 3 redevenait de plus en plus récon-
'

naissable. Comme la girouette d'une,

église qui est encore enveloppée.de
brume, l'oiseau chanteur dirig&r son
regard vers son maître.

M. Tietze intervint :

• Il va de soi que je retirémon droit

d’achat. Comment me viendrait-il b
l’idée de rendre unefemme aussi belle

encore plus malheureuse qu'elle ne
l’est déjà ?•

Régine se détacha de
.
Gaspard, et

regarda le géant, les yeux humides ; ;

« Vous êtes vraiment un homme
d’une grande

.
bonté. Si seulement je

savais comment pouvoir vous remer-
cier?

— Moi. je le sais, murmura
M. Tietze.

- El comment le pourrais-je ?

— En m’àmorisant à vous demander
votre main. *

. Régine lit comme si elle n’avait pas

entendu. Elle essaya les dernières

traces de larmes sur son visage,

retrouva son sourire et fit quelques pas

dans la pièce.

« C’est bienJoli chez vous, maaséeur

Tietze.

— Mais je suis seul, dit l’homme;

trèsseuL ‘

.

La jeune fille s'arrêta devant la pen-

dule muette.

« Vous vexez votre oiseau chanteur,

votre ami fidèle, lui qui vous tient

compagnie.

- Un compagnon sibcndeuxna pas

beaucoup de valeur. Depuis que le

petit a perdu sa voix, je n'ai plus

l’occasion d’entendre un son étran-

ger. *

Régine se tourna en souriant vers ta

pendule de Gaspard qui maintenant

était redevenue tout à fait visible.

« J’ai plus de chance que vous, mon-
sieur Tietze. S’il m'arrive de me
marier, ment frère m’offrira une pen-

dtüe avec, un oiseau chanteur qui

chante merveilleusement. N’est-ce pas,

Gaspard ? *

Celui qui venait d'être imerpeflé. fut

contentde pouvoir prendre là parole.

m Assurément, chère sœur. En fini,

cette pendule est déjà la tienne, car ie

produit de sa venté t’était destiné.

Disposesnm quand tu le voudras. •

II y eut un court silence que
M. Tietze mit à profit pour exposer ses

vues;

• Quand, demanda-t-il en ; fixant

Régine dans les yeux, quand pensez-

vents vents marier ?

- Dès que j’aurai trouvé l’homme
qu’ilmef(tut.: -

.
— Et qu'est-ce qui vousfaitdouter

quejenésoiscethomme?
- C’est queje vous connaismâL .

.
- Maïs, moi je me cornais et je

pense pouvoir répondrede moi. Je suis

l’homme qui cherche une fenuné belle

et qui ne recule pas devant la beauté,

pas mime devant là vôtre De Forgent

ét des biens - il y en a. et en plus tut

cœur aimant et deux mains poissâmes
pour vous protéger. Que voulez-vous

déplus ?

- Je ne. veux rien de plus, dit

Régine en Baissant les yeux. Üne légère

rougeur recouvrit ses joues, lorsqu'elle

se tourna vers Gaspard : Qu’en penses-

tu. cherfrère ?

— Je. crois que vous devriez vous

fiancer, car vous ne vous retrouveriez

plusjamais aussi heureux.

- Voilà qui' est parlé ! s’écria

M. Tietze en tapant sur-la commode,
juste à.cûté de la pendule muette, qui

comme par miracle n'eut pas à eu souf-

frir.

- Puis-je espérer, madame, vous que
j’adore ? . .

‘

- Vous le pouvez. drt Régine et clic

sourit songeuse, mais je n’arriverai

jamais à comprendre comment j’àipu
accorder ma main aitssi rapidement- » -

La forte secousse, qu'avait subie ht

pendule avait dû sans doute éliminer

une défectuosité cachée, car fuseau se

mit à battre des ailes et annonça, tes

heures à haute voix. Son chant venait à
peine de retentir, que l'oiseau de Gas-

:
paxd fut à runissdn, ét tour duo-résonsa

avec une telle tendresse quU semblait

rendre hommage au jeurte couplai QuH
' nous soit donc permis dé conclure une
histoire qui/à tout point dc^rtre, a une
fiaheureusé. •

Traduit de Pstomitf pair Elisa-

beth et René Wàüm Extrait de la

BoteBa (C) Rowoblt Vertag,l940.

- Né en 1904 à Gfitebomg, en Suède, Kort
Kuscnberg vient de mourir, «.Allemagne du
Nord. Q émit depuis près de berne an» tfirco--

teur tittérmre eox édltiom Rxw*ohlt où il diri-

geait une collectkm de monographies consa-
crées aux philosophes, aux savants et aux
écrivains. C eu ranteitr.de nombreux récits

étrangers et fantastiques. Des textes de Jai
.ùmi:|iu^«'$aiDÿaïçdasd‘'axi ccuwàge coD^ti- -
tif Intitulé ’Blstotrrx ùisutltés

’

fCastenbainh;
-1964), dajn ht revue Documents (L .1981),
Ainsi mie .dans Le- Monde Dimanche, du 7 juin
1981 (-LesewdeEorfre*)..
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